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C o m m e nos Ins t i tu t ions de l ' H i s t o i r e du C a n a d a , dont 
il déjà, paru c inq cah ie r s , seront p e u t - ê t r e trop c lass iques 
pour un grand n o m b r e de l e c t e u r s , c e m o t i f e t l 'espoir 
q u ' a n Dic t ionna i re His tor ique d e s H o m m e s I l l u s t r e s du 
C a n a d a et de l ' A m é r i q u e offrira e n c o r e plus d ' i n t é t ê t 
q u ' u n ouvrage d e ce genre en E u r o p e , m ' o n t i n d u i t à 
a jouter ce de rn ie r ouv rage à n ia g r a n d e h is to i re . 

I l m a n q u e e n c o r e e n t i è r e m e n t p o u r l e C a n a d a e t en 
q u e l q u e sorte auss i pour l ' A m é r i q u e e n g é n é r a l . Ce 
se ra au public à. j u g e r si les C a n a d i e n s m é r i t a i e n t l ' en­
t ie r oubli que s i g n a l e n t , q u a n t à e u x , tous l e s d ic t ion­
na i res h is tor iques . Mais la F r a n c o n ' a p a s m ê m e c o n n u 
ses célébrités coloniales,—les F r o n t e n a c , les Ta lon e t 
t a n t d 'autres ! 

D a n s un de ces d ic t ionna i res n o u s v o y o n s figurer 
seu l J a c q u e s Grasse t S a i n t - S a u v e u r . 

O n t rouve d a n s la B iog raph ie C l a s s i q u e de B a r r é de 
tou t pe t i t s ' a r t i c l e s à la mémoire d o l a m a i s o n de Vau-* 
dreu i l , de l ' amira l M a r t i n , d e P i e r r e Boucher et d e 
L e m o y n e d ' Ibe rv i l l c , qu i y f igure c o m m e corsaire fran* 
çais ! 

M i Pap incau figure parmi les c o n t e m p o r a i n s clans le 
Dic t ionna i re de la Conversa t ion , o ù o n lui a consacré u n e 
m a u v a i s e j * ' g e . 
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Dans mou livre, on trouvera en général tous les per­
sonnages qui se sont distingués en Amérique, afin qu'il 
forme un corps d'istoiref mais ceux qui n'y sont pas nés 
st les ôontemporains, ne seront que brièvement signalés. 
Cet expédient me permettra de me borner à un volume. 

Je devrai en partie ce que j e dirai des barons de 
Longueil,—je pourrais dire, de toute la noble race des 
Lemoyne, à mon commerce de lettres et d'amitié avec 
M . le Commandeur Viger. 

BIBATJD. 

Montréal 1er Janvier 1857. 

Dos Presses à Pouvoir de P. Cérat, Rue St. Gabriel-



DICTIONNAIRE HISTORIQUE 
D E S ' 

HOMMES ILLUSTRES 
D U 

CANADA ET DE L'AMEEIQÏÏE. 

A 

ABELEIBA roi de l'isthme de Darien, que les Espa­
gnols forcèrent de se réfugier dans les montagnes de 
son pays. 

Abererombie, (Le général) eut assez de crédit en 
Angleterre avant d'être commandant en chef en Amé­
rique, pour obtenir une compagnie des gardes. Il 
battit l'avant-garde de Montcalm ; mais la défaite de 
Carillon rit oublier cet avantage, et le capitaine anglais 
rétablit à peine sa réputation par la prise du. fort 
Frontenac, quelque funeste que fût cet événement 
pour le Canada. (1758.) ; 

Acamapixtli, premier roi du Mexique, fut élu l'an 
1380 par les Astèques. Jusque-là les Mexicains 
avaient vécu en tribus séparées. Ce prince les réunit.,: 
embellit Tenochitlan, sa capitale, aujourd'hui Mexico, 
contruisit des aqueducs et donna, des lois sages. . Il 
régna quarante ans et mourut regretté. 

Acosta (José) Provincial des Jésuites au Pérou 
auteur de VHistoria Natural y Moral de las Indias, 
ouvrage capital. Il mourut en 1660. 

Adams (John) célèbre patriote américain, naquit à 
Braintree, dans Massachusetts le 19 octobre 1737. Il 
s'établit à Boston en 1764 en qualité d'avocat et publia 
dans la Gazette de cette ville un essai sur le droit 
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civil et eononique, qui eu l 'honneur d'être réimprimé 
en Angleterre-en 1768. E n 1770, il représenta la 
même ville à l'assemblée révolutionnaire. Le 6 mai 
1776, ce fut lui qui proposa que les colonies adoptas-
S3nt la forme de gouvernement que le peuple croirait 
la plus capable de promouvoir son propre bonheur, 
proposition qui équivalait à une déclaration d'indé­
pendance.. La déclaration du 7 Juin fut proprement 
son ouvrage. Le stylo en est redondant et l'on y 
trouve peu de solidité dans les idées. Jefferson ne 
l'a pas moins appelé le colosse du Congrès. Il n'était 
ni gracieux ni élégant, ni môme toujours coulant 
dans ses harangues, ajoute-t-il, mais il possédait une 
telle force de pensées et d'expressions, qu'il fesait 
lever de leurs sièges ceux qui Pécoutaient, Il accom­
pagna le docteur Franklin à Paris ; fut ensuite pléni­
potentiaire en Hollande, puis ministre à Londres en 
1785. Il y publia en 1787 sa défense de la constitu­
tion Américaine. De retour, il fut élu* vice-président 
de la République, et succéda à Washington le 4 mars 
1797. Dans ce poste il ne sût plaire à aucun des 
deux partis qui partageaient la jeune nation, et ne fut 
pas réélu. E u 1820, il refusa, sous prétexte de sou 
grand âge, de présider la convention assemblée pour 
revoir la constitution, et mourut retiré le 4 Juillet 
1826.—II ne faut pas le confondre avec John 

avec Samuel Adams, un des signataires de l'acte d'in­
dépendance et gouverneur de l 'Eta t du Massachusetts, 
mort en 1803. 

Adhémar et Delislc, députés en Angleterre en 1783 
avec M. Powell pour demander pour le Canada.une 
chambre d'Assemblée et le maintien des lois françaises 
au civil. ( ( Ces députés, dit Du Calvet, étaient recom-
mandables par la droiture, le patriotisme, le bon 
esprit, le mérite personnel ; mais c 'étaient de simples 
citoyens et le mérite individuel, la vertu isolée, ne 
brillant que de leur lustre interne et "ûiodestêj ne suffi-" 
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sent pas pour réussir auprès d 'un gouvernement ; il 
faut de la grandeur, de l'éclat et de la pompe dans Les 
cours pour s'y faire remarquer et écouter, et ce n'est 
que par l'importance de l'ambassadeur, qu'on y juge 
de l'importance de l'ambassade." Ils traitèrent nêan-
moins avec le Baron Mazères, ci-devant procureur-
général, et alors agent de la Province de Québec. 

Àgassiz, professeur et naturaliste américain déjà 
connu par plusieurs écrit, prépare une Histoire Na­
turelle. -

Àgona, chef subalterne de Stadacone du temps de 
Jacques Cartier, fut laissé dans le commandement par 
Donnacona emmené en France. Au retour de Cartier 
.l'an 1540, et devenu Agohamia ou chef suprême, il 
prit des mesures prudentes, harrassa incessamment le 
camp de Charlebourg-Royal et força les Français .d'a­
bandonner le pays. 

Ahasistari, un des plus grands chefs de la nation 
Huronne, fut gagné au Christianisme par les Jésuites 
en 1643. Il vainquit les Iroquois en 1646, et si sa 
nation avait pu être sauvée c'eût été par lui. Il re­
traita à Québec avec les restes des Hurons et y vivait 
encore l'an 1676. Sa postérité donna des chefs à la 
grande nation des Sioux. 

Ahuitzol, huitième empereur des Aztèques succéda 
à Axajacalt, l'an 1447 et mourut en 1502. Il eut 
pour successeur Motezuma II, sous lequel les 
Espagnols découvrirent le Mexique. 

Ailavilu, premier toqui des Araucans qui ait com­
battu les Espagnols; La cavalerie et le canon ne 
l'étonnèrent pas ; il combattit lui et les siens avtèc"le 
plus grand ordre, et après sa mort, ses soldats se re­
tirèrent sans découragement. Lincoyan, son suc­
cesseur, quoique d'une haute stature, ne mon tra pas la 
même fermeté d 'âme et laissa les Espagnols établir 
sept colonies au delà du Biobio. 

Albemarle ( le duc) fils du fameux Monck, fit une 
jcampagne sous l e prince d'Orange, et arrêta les progrès 
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du duc de Monmouth révolté contre Jacques. lï 
présenta à Charles II, l'amiral Phipps, qui lui dut son 
avancement, fut un des lords souverains de la Caroline, 
qui fut gouvernée par un Palatin, et mourut gouver­
neur, de la Jarnaisque en 1686. 

Alexander (Sir William) propriétaite de la Nou­
velle Calédonie sous Jacques et Charles 1er, fit ins­
tituer par ce dernier l'Ordre de chevalerie des Baro­
nets de la'Nouvelle Ecosse. Il fut depuis comte de 
Stirling et est compté parmi des meilleurs littérateurs' 
de la Grande-Bretagne. Voyez Selkirek. 

Almagro le Jeune, fils de Diego et d'une .Indienne 
de Panama, servit à la tête du parti de son père. Il 
fut fait prisonnier par Yaca de Castro en 1540, et eut 
la tête tranchée. ^ 

Alsop (Richard) né à Midleton dans le Connecticut 
traduisit de l'Italien de Mol ina PHistoire Naturelle et 
Civile du Chili. Mort en 1815. 

Alzate, astronome et géographe mexicain du 
XVIIIme siècle. Ou lui doit beaucoup d'observations 
sur les Satellites de Jupiter, quelques cartes du Mexi­
que et la correction de celle de la vallée de Mexico. 

Amérique, ainsi nommée d'Amerigo Vespucci, qui 
traça le premier une carte de cette partie du monde-
On la paint comme une femme au teint olivâtre, coif­
fée de plumes, et armée d'arcs et de flèches. A ses 
pieds, une tête percée d'une flèche, dénote qu'elle a 
des habitans antropophages. La pêche et la chasse,, 
principale occupation, des Américains, sont désignées-
par deux enfans chargés, l'un de poisson, l'autre de 
gibier. Lebrun l'a exprimée par une femme d'une car­
nation olivâtre, qui a quelque chose de barbare. Elle 
est assise sur une tortue, et tient d'une main une jave­
line, et de l'autre un arc. Sa coiffure est composée de 
plumes de diverses couleurs; elle est revêtue d'une 
espèce de jupe qui ne la couvre que de la ceinture aux 
genoux. 



Âmherst (Jeffrey lord) chevalier du Bain, baron d 
Montréal, maréchal et Commandant des Forces Br: 
tanniques ; d'abord aide-de-camp, de lord Ligonit 
puis de S. A. R. le duc de Cumberland, conquérant d 
Louisbourg, et du Canada, doit être regardé comirn 
le premier Capitaine-Général de l 'Amérique Britanni 
que du Nord. 

Ampère F i l s , un des quarante de l 'Académie Fran 
çaise, a visité dernièrement le Canada. 

André, le major, adjudant-général de l 'armée an 
glaise, connu par ses talents littéraires et son sort fu 
n e s t e . Il a un monument à Westminster , où ses reste! 
furent transportés près de trente ans après son exécu­
tion. 

Andusta, Paraousti ou chef Floridien. allié du capi­
taine Ribaut et des Français contre le grand Olata, 
péri t dans un combat contre celui-ci yers l 'an 1565 

Angloua (Le prince d ') général espagnol, servit 
contre Napoléon au siège de Cadix, d'abord,,puis sous 
•Bellasteros, qu'il arrêta à la tête de l 'armée, quand ce 
capitaine osa défier lord Wellington et la Régence 
d 'Espagne. 11 a été depuis Capitaine-Général de 
Cuba. 

Anson (L'amiral) fameux par son voyage autour du 
monde, entreprise à la fois guerrière et scientifique. 

Antas (Le comte des) seigneur Brésilien et général 
de Jean YI, apaisa une révolte en 1817. 

Antiguenu, guerrier fameux parmi les Araucans, 
élu toqui après que le fer des Espagnols eut mois­
sonné les plus braves de sa nation, et que le jeune toqui 
Caupolican I I se fût suicidé, accepta cette dignité 
quand l'Arauque semblait domptée, et se retira dans 
la solitude de Lunaco. Il y disciplina la jeunesse 
araucane, qui devait remplacer les vieux guerriers, et 
harcela avec elle les colonies espagnoles les plus rap­
prochées. Bientôt il se fortifia sur le mont Mariguenu 
et y repoussa le fils du vice-roi du Chili. Désdeh'dant 
alors dans la plaine, il attaqua en vain La Conception, 
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mais réduisit Arauco et Caneto. Il fut t u é : sur les 
bords du Biobio l 'an 1564, non sans avoir réparé jus­
que à un certain point les affaires de sa nation. Pail-
lataru, Caynoncaru et Cadeguata, qui parurent entre 
lui et le célèbre Pail lamachu, empêchèrent encore la 
Républ ique des Araucans de succomber ent ièrement . 

Arango (Don Francisco d') n é à la Havane le 22 
Mars 1765, passa en Espagne en 1787, et fut r eçu à 
22 ans avocat au Conseil Royal . Il réclama un des 
premiers l'affranchissement des Noirs et ouvrit à l'île 
de Cuba le chemin de la prospérité, en inspirant à 
l 'Espagne , une nouvelle politique commerciales. Il 
obt int la liberté des ports de Cuba, publia un excellent 
Essa i sur l 'Agriculture, par suite,duquel l 'Espagne dé­
clara le coton, l ' indigo, le café et l 'eau-de-vie libres de 
droits pendant dix ans. Il proposa l 'établissement 
d 'un tribunal de commerce, et un voyage d' investiga­
t ion en Europe e t en Amérique, pour recueillir et ap­
pliquer aux besoins de Cuba les documens relatifs aux 
progrès industriels. Il fit lu i -même Je voyage avec ie 
comte de Casa Montalvo, revint en 1795, rapportant 
d 'Otai t i la canne à sucre, et publia une relation. Le 
Capitaine-Général adopta ses idées, et écrivit à Ma­
drid que ce jeuue homme était un véritable joyau pour 
la gloire nationale, l 'appui futur de la Havane et un 
h o m m e d'état pour l 'Espagne. Arango fut créé che­
valier de l'Ordre de Charles I I I . Il publia à la Hava­
ne son Rapport sur la Culture et l 'Exploitat ion du 
T a b a c , regardé comme un chef-d 'œuvre. Ce grand 
h o m m e renonça souvent à ses émolumens comme 
juge, fit don à l 'Etat de 26,386 piastres, enrichit la Bi­
bliothèque de la Havane de livres au montant de 4000 
piastres et fonda le Collège de G'-uines, pour lequel il en 
dépensa 30,000. Siégeant aux Cortes d'Espagne en 1813, 
il obtint de nouveau la liberté des ports de Cuba. On 
ie vit en 1817 Intendant ad intérim, conseiller d 'Etat et 
Grand-Croix de l'Ordre d'Isabelle la Catholique. II. est 
mort à 72 ans le 21 Mars 1837, 
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Archambaut (André) de Montréal, a exposé à Paris des 

harnais et des vernis pour cuir, qui ont été - envoyés a\ 
Palais de Crystal do Sydenham. 

Ardouin (A.) de Québec a exposé à Paris une collec­
tion de plantes médécinales et tinctoriales, dont, partie r 
été envoyée au Palais Sydenham et partie donnée à la 
manufacture impériale des Gobelins. 

Areskouê, dieu de la guerre chez les Hurons et les Iro-
quois, avait sans doute été un de leurs héros. On peut 
voir dans nos Sagamos (Illustres la mâle prière que les 
guerriers de ces nations lui adressaient. 

Argall (Samuel) capitaine célèbre dans les annales de 
la Virginie, deputé^gouvernenr en 1611, proclama la loi 
martiale et se fit détester. Il enleva Pocahontas, chassa 
les Français clé l'Acadic et les Hollandais de- la rivière 
Hrtdson. Argall était un homme propre aux coups-de-
main et dont le caractère était mô-lé de gf'andcur d'âme 
et, de supercherie. 

Argenson, illustre race parlementaire française. Elle 
commence à figurer par Pierre de Voyer, chevalier sei­
gneur d'Argénson, gentilhomme ordinaire de la Chambre 
du Roi. 
- René de Voyer, son fils, né en 1596, chevalier, seigneur 

. d'Argénson, conseiller au Parlement de Paris, eut plusieurs 
intendances et ambassades et mourut dans l'état ecclé­
siastique. 

René, son fils, seigneur d'Argénson et comte de Ronf-
fiac, conseiller au Parlement de Rouen, fut aussi ambas­
sadeur. 

Marc, René, son fils, marquis d'Argénson et viconte 
do Mouzé, né à Venise, Lieutenant-général de Police, 
Girde-des-Sceaux puis ministre d'état ; membre de 
l'Académie Françaises et de celle des Sciences. 
' Marc Pierre, son fils, conte d'Argénson, chef du con­
seil du duc d'Orléans, Régent, collaborateur de D'A-
quesseau dans la rédaction de plusieurs-ordonnances, 
Surin tendant des Postes puis ministre de l a guerre, 
établit l'Ecole Militaire. 

René Louis, son frère, mort en 1756, ministre des 
affaires étrangères. 

Il resterait à établir la généalogie de Pierre de Voyer 
Chevalier vicomte d'Argénson, conseiller d'état,-"Gouver­
neur et Lieutenant général de la Nouvelle France après 
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M . d e L a u z o n (1658) et sous lequel les Iroquois furent 
la t eneur de la colonie. Les Cantons s'étaient cependant 
prêtés à des négociations pour la paix, quand il fut rem­
place par le baron d'Avaugour. 

Un dernier m e m b r e de cette famille fat envoyé pour 
négocier la paix au quartier général des souverains à 
l l aguenau , après la bataille de Waterloo. 

Armstrong (Sir Richard) , Général Major, Chevalier du 
Bain , de la Tour et de l'Epée et de San Benito de Asiz ; 
quelque temps Commandant dea Forces en Canada, avait 
servi dans l 'armée Ausrlo-Port" 
ton et commanda depuis le contingent anglais dans les 
guerres civiles du Portugal. 

I I . (W. ) do Toronto, a exposé des dessins il l'aquarelle 
à Paris. 

Arnaud (Marguer i te) de Montréal, membre de l'Ins­
titut u.e Margueri te Bourgeois sous le nom de sœur Ste. 
Arsène , fonda u n e maison à Louisbourg. Dépossédée 
par les Anglais, elle dut se réfugier en France où elle 
vécut à La Rochelle, dés libéralités du duc d'Orléans 
e n qualité de supérieure de sa communauté, qui ne 
contenai t que deux autres sœurs, Mademoiselle Robi-
chaux dite sœur St. Vincent, et la sœur converse Ste. 
Geneviève . L a sœur Ste. Arsène mourut en 1764, la 
Sœur St . Vincent succéda, et après la mort de celle-ci, 
la sœur Ste . Geneviève fut placée dans une communauté 
française. Ainsi s 'éteignait en France, vers 1766, une 

w r t m n v i ci r* tn r i o A u n i i »i « 

Arnold (Benoit) l 'un des plus illustres chefs de la gneire 
de l ' Indépendance Américaine naquit dans le Connec-
ticut. de parens obscurs et fut d'abord marchand de 
chevaux. Ayant perdu dans ce commerce, il se joignit 
aux agitateurs, et s 'employa si bien qu'il fut fait colonel. 
I l conçut avec Et l ian Allen le projet hardi de surprendre 
Ticonderoga, poste fortifié sur la rive Ouest du lac Cham-
plain, et qui commandai t l 'entrée du Canada. Avec 270 
de ces déterminés appelés " Green Mountain _ boys " 
e t l 'approbation du comité de surété de la province de 
Massachusetts- «es deux héros franchissent hardiment 
le laiTsur des r adeaux le 2 Mai 1775, pénétrent dans la 
forteresse, dont le commandant est surpris dans son lit 
e t s 'emparent encore du fort de la Pointe à la Couronné 
(Crown-Point) et de Skeensborough. Arnold, monté sur 
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u n pet i t schooner cou r t e n l e v e r u n s l o o p d e g u e r r e . Ce 
l u t le premier explo i t nava l d e s A m é r i c a i n s C e coirp-ae 
m a i n donna à l ' insurrec t ion p l u s de c e n t c a n o n s e t des 
muni t ions . D e pa re i l s p r o d i g e s e x é c u t é s p a r u n e si 
pe t i te troupe a n i m è r e n t le c o u r a g e d e s p e u p l e s . J-.es  
insurgés osèrent songe r à s ' e m p a r e r d u C a n a d a d o n t ils 
v e n a i e n t d ' eu l cve r l a ba r r i è r e , e t y e n v o y è r e n t d e u x 
expédi t ions . L a co lonne d ' A r n o l d , c o m p o s é e d e 1,000 
h o m m e s , ava i t à- s u i v r e la c ô t e j u s q u e à l a b o u c h e d e la 
r iv iè re K e n c b e c , d a n s l e M a i n e ; de l à i l l u i f a l l a i t m o n t e r 
j u s q u e à- sa source , puis se j e t e r d a n s d e s m o n t a g n e s q u i 
von t jusque a u S a i n t - L a u r e n t . A r n o l d o u v r e s a m a r c h e 
e n sep tembre , e t s ' e n g a g e a v e c s a t r o u p e , d a n s des 
dése r t s q u e l ' h o m m e n ' a j a m a i s f r é q u e n t e s . Tou jou r s 
à l ' a v a n t avec ses h a r d i s p ion ie rs , i l f r a i e u n p a s s a g e à ses 
compagnons . L e s obstacles se m u l t i p l i e n t ; e t i l f au t à la 
t roupe avan tu r i è re l ' exemple d e son c h e f p o u r n e s e p a s 
décourager ; les de rn i e r s sous" l e c o l o n e l E n o s r e t o u r n e n t 
d a n s leurs loyers s a n s q u e l ' a v a n t - g a r d e e n a i t c o n n a i s ­
s a n c e . Aux fa t igues v i e n t se j o i n d r e l a f a m i n e . C h a ­
q u e h o m m e e s t rèclnit à une» d e m i - l i v r e d e fleur par 
jour» e t Yo\{ es t à e n c o r e il c e n t m i l l e s d e s p r e m i è r e s 
hab i t a t i ons c a n a d i e n n e s . O n n ' a pas f a i t s o i x a n t e e t d i x 
mi l l e s que les provis ions s o n t c o n s o m m é e s . A lo r s 
Arno ld , avec les p lus v igoureux , fai t u n e m a r c h e forcée 
a r r ive au p remie r v i l l a g e e t r e t o u r n e p o u r s a t i s f a i r e a u x 
p r e m i e r s besoins de s a t r oupe . A p r è s a v o i r a i n s i f r a n c h i 
l es hau teu r s qui s é p a r e n t les v e r s a n s d e l ' A t l a n t i q u e e t 
d u y a i n t - L a u r e n t , il a t t e in t lo .4 n o v e m b r e E a r t i g a n , 
p r e m i e r é t a b l i s s e m e n t c a n a d i e n sur l a r i v è r e C h a u d i è r e , 
e t d e là, en c i n q j o u r s , paraî t à la v u e d e Q u é b e c à la-
t ê t e de moins do 800 h o m m e s . C a m p é a. l a P o i n t e - L é v i , l e 
m a n q u e d ' e m b a r c a t i o n s et u n e t e m p ê t e l ' e m p ê c h e n t d e , 
s u r p r e n d r e la p l a c e . En f in le 1 3 , il p é n é t r e par- l e m ê m e 
défi lé q u e franchit W o l f e , et r a n g e s a t r o u p e ' c l a n s l a 
p l a i n e d 'Ahral iu tn . M a i s le c a n o n d e la c i t a d e l l e l ' a v e r t i t 
q u e Québec est sur ses g a r d e s e t e n ' c o n s é q u e n c e , il 
j u g e p ruden t do se r e t i r e r à la P o i n t e - a u x - T r e m b l e s à 
v i n g t nul les de l a p l ace , p o u r y a t t e n d r e M o n t g o m n i e r y . 
M a i s sa m a r c h e d u t le p l a c e r a u p r e m i e r , r a n g d e s hé ros : 
m o d e r n e s . L a j onc t i on des d e u x c o l o n n e s a m é r i c a i n e s 
s e fit le 9 d é c e m b r e . A P a ^ a u t d u 3 1 , A r n o l d . q u i -
condu i sa i t la s e c o n d e a t t a q u e , n e p u t s e f r a y e r u n 
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passage et fut blessé grièvement an milieu d'tîn combat 
des mieux soutenus. Devenu commandant en chef par 
la mort de Montgomniery, il changea le siège en blocus 
et de son petit • camp à trois milles de Québec, il tint en 
échec la garnison, forte de 1,900 hommes avec seulement 
400 Américains et quelques Canadiens rebelles. En 
mars 1776, les renforts commencèrent à le joindre ; mais 
le général Thomas prit le commandement : Arnold alla 
commandera Montréal. A la. suite, du désastre de l'ar­
mée devant Québec, il retraita sans perte, délivra une 
partie des prisonniers que les tribus sauvages avaient fait» 
aux Américains près des Cèdres et opéra sa jonction avec 
le général Sullivan. Conquérent de Ticondorogoa il ne 
désespéra point de disputer aux Anglais le lac Champlaiu 
et y équipa une corvette deux brigantins et douze 
canonnières. Deux capitaines de réputations depuis 
amiraux, Douglas et Pringle, commandaient la ilotille 
anglaise ; Arnold les combattit' avec im succès bâllancé 
près de l'île Valicourt, mais sa flotillo fut détruite sous 
Crown-Point. I l mit le feu à son vaisseau et n ' en sortit 
qu 'au milieu des flammes. Fa i t brigadier puis major-
général en 1777, il fit lever au baron St. Léger le siège du 
fort Stanwix, et lui enleva son artillerie et ses baga­
ges. Opérant alors sa jonction avec Gates et Lincoln, 
il contribua à la victoire de Bennington, livra avec 
eux la bataille indécise de Stillwater ; et à celle de 
Saratoga, le 7 octobre, il pénétra dans les lignes 
anglaises et y fut blessé à la jambe, comme il animait 
ses soldats. L 'a rmée anglaise évacuait le pays par 
capitulation à la suite de ces combats. Arnold, in­
capable de service actif en conséquence de ses blessures 
fut nommé par Washington gouverneur de Philadelphie. 
1] y fit une vie de roi et contracta des dettes immenses. 
Accusé d'extorsion, il fut jugé par une cour martiale et 
réprimandé par Washington, ie 20 janvier 177». Son 
zèle pour la cause des rebelles se refroidit dès lors. Il 
conçut même des projets de vengeance, et se mit en 
correspondance avec Sir Henry Clinton. Ayant obtenu 
le poste important de gouverneur de West-Point, il 
voulait le livrer avec les magasins et l'arsenal de l 'armée 
américaine. Tout le complot fut déconvejrt au moment 
où il allait être exécuté. Arnold n 'eut que le temps de 
fuir. Il entra chez sa femme en sécriant ; Tout est dé-



couvert ; André est prisonnier : le commandant en chef 
va tout savoir. Le canon que tu entends est un salut ; il 
n'est pas loin. Brûle tous mes papiers, je cours à New-
York. H l'embrassa alors, ainsi que leur unique enfant, 

' qu'elle tenait dans ses bras, puis monta à cheval et vola 
vers l'Hudson. Il avait eti la précaution d'y avoir une 
barge toujours prête. Elle était encore en vue de la 
côte, portant le pavillon anglais, quand Washington 
arriva. Sa femme garda un silence obstiné sur toute 
l'affaire. Il parvint à New-York, où il reçut une somme' 
de £10,000 et le grade de brigadier-général. Il justifia 
sa condnite dans un manifeste à ses compatriotes et dans 
une proclamation adressée aux officier de l 'armée con­
tinentale. Envoyé en Virginie, pour y opérer une diver­
sion, il soutint son renom en "luttant contre Lafayettè, 
s'empara de Richmond et ' causa surtout de grands 
ravages. On dit que dans le cours de cette expédition, 
demandant à un officier, son prisonnier, ce que les Améri­
cains lui feraient s'ils étaient maîtres de sa personne 
celui-ci répondit : Ils enterreraient avec les honneurs de 
la guerre votre jambe blessée, et pendraient le reste. 
Rappelé de la Virginie, il conduisit une autre expédition 
contre le Connecticut. Il prit 1e fort Griswold, brûla 
New-London avec des richesses considérables et retourna 
à New-York après une absence de sexilement huit jours. 
La célérité de cette opération ajouta encore à sa réputa­
tion militaire mais il ne s'y montra pas plus humain qu'à 
son ordinaire. Après la paix de 1783-, il eut le comman­
dement des troupes dans la Nouvelle-Ecosse. Il eût été 
plus capable de commander dans la guerre de la révolu­
tion française que les généraux aux quels l'Angleterre 
confia ses opérations militaires, et cependant il ne joua 
qu'un rôle secondaire aux Indes Occidentales, fut pris-
par les Français et s'échappa. I l mourut dans Glocester' 
Square à Londres,-le 4 juin 1801, regardé comme un traitre 
en'conséquence de la réussite de la révolte des colonies. 
Quels qu'aient été ses vices,—sa négligence de la dis-
•eriptine, la postérité le regardera comme un homme 
né pour les camps. On doit ajouter qu'inhumain à la 
guerre, il fut cependant dans sa maison un mari affee--
tueux et un père tendre. 

Arthur (le major-général Sir George) Lieutenant-Goa* 
verneur du Canada, Supérieur' en 1838. 
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Ash (le lieutenant) de Québec, a exposé à Paris xm 
modèle de radeau de sauvetage qui a été envoyé au 
Palais de Sydenhanv 

Astor (John) riche citoyen de New-York, qui a fon'dé 
«ne colonie à la Colombie et élevé Astor-Iïouse. 

Ataheiitsick, nom de la première femme chez les Hurons 
e t les Iroquois. Le Grand Esprit la précipita du ciel , 
pour avoir péché ; mais une tortue la reçut sur son dos, 
e t le . l imon de la mer s'étant amassé autour, forma la 
terre . 

Atahualpa, dernier des Lacas, prince fier et qui n 'a­
vait plus le caractère bienfaisant de s--es ancêtres, était 
fils de i 'Inca Huyan Capac, qui avait parmi ses femmes 
l'unique héritière du royaume de Quito. Mais il avait 
en outre de sa légitime épouse un autre fils, Huascar : 
c 'était le véritable empereur, étant né de l'impératrice ou 
coya. Mais Atahualpa prétendit au royaume de Quito, 
comine, héritier de sa mère, et e n prit possession. Tout 

frères, la guerre s'alluma l'an 1525. Atahualpa prit le 
chemin de Cusco avec son armée, vainquit son frère en 
rase campagne, et pénétra dans la ville. Ce.fut dans ces 
circonstances que Pizacre arriva avec 250 hommes de 
pied et 80 chevaux. Atahualpa prévint ces étrangers 

son ami et offrit de l'aider contre ses adversaires, qui. 
étaient en grand nombre. Il passa donc jusque à la ville 
de Quaxamalea, près de laquelle ce prince était campé. 
L e roi entra dans la ville, pour donner audience aux 
Espagnols. Cette entrée fut des plus pompeuses; Ata­
hualpa était porté sur une litière découverte, ornée d'or, 
et doublée de plumes, suivi d'un grand cortège de prin­
ces et de serviteurs sans armes. Pizarre médita aussitôt 
le coup perfide qu'il voulait porter. Il fit cacher ses 
cavaliers, braqua ses canons et t in t ses soldats tout prêts.-
Quand Atahualpa fut dans la place, il fit demander les 
étrangers et détendit de leur faire aucun mal, parce qu'ils 
é taient envoyés de la part du Soleil,—candeur surpre­
nan te , qui le rendit victime des farouches Espagnols. 
Ceux-ci exécutèrent leur at tentat . Le fracas insolite de 
l'artillerie, ces hostilités inattendues jetèrent l 'épouvante, 
parmi les Péruviens, qui se mirent à fuir, abandonnant 
leur souverain. L'or était le véritable Dieu des Espa* 



gttbfâi - iA.tahualpa ; l e u r e n . promit . pour rsa: j rançor i , p lus 
qti?ils' n ' a u r a i e n t j a m a i s osé e n espérer , en va se s , en. 
l ingots e t e n p l aques te l les q u e cel les qui o r n a i e n t les 
m u r s des t emples , des palais e t des sépu lchres . Cu l i cu -
c h i m a , généra l d ' A t a h u a l p a , l i t auss i apporter une, si 
i m m e n s e q u a n t i t é d 'or, q u e le q u i n t s e " ' dest iné à la C o u ­
ronne) produisit 180,008 pesos. C e p e n d n a t P i z a r r e , ap r è s 
avo i r r e ç u ces r i chesses , fit c r u e l l e m e n t assomei 1 e m p e ­
r e u r e t p lacer sur u n t r ô n e i m a g i n a i r e , l ' an 1533, u n fils 
d ' H u a s c a r . Ce son t les faits tels q u e rappor tés par l ' I n c a 
G-arcilasso, qui n e d e v a i t pas ê t re favorable à A t a h u a l p a , 
L e s Espagno l s p l a i d e n t que c ' é t a i t u n usurpa teur , qu i , 
a v a i t ' f a i t - p é r i r -Huasca r et 11,030 pe r sonnes d e r ace 
impér ia le , - pour se dé l iv re r de tout obstacle . . . . I l é ta i t . , 
c e p e n d a n t roi de Qui to p a r sa m è r e , et pouvai t : fa i re l a 
g u e r r e a H a a s c a r sans e n devoir c o m p t e a u x Espagnols . , 
d o n t l ' i n t e rven t ion n ' é t a i t a u res te qu ' i n t é r e s sée , c o m m e 
la su i te n e le fit q u e trop voir . 

A t a h u a t a , nom du c réa teur du m o n d e dans les m y t h e s , 
d e ce r t a ines peup lades r ive ra ines autrefois d u S a i n t - • 
L a u r e n t . 

A t t a - K u l l a - K u l l a , i l lustre chef Choroki qu i r e n d i t 
p lus ieurs services d ' h u m a n i t é a u x habi tans des colonies,, 
ang la i s e s , fut d é p u t é à George If, duque l il eu t u n e 
a u d i e n c e , e t est m e n t i o n n é a v e c é loge par B a r t r a m e t 
E m m a n u e l K a n t . " J a s o n n ' a d ' a u t r e a v a n t a g e sur A t t a -
K u l l a - K u l l a que l ' h o n n e u r de por ter un n o m grec " dit l e 
g r a n d penseur g e r m a n i q u e ; et l ' au t eu r des Voyages d a n s 
le Sud , pa r l e a insi d 'une r encon t r e a v e c ce chef. " A p r è s 
avo i r t r ave r sé c e t t e b r a n c h e cons idérable do l a T a n a s e , 
j ' a p e r ç u s u n groupe d e sept Ind iens qu i descenda ien t d e s . 
h a u t e u r s qu i avo i s inen t le r i v a g j . J e vis veni r e n a v a n t 
u n c h e f d e g u e r r e , e t supposant b i en q u e c 'é ta i t A t t a - • 
Ki ï l l a -Kul l a , e m p e r e u r des Cl ierokis , par resp ' .ct , ]e • 
m ' é l o i g n a i du c h e m i n pour lui laisser le ] n > s u r o ; s a , 
hazetessé m e r end i t le c o m p l i m e n t par u n sourire ; e l le 
s ' approcha d e moi -e t m e : s e r r a n t la m a i n , m e dit . J e suis 
A t t a - K u l l a - K u l l a , l ' A n g l a i s me cqn.n-ai.t-il 1 J e lu i r é p o n ­
dis q u e le b o a espri t , qui marcha i t d e v a n t moi, m ' a v a i t 
déjà , a p p r i s , qu ' i l é ta i t l e g rand A t t a - K u l l a - K u l l a , e t 
j ' a j o u t a i q u e j ' é t a i s d e la P e n s y l v a n i e , dont l es hab i t ans -
M a n c h e t noirs se fesa ient gloire--d 'ê t re les a l l ies des 
©herokis. . I l me d e m a n d a si j e v e n a i s de Char les toa , et... 
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si je connaissais le capitaine Stuart, que, me dit-il, il 
allait visiter. Sur mes réponses satisfaisantes, et sur ce 
que j e lui dis, que j 'allais moi-même chez les Cherokis, 
il m'assura que j ' y serais le bienvenu, et me fit en s'éloi-
gnant un signe de politesse que toute sa suite me 
répéta." 
Aube-Rivière (François Louis de Pouroy de 1') cinquième 

évêque de Québec, docteur de Sorbonne, fut nommé par 
Clément XI I en '1739. Il arriva en Canada en 1740, et y 
mourut la même année à 29 ans, en exerçant son zèle 
apostolique sur un navire infecté de la peste. 

Aubert, de Dieppe, qui mena le premier en France, 
l'an 1508, des naturels de l'Amérique Septentrionale, 
était engagé dans la pêche près des attérages de Terre-
Neuve, et visita la baie de Gachepé ou Gaspé, où il les 
prit.—Voyez Gaspé. 

Aubert-du-Bayet (le citoyen) né à la Louisianne en 
1759, ingénieur et général, fit la guerre en Amérique, 
passa en France an commencement de la révolution et 
fut membre de l'Assemble» Législative. Il entra au 
service après la session, fut nommé général-en-clief, for­
tifia et défendit Mayence en 1793, commanda l 'armée 
de la Moselle, puis celle de la Vendée, fut ministre de la 
guerre en 1797, et enfin ambassadeur à Constantinoplé, 
où il mourut. La défense de Mayence est un des évène-
mens les plus mémovables des guerres de la République. 

Aubigny (Charles Lennox duc de Richmond et d 'Au-
bigny), de- race royale, pair de France et d'Angleterre, 
Gouverneur et Capitaine-Général de l'Amérique Septen­
trionale britannique en 1816, avait été Lord Lieutenaut 
d'Irlande et grand Maître de l'Ordre de Saint-Patrice. 
Il n 'eut que le temps de donner aux Canadiens un avant-
gout de ses dispositions peu libérales quand, au milieu 
d'une visite des points stratégiques du pays en compa­
gnie de militaires de distinction, Lord Dalhourie, Sir 
Peregrine Maitland et Sir Charles. Carmichael Smith, 
il mourut à Kingston de la morsure d'un petit chien 
favori atteint de la rage. Ses obsèques se firent à. Qué­
bec avec une pompe extraordinaire. Le duc de Wel -
linton lui succéda comme gouverneur de Plymouth. 

Aubry, nom illustre dans nos Annales.—On connâit 
outre Jacques Charles, digne émule de Cochin au bar-
jeau français: * 



^.L^-gon Hls ainé, qui suivit la même carrière, et dé­
pendit avec Gerbier les officiers et employés accusés d'a­
voir administré infidèlement le Canada.—(On annonce l'ar­
rivée à Québec de A. E. Aubry,avocatà la cour Impériale 
et docteur en droit, qui a accepté la chaire de droit Romain, 
à l'Université Laval). 

II Le frère du précédent, Chevalier de St. Louis, 
qui servit en Canada et à Louisianne. Il retarda la prise 
du fort Duquesne par le général Forbes par une victoire 
•complète îemportée sur son lieutenant, le colonel Grant, 
qui tomba en son pouvoir avec 20 officiers. Moins heu­
reux dans son entreprise pour secourir Niagara, il fût 
pris par le général Johnson. Commandant dans la partie 
de la Louisianne que la France se réserva en cédant la 
Nouvelle-Orléans à l'Espagne, il eut à remplir un rôle 
délicat. Les habitans excités par le Conseil Souverain, 
refusèrent de se soumettre aux Espagnols et insultèrent 
le gouverneur ; Aubry dut prêter ses bons offices aux 

•officiers du Roi Catholique.il périt en mer en se rendant 
•en France, le 24 février 1770. 

III.—Le R. P. Aubry, immortalisé par le génie de 
•Chateaubriand et le pinceau de Girodet.—Il rendit des 
services a la Louisianne et en Acadie. Si le gouver­
nement de France eût écouté ses sages conseils quant 
aux limites de cette dernière province, il eût évité peut-
être la guerre qui lui enleva la Nouvelle-France. Iï 
prévit les réclamations du cabinet de Londres trente ans. 
avant qu'elles n'arrivassent. 

IV.—J. Aubry, un des premiers Canadiens qui aient 
reçu le bonnet de docteur en théologie, ci-devant pro­
fesseur de cette science au Grand Séminaire de Québec, 
et qui a visité les Chartreux de France. 

V.—Le général Perrot, le colonel Ménard, Salomon 
Juiïeau et F. X. Aubry, 'ont surtout soutenu à. l'étranger 
dans ces dernières années, l'honnem- du nom Canadien-
Français. Aubry natif de la paroisse de Maskinongé, 
célèbre par ses "voyages d'exploration dans les deux Amé­
riques, s'est livré aprèsavoir acquis mie immense fortune, 
à de vastes^ entreprises. Celle d'un chemin de fer 
a occasionné sa mort dans une rixe avec un major 
américain en 1854-. Un journal de Saint Louis remar­
que qu'on a élevé des momimens à des hommes moins 
#Rarquans. On rapporte que dans le cours de ses voyages 
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dans le sud/ il a combattu ; dans une, sierra,, des Sjyxy&gm^, 
qui tiraient urée, des halles d'or. " " ' : 

'Audubon, mort depuis peu, le plus grand.^ajtu^iste,., 
qu'ait produit l'Amérique .depuis Èartram. e.i.$ïutis*. n4^-
mpndè savant n'a' pas eu suffisamment le temps deFa-p-.. 
prêcier pour'qu'on puisse déjà lui rendre justice dans une., 
notice biographique. . ; ..... 

Auza (Don Viacente de) contemporain, célèbre, in- ..' 
génïéur Mexicain chef de l'Ecole du génie établie.dans ; 

la. capitale, a achevé en 1845 la célèbre y o u t e , , ; . d e . 
S.oeabon del Rcy, commencée par Fernand Cortez " Cet 
habile ingénieur, dit M. de Longhène, dans le livre in­
titulé le Monde Souterrain, est venu à bout de couper le . 
filon principal de la mine à environ 530 mètres de l 'em­
bouchure de la galerie." 

Avaugour (le baron, d') Gouverneur et Lieutenant Géné- . 
sal de la Nouvelle France après le vi-comte.d'A,ngenson,. 
visita son gouvernement, et fît mie paix honorable, avec 
lès'Iroquois ; mais son différend avec l'evêque de Fétrée 
au sujet de la traite de l'eau do vie, occasionna son rappel ; 
en 1662. Co fut an - événement regrettable, car ce gou­
verneur possédait la vigueur nécessaire pour faire, res­
pecter des ennemis la colonie, et M. de Mesy, son succes­
seur, s'accorda encore moins que lui avec les antres 
dignitaires de la colonie. Il fut tué en 1664 en défendant; 
le fort de Serin contre le grand vix.iV Koprogli; 

Avrigny (C. Joseph L'oouillard d') célébré, poëte né 
à la Martinique en 1760, mort à Paris en 1823, a donné 
la tragédie de Jeanne d'Arc, plusieurs ope ras-comiques . 
et lës'Poësies-Nationalcs. 

Axajacalt, septième roi. ou empereur du Mexique et 
second fils de Motezuma 1er. monta sur le trône l'an , 
1464», agrandit ses états, et mourut l'an..1477. 

Aylmer(Mathieu lo;d,)Lieutenant-Général, Gouverneur • 
de l'Amérique Septentrionale à une époque où il ne pou­
vait plus y opérer do bien, avait servi comme guerrier . 
à St. 'Domingue, à Ostende, en Hollande sous le duc . 
d'Yorck, en Allemagne sous lord Cathcarth, dans la 
Péninsule, où il fut député-adjudant-général et se signala, 
surtout au p.issage de la Bidassoa. Mort depuis peu. 
L'amiral Aylnier, son frère lui a succède. . . . . 

Ayhvin (L'honorable Thomas) contemporain, tin des-., 
plus beaux esprits de l'Amer que du Nord, membre d%. 



:%àdïninist'râtibh de M. Lafontàine en qxiàïité de Sôlli-
" citeur-général en 1842, juge puîné de la Cour du Banc 
•'dé la Réihé, tlocteùr èn 'droit et professeur en droit cri­
minel /au collège McGill. 

B . 

Babineau, famille qui joue un grand rôledahs l'histoire 
-"du 'Canada, venait d'un directeur de la compagnie des 
Cent Associés à. laquelle Louis XIII céda la Nouvelle 
France 'du''France Septentrionale en-souveraineté.: 
•''•'Kiérié Bàbineàti, fils du directeur, Chevalier de.l 'ordre 
diirbi , Trésorier de là'Càvialerie, fut baroii de BVcahebur 
en Canada, Grand-Voyer de la Nouvelle France, et ^ a c ­
quît de l'influence sur les naturels du pays, qu'il comman­
dait dans la grand..', ëxpéditition du comte de Frontenac 
contre les Carrons Iroquols. 

Nous lui connaissons trois fils : 
L 'un, qui fut Baron de Portneùf, aussi. Grand-Vo.yer, e t 

qui prit Kaskobay sur les Anglais en 1690. 
. L e Chevalier de Villebon, d'abord compagnon d'armés 

du célèbre d'Iberville—qui chassa les Anglais de l'Acadie, 
dont l'amiral Phipps s'était emparé en 1691, et qui les 

repoussa plus tard de Naxoat. ' . ; 
E t M. de ÎYTanneval, qui avai t été gouverneur de 

Port-Re\ 
E n 1759, l'abbé De Portnenf, cujjé de St. Joachim, har ­

cela, dit-on, les Anglais à la tête de ses paroissiens. •, Ils le 
mirent à mort. 
' B a b y , famille canadienne alliée aux Lanaudiêre aux , 
Çugnet et aux meilleures maisons de ce pays à eu des bran-
cne's'distinctes établies dans le Bas-Canada et au Détroit 
L'honorable 'François Baby a été membre an /'Conseil 
Exécutif du Bas-Canada en 1791, et du Conseil Législatif 
eh 1792 ; et l'honorable James Baby a été Orateur ou 
Président du Conseil Législatif du Canada Supérieur-

On connaît. M. François Baby de Québec, ses steamers, 
les services qu'il a rendus avec munificence au chevalier 
'de.. Belveze, et le . tribut honorable de gratitude à lui 
envoyé par l'empereur des Français. Ce roi de le 
navigation en Canada vient de donner a un âe's plus 
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b e a u x steamers q u i a i e n t j a m a i s é t é cons t ru i t s l e n o m <ht< 
N a p u l é o n HT. 

B a c h m a n ( J o h n ) s a v a n t a m é r i c a i n , a réfuté l a d o c ­
t r i n e du professeur A g a s s i z sur l a p lu ra l i t é des espèces-
c h e z l ' h o m m e , d a n s un o u v r a g e in t i t u l é : The doctrine-
oftJie unity of Ihe human race examined on the principles, 
of science, Cltarleslon 1840. 

B a c o n ( J o h n ) é v é q u e de P o r t l a n d a u x E t a t s - U n i s , a n ­
c i e n é l è v e d u c o l l è g e d e M o n t r é a l . . - - • 

B a g o t (S i r Cha r l e s ) , a l l ié au d u c de W e l l i n g t o n , m e m ­
b r e d u Conse i l p r i v é , a m b a s s a d e n r à l a H a y e puis à P a r i s , 
G o u v e r n e u r - G é n é r a l d e l ' A m é r i q u e S e p t e n t r i o n a l e ap rès 
l a m o r t d e lord S y d c n h a m , a r r i v é e à Kings ton , e n 1843, 
s i c h é r i d e s C a n a d i e n s - F r a n ç a i s q u s les curés s e m i r e n t 
à d i r e des m e s s e s pour le r e t ab l i s seme . i t de s a s an t é 
e t q u ' i l y eu t p l u s i e u r s pièces d e ve r s éc r i t e s e n son 
h o n n e u r . C e t h o m m e don t la b e l l e figure a n n o n ç a i t l a 
b o n t é e t la m a n s u é t u d e d u t t r o u v e r d o u x de m o u r i r a u 
m i l i e u des r e g r e t s mani fes tes d e tou t u n p e u p l e . 

B a d g i e y ( l ' h o n o r a b l e W i l l i a m L . L . D. ) c i - d e v a n t 
P r o c u r e u r - G é n é r a l , e t professeur e t doyen d e la facul té 
d e dro i t d u co l lège Mi -Gi l,8 o rgan i sée e n 1854, j u g e d e 
l a Cour S u p é r i e u r e , u n m o m e n t professeur e n droi t 
c r i m i n e l a l ' U n i v e r s i t é L a v a l . 

Ba i l l a rgeon ( C h a r l e s F r a n ç o i s ) é v o q u e de T l o a e t a d -
i n i n i s t r a - e u r de l ' ach i -d iocèse île Q u é b e c , a é t é n o m m é 
c o a d j u t e u r à l a su i t e d u p r e m i e r concila p rov inc ia l e t 
s a c r é à R o m e pa r u n m e m b r e d u S a c r é Col lège . 

B a l b ' i e n a ( B e r n a r d ^ d e T o l è d e , doc t eu r de S a l a m a n r 

q u e , é v ê q u e d e P o r t o Rico a u X V I I e s ièc le ; p o è t e 
à i m a g i n a t i o i g r a c i e u s e et c h a l e u r e u s e . L e s Ho l l anda i s 
p i l l è r e n t s a b i b l i o t h è q u e en 1620. 

B a l t i m o r e ( G e o r g e C a l v e r t lord) fonda teur d e l a co lonie 
d u M a r y l a n d , q u ' i l n o m m a a ins i e n l ' honneu r d e sa sou­
v e r a i n e . L é o n a r d c o m t e de B a l t i m o r e , son fils, affermit 
c e t é t a b l i s s e m e n t ca tho l ique , qu i fut u n c e n t r e d 'où la 
v r a i e re l ig ion p é n é t r a plus tard d a n s les a u t r e s co lonies . 
L e J é s u i t e W l i i t e r é d i g e a u n e cons t i tu t ion . 

B a r b i e r ( M a r i e ) d e u x i è m e s u p é r i e u r e g é n é r a l e de l ' Ins^. 
t i t u t e n s e i g n a n t d e la C o n g r é g a t i o n de N o t r e - D a m e , n a ­
q u i t â M o n t r é a l e n lG63,"et fut supér ieure d u v i v a n t 
m ê m e d e la sueur Bourgeo is , d o n t e l le a v a i t é t é assis tante 
e n 1692. S a r r a s i n , m é d e c i n d u ro i , la guér i t d ' u n cancer-
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en 1700. Elle mourut en 1739 à 77 ans. El le corres­
pondait avec le célèbre Tronson. M. de Montgolfier a 
écrit sa vie. 

Barlow (Joël) démocrate américain forcené et poëte de 
quelque célébrité, entra au collège Dartmouth en 1774, 
en sortit pour entrer dans la milice et se trouva à la 
bataille de White-Plains. A la paix, il se fit journaliste, 
puis libraire-, et publia une traduction des pseaumes de 
David. C'était une espèce de ministre ; il avait même 
été chapelain dans la milice. Etant passé en France en 
1788, il vit éclore la révolution et se lia avec les Giron­
dins. Il publia à Londres, en 1791. " Advice to the 
privileged Orders, puis TheConspiracy of KingsP Suivit 
une lettre à la Convention. E n 1792, il porta à cette 
assemblée l'adresse du comité dit constitutionnel de L o n ­
dres. La convention lui-décerna le titre de citoyen, 
français. Il suivit Grégoire en Savoie pour orgarniser 
cette conquête et rédigea à Chanïbéry. une adresse aux 
Piémontais,' les exhortant à secouer le joug de " cet 
homme qui s'appelait leur roi?" Il accepta en 1795 la 
charge de consul américain à Alger, conclut la paix et 
retourna à Paris en 1797. Il s'y fit marchand e: s'en­
richit. De retour dans sa patrie en 1805, il sa fixa à 
Washington, où il dressa le plan d'une grande Académie 
Nationale et travailla à l'Histoire des Etats-Unis. Ce 
travail fut interrompu en 1811, quand il fut nommé 
plénipotentiaire à. Paris. Invité en octobre 1812 à. se-
rendre à Willna, pour s'y aboucher avec Napoléon, il se 
mit en route et fut surpris par la mort à Tarnawica, . 
petit vilage de Pologne, le 22 décembre. Sa réputation 
littéraire est surtout fondée sur sa Go'omhiade, essai d'é­
popée américaine qui, sans égaler la Lusia le, a eu néan­
moins deux éd tions à Londres et une à Paris. 

Barney (Le commodore Joshua) né, à. Baltimore l e 6 
juillet 1759, conduisit à 16 ans un vaisseau en Irlande. 
E n 1775, il commandait le sloap,-.Homet â. la conquête 
des îles Bahamas. Capitaine du schooner Wasp en 1776, 
il prit le brick anglais Tender dans la Delaware, à la 
vue de deux vaisseaux, ennemis. Après avoir pris un 
second brick, il fut fait prisonnier,à son tour et échangé... 
L e même- malheur lui arriva encore deux fois. Un 
voyage â Bordeaux- le- mit encore aux pr ses avec lès 
Anglais. I l revint evx 1779 avec une prise qui lui avait 
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-'•coûté deux jours de'«combat. Cap i t a ine d u Hyder ; Ali e n 
«1782, il prit le G é n é r a l Monck , por tant c inq canons.-dfi pl.tfs 

'•et reçut u n e é p é e d 'honneur d e l a lég is la ture d e la P e n -
sylvanie.- I l porta ensui te à- P r a n k i n les d é p è c h e s dé :son 
g o u v e r n e m e n t , fut p r é sen té à Louis X V I e t - c r é é 

•capitaine de vaisseaux. L a r épub l ique F r a n ç a i s e s ' é tan t 
broui l lée avec les E t a t s -Un i s en'• 1800,'il r é s igna . Com­
modore en 1818 et chargé de défendre la Gl iesapeake , 
il" y" fit face a u x Anglais j u sque a u 1er ju i l le t 1814, qu ' i l 
fut appelé à W a s h i n g t o n pour concourir à' n n p lan de 

•défense. I l r e tou rna à son p r s t c le 3 . L ' e n n e m i , a y a n t 
forcé la r ivière P u . u x e n t le 16, il sacrifia ses va isseaux 
le 21 e t se jo igni t à j ' a r m e e de te r re . 11 fut blessé e t 
pris -à la ba ta i l l e de Bladensbourg e t m o u r u t le 1er dé ­
cembre 1818. 

Barros ( J e a n ) gouverneur d e la province d e . M o r a n h a m 
art B r é z i l s o n s J e a m l ï ï e n 1 5 3 0 , ' e s t l é plus i l lus t re des 
•Historiens Por tuga is , e t ' son His to i re des Po r tuga i s dans 
les I ndes est louée par Possevin e t le p rés iden t De 
T h o n . 

B a r t h e ( J e a n '•Guillaume) contenpora in , c i -devan t 
ï édac tenr de l 'Aurore des C a n a d a s , m e m b r e d i i p a r l e m e n t 
provincial et a c tue l l emen t correspondant c anad i en de la 
Gaze t t e de F r a n c e , a tint r é c e m m e n t a Par i s u n voyage 
qui l 'a mis à m ê m e d 'obtenir pour l ' I n s t i t u t - C a n a d i e n d e 
Montréal des clous de livres e t d 'objets d 'art des ' d ive r ses 
académies composant l ' Ins t i tu t de F r a n c e . I l a publ ié 
du ran t sou séjour à J ' a r i s " Le Canada Reconquis," 
esquisse sur le passé et le p r é - e n t du pays, e t est encore 
connu par une bonne lecti.re sur J é r é m i e B e n t b a m et ses 
écri ts et par que lques prës ies . 

Bar re (Anto ine Joseph Le fèv re seigneur de la) L i e u ­
tenant -Généra l et. Gouve rneu r de la Nouvel le . F r a n c e , 
mor t en 1688, avai t é té succes s ivemen t I n t e n d a n t du 
Bourbonnais , de l 'Auverguë e t de Par i s , et. g o u v e r n e u r 
dé la Guiane e n - 1 6 6 3 . I l conqu i t Cayémie . sur les 
Hol landais e t y fonda les é tab l i s semens français.- I l 
oattit les A n g l a s a u x Ant i l les en 1667. Oh sait- qu ' i l 
fut moins h u n - u x e n C a n a d a où il fu humi l i é p a r des 
Cantons- Iroquois. On a de lu i Description de ia femelle 
France 1666 in 4> to , e t Journal 'd'un voyage à Cayenne 
1.671 2 vol, îh 12. L e m a l h e u r e u x cheval ie r de - l a -Bar re 
étai t son / etit-lils. • • . • • , • ' ' . :..-V.,;,;, 
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t, .Barré (Le colonel) .membre de la chambre des .com-
•'piuues en Angleterre,., célèbre par l'éloquence qu'il dé-
ïpensa en faveur des Américains, ié vol tés, avait servi sous 

Wolfe en Canada, et attaqua la réputation du général 
'Townshend, . . 

Bartram (Jean) un des plus grands botanistes,'naquit 
: au village de Darby dans la Pensylvanie en 1701. 'Ce 
,. beau génie, qui n'eut de maître que lui-même, montra de 
bonne heure un ardent désir d'acquérir des conriais-

'.sances particulièrement dans la botanique, mais l'état 
'd 'enfance des colonies opposait de grands obstacles à ses 

premières, études. Il 1 s surmonta cependant par uri'e 
•ferme application, jointe aux ressources de son génie., ,'A 

. l ' a ide des ; personnes les ..pins respectables'de la colonie, il 
; apprit avec un succès qui ne s'explique que paï line pers­

picacité étonnante et un travail invincible la plupart' dès 
- langues savantes. I! cultivait la terre comme seul'moyen 
' de nourrir une famille nombreuse ; mais en travaillant, il 
était continuellement attentif à scruter les opéra tons de la 
nature. 11 fut le premier Américain qui conçut et qui 
effectua le projet d'établir un jardin botanique. Ayant 
fait l'acquisition d'un vaste terrain et d'un site'manifique 

, ;sur les hauteurs de Scliuykil.1, à cinq milles de,Philadel» 
. phie, il le planta, et l'enrichit (.'une gronde variété de 

Végétaux les plus beaux qu'il avait pu se procurer dans 
ses nombreuses excursions dans notre Canada et- dans les 

: colonies. Son ardeur et son activité dans ces sortes de 
recherches étaient telles, qu'à l'âge de 70 ans, il'parcourut 
les Florides afin d'en rapporter des plants. Ces courses 
étaient accompagnees.de grands dangers. à. cause des 

' sauvages alors presque toujours en guerre avec les colons.. 
I l traversa heureusement tous ces périls,-et enrichit son 
jardin, qui commença à attirer l'attention des Européens. 

.Sir Hans Sloane, le docteur Hill, Castesby et Linnée lui 
'envoyèrent des livres. Il enrichit à son tour lçsjardins 
publics de l 'Europe d'une multitude de plantes et d'ar­
brisseaux qu'on n'y avait pas, et qu'il avait recueillis de­
puis les bords- du lac Ontorio jusqu'à, la rivière St. Jean . 
Linneele proclama " le plus grand naturaliste-botaniste 
de l 'Univers" et George IH le nomma son botaniste 
.Américain. 11 mourut à 76 ans,en .17,77. 
,.!: ;J1 ne faut pas le confondre avec,,l'auteur des Voyages 
"Jjans le Sud. .' . * . .• . . 
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Batehelor • (George) contemporain, natif du Canada,, 
auteur de bons ouvrages sur la grammaire et professeur 
à l'Ecole Normale de New-York. 

Bathurst (lord) ministre des colonies, fin politique, 
connu par ses torts envers les Canadiens, aussi bien 

• qu'envers Napoléon à Ste. Hélène. 
Beauchéne (Le chevalier de) dont Lesage a fait le 

héros du roman intitulé les Aventures du Chevalier de 
Beauchéne, florissait, dit on, en Canada. 

Beaucours, peintre, premier Canadien qui ait étudié-
son art en Europe et qui y ait remporté un prix. Il 
visita plusieurs pays. On le trouve dans la collection 
de M. le commandeur Viger peint tel qu'il était lors; 
de son séjour en Russie. Il vivait encore au commen­
cement de ce siècle. 

Beauharnais r grande famille historique, originaire de-
la Martinique, et qui comprend Alexandre vicomte de 
Beauharnais, François son frère, ambassadeur à Madrid 

-Sous l 'Empire, l ' impéatrice-Joséphine, Eugène, Hortense, 
reine de Hollande, puis duchesse de St. Leu sous les 
Bourbons ; Stéphanie, princesse de Bade, belle-sœur du.; 
czar Alexandre, Mademoiselle de Beauharnais, recher­
chée par l'Infant d'Espagne prince des Asturies, puis 
devenue duchesse d'Are mbcrg, h comtesse F a n n y de 
Beauharnais et un comte contemporain ; enfin le duc de 
Leuchtemberg, fils d 'Eugène. 

I.—(Alexandre) né à la Martinique en 1760, fut dé-, 
puté de la noblesse aux Etats généraux en 1789 ; et en. 
1792, il fut nommé général-en-chef de l 'armée du Rhin ; 
mais son titre de noble le força bientôt de donner sa 
démission. Arrêté comme suspect, il fut condamné à mort 
en 1794. 

II ,—(Eugène) son fils, prince de Venise et d'Aiehradt,. 
duc de Leuchtemberg et Vice-Roi d'Italie, naquit le-3; 
septembre 1781. Après la mort de son père, il suivit 
Hoche en Vendée, puis retouna étudier à Paris. Sa 
mère ayant épousé Bonaparte en 1796, il le suivit en qua­
lité d'aide-de-camp dans sa campagne d'Italie, puis en 
Egypte , et fut fait colonel. Il se signala à Marengo et 
fut nommé chef de brigade en 18)4. Créé prince lors 
de l 'établissement de l'empire, il fut déclaré Vice-Roi 
d'Italie en 1805. Napoléon lui fit épouser l 'année s u i ­
vante la princesse de Bivière et Le nomma à cette- occa 
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£ït>n prince de Venise et héritier dê la couroûrie d'Italie. 
I l administra avec prudence et se signala dans la campa­
gne dîUIm. et d'Austerlitz, Chargé de contenir les Autri­
chiens en 1809, il fut d'abord battu à S cilé ; mais il ré­
para habilement ses pertes, battit à son tour l'archiduc 
Jean sur la Piave, prit plusieurs forteresses, pénétra eïi 
Hongrie, gagna une seconde victoire et prit Raab ; puis 
il donna la main à la grande armée, épuisée par la dé­
faite d'Essling. Ces opérations furent capitales. L'ar­
mée d'Italie eut sa part des lauriers de Wagram. Eu­
gène grandit encore dans la campagne do Russie dont 
il fut le véritable héros à Moscou et à Maloioroslawitz. 
Demeuré général en chef par la fuite successive de Na­
poléon et de Murât, il parvint à l'Elbe avep 16,000 hom­
mes le 10 Mars 1813. Ce fut surtout alors qu'il donna 
« n e idée de s m singulier talent pour la guerre défensive. 
Appuyé sur Magdeboiirg, il osa se maintenir au eœur de 
la Prusse en fermentation. Reioint par les Bavarois et 
les Saxons,—par un corps qui évacuait la Poméranié, et 
par un autre que le général Reignier venait de réorgani­
ser, il présenta 87,0 )J hommes sous les armes, s'étendit 
de Dresde à Hambourg et attendit Napoléon. I l avait 
déployé dans cette retraite 'difïbile et dans la manière 
dont il en r-épara les désa très, toutes les ressources d'un 
grand capit&ine et Napoléon a dit à Ste. Hélène, qu'il 
possédait cet équilibre d'esprit dans la bataille et les 
grandes opérations qui suffit pour constituer un grand-
général. I l dêcidi le gain de a bataille de Lutzen en 
entourant l'aile droite de l'ennemi. .Après l'armistice-de 
Plœschwitz, il retourna organiser la défense de l'Italie. 
Ce fut surtout là qu'en dépit de l'union de Murât auS 
Autrichiens et â l'armée anglo-sicilienne, il déploya tout 
son talent pour la guerre défensive et Ae chicane, et ne* 
tomba qu' >n conséquence de la chute de Napoléon. L'emv 
pereur déploya sans doute du talent dans sa campagn* 
de France, mais non à la manière d 1 Fabius. Paris, sa 
base d'opération, n'était pas marne retranchée quand il 
fît son mouvement excentrique sur le Rhin : Eugène 
Moreau auraient mieux fait. Durant le congrès de Vien­
ne, il ptrut dans- cette capitale- et fat fort caressé par 
Alexandre, de dépit de ce que les Bourbons s'étaient 
jetés dans les bras de l'Angleterre et de l'Autriche. Cette 
eiïôônstance prépara l'alliance de sa m ùson, déjà- alliée â 



k «el les de B a v i è r e e t d e B a d e , à l a maison^de . R o m a n o m 
' L e duc de L e u c h t e r n b e r g fils a épousé une g rande -duches -

" se sœur du czar Nicolas . S a postérité fut déc la rée en 
1817, habi le à succéder à l a Couronne d e Bavière,; à 
défaut d e ' l a 1 m a i s o n r é g n a n t e , e t il n 'es t pas non plus 
•impossible q u e ce t t e famil le coloniale p a r v i e n n e u n jour 
ail t rône d e Russie^ E u g è n e m o u r u t à, M u n i c h le 21 fé­
v r i e r 1824 a v e c la réputa t ion d'un, h o m m e qui a v a i t été 
'jgràrid sur tout dans l ' advers i té . L e s t a l ens mi l i t a i res de 
' son père n ' é t a i e n t pas non phis ù. déda igner . Après s 'être 

s ignalé en A m é r i q u e sous l*ochambeau, on le voit succes­
s ivement géné ra l d ' a rmée e t ministre de l a guerre. ;'. e t 

• ce fut in jus tement qu'il fut accusé d 'avoir p u e m p ê c h e r 
la prise de M a y e n c c et de n e l 'avoir pas fa i t . 

" I I I . — ( F a n n y comtesse de ) t an t e de l ' impéra t r i ce J o ­
séphine, n é e e n 1737, se. d i s t ingua i t par son espri t . E l l e a 
donné â la coméd ie française , L a F a u s s e Incons t an t e , 
e h cinq ac tes , qu i eu t du succès . On lui doi t aussi plu* 
stenrs romans tou< r emarquab le s par u n e or ig inal i té pi­
q u a n t e . E n 1792, elle échappa a u massac re des pri-ons 
par le, crédi t de Cnbières don t elle fut la b ienfa i t r i ce , e t 
m o u r u t à P a r i s en 1813. V. J o s é p h i n e . 

I .—Bcauharno i s (François de) cheva l i e r s e igneur d e 
L a Chuussay, B e a u m o n t et au t r e s lieux, Consei l ler du 
R o i en ses Consei ls , sep t ième I n t e n d a n t de la N o u v e l l e -
F r a n c e , qu 'on a confondu m a l â propos a v e c le s u i v a n t . 
Louis X I V , l ' an 1707, é r igea e n sa faveur le P o r t Mal ta i s , 
d a n s l 'Acadie , en Ea ron ie , sous le n o m de B e a u v i l l e . wsj 

(Char les , Marqu i s de) d i t -on , fils na tu r e l d e L o u i s X I V 
cheval ier de S t . Louis , se igneur de Beauharno i s en Cana­
da , Gouverneur et L i e u t e n a n t - g é n é r a l pour le R o i en l a 
N o u v e l l e - F r a n c e après le marqu i s d e Voudreui l e n 1726, 
fut la cause première, de la gue r re avec l ' A n g l e t e r r e pa l 
la construction des forts de N i a g a r a et de S t . F r é d é r i c , 
fit une expédi t ion contre les Ou tagamis , e t pe rd i t L o u i s -
bourg et le C a p Bre ton . 

Beaujcu , maison c a n a d i e n n e du s ang le p lus i l lus t re d e 
F r a n c e . — L e p remie r m e m b r e qui se soit fai t ; conna î t r e 
en Canada es t : 

I — ( D a n i e l L i é n a r d de) cheva l ie r de l 'Ordre Mi l i t a i r e 
d e St . Louis, ca i i t a ine des t roupes de la m a r i n e , s e igneur 
sur la R iv iè re CJ iambly en 1733. I l eu t en ,1754 l a gloire 
d e préserver pa r u n e victoire s igna lée le. C a n a d a a t t a q u é 



par le fameux général Braddock/ élève de ÎNIàtlbtirétigt et 
recommandé spécialement pour cette, entreprise: par1 le/ ' 
duo de Ciimberland. Ce vieux général; parti à la têtëK' 
<ïé 300Q hommes; s'avançait hardiment à travers les fo- . 
rets et les montagnes, quand M . de Beaujeu lui dressa', 
une embuscade avec 350 Français et Canadiens et îë" 
double de sauvages sous les chefs' Àtlianase et Ponthiac,, 
ce dernier depuis si fameux. H s'alla poster â. Monong-
hahela, dans un défilé ou Braddock devait passer, à trois 
lieue-! du fort Duqucsne, Ce capitaine, inaccoutumé â.. 
la guerre d'Amérique, continu* 4 s'avancer sans méfiance 
en dépit des prudens .avis de Washington et des officiers, 
provinciaux, et vint pour aiusi dire se jeter dans l'ambus-
cade. Les Canadiens et les Sauvages, inaperçus, firent 
une décharge générale sur l'avant'garde, qui'se'replia.'.' 

,. précipitamment sur le corps de bataille. Braddock eut 
trois chevaux tués sous lui avant que d'avoir pu remédier 
au désordre, et reçut enfin un coup mortel. L e colonel 
Washington, destiné à devenir .une des principales figu- . 
rçs de l'histoire, retraita alors précipitamment, entraînant . 
dans sa fuite le colonel .Dumbar et l'artillerie, et.ne s'ar­
rêta qu'à Philadelphie, où il ramena 1600 hommes. Mais . 
les instructions de Braddock, le bagage et une partie dtt-
canon,restèrent sur le champ de bataille. L e combat 
eut lieu le 9 Juillet, et-le chevalier De Beaujeu fut tué, 
ou selon quelques uns grièvement blessé 'en décidant cette • 
mémorable journée. La relation do M. Francis Parkffian: 
dans la Conspiration de. Ponthiac mérite d'être citée en 
partie. • ( ' ) Daniel Liénard De Beaujeu fils, lieutenant 

- [ * ] Scouts and Indian rnnners hacl br.onght the tidings.of Braddock'a 
ppronch to the Freneh at Fort Duqucsne. Their dismay was great 
and.. Contrecœur the commander, thought only of retreat ; when Beau-
au, a captain in the garrison, made the botd proposai of teading oufc a. 
party ofFrench & Indians, to wsylay the Engl ishin the woodB and har-
ass orint'errnpt tlieir march. The offer was aceepted and Beaujeu aloire 
hastened to the Imlian camps. Aronnd the Fort were the bark lodge 
of savage hordes, wbom the Frooch bad mustered from far and near ; 
Ojibwas and Ottawas, Flurona and Csnjçhna.wag.'is, Abenakis and Dela-
wares. Beaujeu called the warruirs togcthe>',(lung a hatchet to the gronnd 
hot the boldest stood agbast at the peril,atid none. wonld accept tue, 
challenge, A second interview took pLacewitli no be.tter suecess, but 
the Frenchman was resolved to carry his point. " I'am detormined to 
go' lie excWinecl. " Wliat 1 will yoa snffor your Fsther to £jo alone",' 
Hia daring spirit provsd contagions. The warriqrs besitated no l o n g " 
eç. : .and when on the mqrning of the n'uith of July, a soout ran ia. 



dans les troupes de la marine, obtint une nouvelle sei» 
gneurie en 1743 et recouvra celle de son père qui avait 
été réunie au domaine du Roi. Louis, Liénard de Beau-
jeu écuyer capitaine d'infanterie, qu'on dit Sieur de Vil-
lemonde, én obtint une autre sur le lac Champlain, avec 
haute moyenne et basse justice. 

II.—Lors de la conquête du Canada par les Anglais 
quelques membres de cette maison passèrent en France 
et y furent de plus en plus élevés. L'un d'eux, que nous 
•avons peut-être nommé plus haut, car il s'agit encore d'un 
officier de marine, après s'être distingué dans la colonie, 
fut le compagnon d'armes de Lapayrouse à l'expédition 
de la Rivière Ronge en 1782, en qualité d'aide-major-
général de la marine. En 1793, il fut l'un des 80 gentils­
hommes qui défendirent si héroïquement la redoute de 
Béthune contre les Républicains, et mourut comte de 
Beaujeu. , 

III.—En Canada, un des descendants du vainqueur de 
Mononghahela s'acquit la réputatii n d'un grand patriote 
en 1775 et tant que les Américains eurent un pied dans 
le pays. Malgré la répugnance que les censitaires mon­
trèrent généralement à prendre les armes sous leurs sei­
gneurs, son influence fut telle qu'il en réunit prés de 

'mille avec lesquels le capitaine-général Carleton parj.it  
de Montréal pour tenter de descendre sur l'antre rive du 
fleuve, où étaient les avant-postes de Montgommery. II 
partagea en cette occasion le désappointement du géné­
ral ; mais loin de se décourager de cet insuccès, qui eut 
dù ce semble étouffer le mouvement â son principe, 
il conserva ou rallia 350 hommes sous sa bannière, s'atta­
cha avec eux aux pas des Américains et les suivit jusqu'à. 
Québec. Il les harcela constamment sans se rebuter du 
mauvais esprit d'une partie cle la population et parvint 
même à lier ses opérations avec celles du général. C'est 
un témoignage que lui a rendu, dans son livre sur l'Amé-

With'the news tha t the Ë n g l i s i a rmy waa near the Indians camps 
Tvere at once, as t i r with the tùrmoil 0/ préparation. Ohiefs haraDgued 
their yelling fol lowers , braves bedaubed themselves w i t h war paint 
'b'ung feàlhers in their s ca lp - lo t i s , and wbooped and staroped till they 
*ad wrought Ûn-mselves into a delirium of valor . 
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ï ïque, ï toux de Rochelle ministre de France aux Etats-
Unis. (*) 

IV.—(J. P . Saveuse de) fut appelé au Conseil Législa* 
tif par le Roi en 1829, sur la recommandation de Sir 
James'Kempt.—L'honnorable George René Saveuse De 
Beaujeu, son fils, membre du Conseil Législatif, seigneur 
de Soulange et de L a Nouvelle Longueuil, propriétaire 
•de plusieurs townships et chef actuel de cette maison, a 
succédé au dernier comte de Beaujeu, mort en France, 
il y a quelque dix ans. 

Bedard, nom d'une famille canadienne fertile en hom» 
mes de talent. 

Un Bedard est mentionné avec éloge dans la Biblio­
thèque Canadienne pour avoir fait le comble de l 'ancienne 
halle de Québec, édifice mal situé et qu'il fallut abattre* 
ce qui ne diminue en rien le mérite de celui qui avait 
calculé les moyens de faire la toiture de cette rotonde 
•remarquable. 

II .—Un prêtre de la même famille était Supérieur du 
Séminaire des Missions Etrangères à Québec en 1784, et 
interposa son influence en faveur du clergé régulier de 
l'un et de l'autre sexe qu'on voulait exclure du bénéfice 
de la loi dite à^Habeas Corpus. Charles Bedard choisit la 
communauté de St. Sulpice, et y mourut Procureur en 
1825. Il fit quelques progrès dans la physique, l'astrono-> 
mie et les mathématiques et fut assez heureux pour en 
converser avec le docteur Tiarks. 

III.—(Pierre) célèbre patriote, né à Québec en 1763, 
s'opposa en 1790 au projet de changement de la tenure 
des terres nobles. Il entra au barreau quand k s Cana­
diens purent y avoir accès et fut élu membre du premier 
Parlement canadien en 1792. Devenu chef de l'opposi­
tion sous l'administration de Craig, il fut un des fondateurs 
dé la gazette publiée sous le nom de " Canadien'1'' et dont 
l'apparition jeta l 'alarme dans le parti anglais. Il y je ta 
des connaissances constitutionnelles considéiables pour 
l'époque, et donna le premier l'idée d'appliquer à la colo­
nie le principe du gouvernement responsable. D'ailleurs 
il remplit ou laissa remplir son journal d'écrits violents, 

[*] " Un détachement que ce gouverneur fit passer sur la rive droits 
da St. Laurent, se joignit à quelques compagnies de volontaires cana-» 
diens commandés par Beaujeu, et leur active vigilance surprit enjeffet 
plasieurs convois américains." 
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de sarcasmes et d'épigra'mmes dirigés contre le'-'peu env: 
durant .gJnéral et ses créatures.. En un mot cette : feuille 
a amené par degrés, une explosion politique. /Elle- fut 
saisie le 17 Mars Ï8Ï0, et Bédard incarcéré en vertu ,d'un :, 
Ordre signé par trois membres de l'exécutif. On sait 
qu'il demanda constamment et sans crainte - son procès,, 
et qu'il résista longtemps aux séductions de Craig, qui' 
voulait l'élargir sans passer par les formes do la justice. 
Ce patriote, fit preuve en cela d'ime grandeur d'âme -peu': 

commune, mais le gouvernement finit néanmoins par se 
débarrasser do lui en le nommant juge résident des 
Trois-Iiiviôres. . .Devenu dès lors impopulaire, il fut ac­
cusé mais sans,succès, de hauts crimis et délits dans l'ex-, 
crcicc de la magistrature, par la chambre d'Assemblée,' 
en 1818.- Toute cotte fimilb a fait preuve de talent pour 
la philosophie ; la politique ou la magistrature n'empo­
chèrent point Pierre Bédard de s'y livrer, et Lebrun, dans 
le Tableau Statistique des Deux Canadas, mentionne ses 
Observations critiques sur les ouvrages de l'abbé de Lam-
menais et de M. DeBonald, et son Traité du Droit Natu­
rel Démontré par des formules, algébriques. Cet illustre 
Canadien mourut eu 1827. Voyez Papineau. 

IV.—(Isidore) -fils' du précédent, membre du Parlement 
Provincial pour le comté de Sagcicnay, mort à Paris en 
1833. 

V.—(Elzéar)-membre du Parlement Provincial et père 
putatif des quatre-vingt-douze Résolutions, premier maire 
de Québec, juge puîné de la Cour du Banc de la Reine, 
fut susp 'ns lors de nos troubles politisa -s, puis réhabilité 
lorsque l'Angleterre, après du sang efforce argent dépen­
sés, se crut obligée de se soumettre à ceux qu'elle avait 
prétendu réprimer. Il passa alors de Québec à Montréal 
où il eut une dispute de préséance avec le juge Dây 
laquelle fut portée en Angleterre. Le premier ministre 
Lafontaiue lui apporta sur son lit de mort durant la. der- .. 
nière apparition du choléra la décision du gouvernement 
anglais on sa faveur. 
Bedini (Cajéran) gouveraenr, civil de Bologne durant les . 

roubles politiques des états 'ecclésiastiques, archevêque 
de Thôbes, Nonce Apostolique auprès de l'empereur du -, 
Brésil en 1853, était en même temps Missionnaire Ex-... 
traordinaire aux Etats-Unis. On se souvient de là viola- -
tion honteuse du droit des gens à son égard par nos, voir,-
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sîns, et de l'accueil glorieux ,qu?il a reçu en Canada et 
de la part des Catholiques, et de celle • des, protestans, 
C'est.par suite de la visite de ce prince de l 'Eglise dans 
ce pays que trois de nos. concitoyens ont été honores 
depuis d'une dignité dans l'Ordre Romain de-Saint Gré­
goire le Grand* ., . ' 

Bedout (Jacques) célèb-e marin canadien, au service 
de la République française, était fils du sieur Bedout, 
conseiller au Conseil Souverain de Québec et seigneur 
en 1752. Il naquit, en cette ville le 14 Janvier 1751. Il 
passa en France à douze ans, lors de la cession du Canada 
à l'Angleterre en 1763, en compagnie de plusieurs autres 
enfans, destinés comnie lui à devenir des hommes 'célè­
bres. -Ses dispositions le portèrent à embrasser la vie.de  
marin, et il se signala tellement dans la guerre d'Améri­
que, de 1776 à 1782, qu'il obtint une frégate. Sous la 
République, il devint capitaine de haut-bord. L'action 
malheureuse de l'Ile Croix en 1796 lui mérita cet éloge 
de Fox dans la Chambre des Communes d'Angleterre : 
— " Le capitaine du Tigre, combattant pour l'honneur de 
sa patrie, a rivalisé en mépris de la mort avec les héros 
de la Grèce et de Home. Il a été fait prisonnier, mais 
couvert de gloire et de blessures !" Délivré â- la paix 
d'Amiens, il s'attira l'estime des Bruix, desDécrès.et des 
Jancourt, qui occupèrent successivement le ministère de 

' l'a marine, et mourut contre-amiral en 1816, âgé de 67. 
ans. 

Beecher Stowe [Harriet] contemporaine, auteur de la 
Case du Père Tom, Uncle Tonus Cabin, livre dans lequel 
elle flétrit l'esclavage, et qui a fait une grande sensation 
en Europe et en Amérique. Il est écrit avec cette sim­
plicité qui distingue l'ouvrage de Bnnyan, The PUgrinfs 
Progress. Cette dame américains, vient de mettre aujqnr 
une nouvelle œuvre littéraire. 

Bégon p i i che l ] Chevalier, Conseiller au Parlement de 
Metz, huitième Intendant de la Nouvelle-France, était 
parent, des Çolbert. Le marquis de .Seignelay lui procura 
successivement les Intendances des Iles Françaises et 
l a nôtre. I I . est célèbre par son cabinets de mêdail-
àes, d'au tiques, d'estampes et de coquillages reeueil-
iiSij.ûa'ns-jles quatre» «parties du .aïonde-^-par sa, :biblio-
•thèqne ,etq>our avorr fourni- à Perreault les matériaux 
pour. l'Histoire des Hommes Illustres de France. Les 

c 
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plus instruits l'estimèrent, et les peuples l'aimèrent comme 
un des Intendants les plus désintéressés, dit la Biographie 
Universelle. , : • 1 

Beheeliio, roi ou chef de la 'Province ' de Xaragua à 
•Hayti, du temps de Christophe Colomb. . 
• Belestre [Le Sieur Picoté dej Chevalier de l'Ordre Mi-
litàire de St. Louis, Surintendant des Voies/Publiques et 
seigneur canadien, chef d'une des plus considérables mai­
sons du pays aujourd'hui éteinte, se signala tellement sous 
les Français qu'il obtint ïa. chevalerie et le gouvernement 
du Détroit, aujourd'hui capitale du Michigan. Il fit des cou­
rses dans le pays ennemi, battit les Anglais dans une sortie 
en 1756, et conserva ce poste à la France. Il resta dans 
sa patrie malgré le changement de domination, fut mem­
bre du Conseil législatif et offrit ses services à Carleton 
en 1775. La noblesse voulut marcher sous ses ordres. 
Il délivra alors le fort St. Jean, qui -défend * la frontière, 
et qui était tombé entre les mains de-l'avant-garde amé­
ricaine, et reçut les reinerciments publics du Capitaine-
Général. Il remit alors le po,ste au major Preston, mais 
il resta au poste du danger avec ses compagnons d'armes, 
repoussa dans un combat le général Schuyler, qui aban­
donna son armée, et, défendit pendant 45 jours contre 
Montgommery, cette bicoque 'qui avait arrêté cinq mois 
l'armée américaine. Il vit la constitution de 1791. Sa 
fille épousa le major McDonell, de l'armée régulière. 

-On le trouve avec plusieurs autres chevaliers de St. 
Louis a. la cérémonie, de la première pierre de l'église 
de Bonsccours reconstruite. 

Belgrano [Manuel] un des hommes les plus remarqua­
bles qu'ait produits l'Amérique, naquit à Buenos-Ayrcs et 
passa jeune en Espagne. Après avoir terminé ses éludes 
à l'Université de Salamanque, il fut nommé secrétaire 
du consulat d'Espagne dans sa patrie, et se mit ainsi en 
contact avec les classes mercantiles. Ses manières aisées 
et polies, et son gont pour les belles lettres et les arts lui 
firent bientôt un nom célèbre. Au commencement des 
troubles d'Amérique, il parut d'abord disposé à agir en 
faveur de la princesse de Brésil, Carlota sœur de 3?er-
nand VII, dans le but d'établir une monarchie - indépen­
dante ; mais il changea ensuite de sentiment et ne rêva 
plus qu'une république. II s'engagea avec z é ï e e t habi­
le té dane les mesures dent la suite fut la déposition du 
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Vice-roi Cisneros en 1810. Dans cette tournure que pri­
r e n t les choses, il était devenu militaire et parvint bien­
tôt au généralat. On lui donna le commandement de 
l'expédition contre le Paraguay. Il pénétra habilement 
jusque au cœur du pays ; mais plus habiles encore furent 
les manœuvres de Prancia et de Yedros, qui le forcèrent 
d'évacuer le Paraguay sans combattre. Plus heureux 
le 24- Juillet 1812, il gagna une victoire signalée sur le 
général des royalistes Pio Tristan, â Tucuman, et sauva 
Buenos-Ayres : suivit celle de Sotto le 13 Février 1813. 
Tristan fut obligé de capituler avec son armée ; mais 
Belgramr ayant eu l'imprudence de relâcher les vaincus 
sur parole, ils ne se crurenl point liés par une capitu­
lation avec des rebelles et reprirent la campagne. Des 
succès éclatans furent suivis d'hùmilians revers. L e 
général Pezucla ayant ramassé quelques troupes dans le 
Pérou , les joignit à celles de Tristan, et délit Belgrano à 
Viîcapugio le 1er Octobre 1813, puis de nouveau à'Aynma, 
le 14 Novembre. Le général San Martin fut chargé de 
réparer ses désastres. Nommé de nouveau général en. 
chef dans le Tucuman en 1816, il se préparait à attaquer 
le Haut-Pérou, lorsque le mécontentement se mit dans 
les-1roupes, qui le déposèrent. Sans faire attention aux 
chagrins que lui causaient les factions, il continua de ser­
vir avec une infatigable activité jusque en 1820, année de 
sa mort. La tactique fesait sa principale étude ; cependant • 
l'expérience et le génie hd manquèrent, et il fut plutôt 
un soldat in&tigable qu'un grand général. Il fut plus 

• éminent en politique, et passa pour y être aussi dôsinté-
.ressé que personne. 

Belknapp (Jérémie), né à Boston en 1744, auteur de la 
Biographie Américaine. 11 mourut en 1798. 

Bellenger (L'abbé) membre de la Société Littéraire 
et Historique de Québec, ancien correspondant de la 
.Bibliothèque Canadienne, amateur de mathématiques, 
> 'agronomie, de poésie. On connaît le petit poëme de 
Kobin, en plusieurs chants. 

Bellerive [Le Sieur St. Ange de] gentilhomme cana­
dien, guide du P . Charlevoix, qui parle de lui avec éloge, 

•et commandant du fort Chartres, lors de la conquête 
c'est-à-dire dans un temps difficile, puisque avant de remet-

<jl re son fort aux Anglais, il eut à amuser par de feintes ixégo-
tsiatiohs.le sagaçe Ponthiac, qui voulait l'engager dans la 
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lutte.contré la Grande-Bretagne, —se tira habilement, d'af­
faire, et mérita les remerctnents : du ^général Gage- p e u r 
ïes efforts qu'il fit pour sauver le major. Loftus>. varncu;.par • 
les Indiens. On a publié Harangue faite à la nation Illi-
noise et au Chef Pondiak par M, de St. Ange . Cap. 
Commandant au pais des Illinois pour S. M. T. C. au sujet 
de la guerre que les Indiens font aux. Anglais- le 18 Avril. 
17.6,3.. M. Francis Parkm.au, auteur de la Conspiration, 
de Ponthiac, à eu sous les yeux la correspondance de cet 
officier avec MM. Aubry et D'Abbadie, et en a tiré p lu ­
sieurs éclaircissements sur les motifs de cette guerre. 

Belmstit [François Le Vachon de] Bachelier de Sorbon-
ne, Vicaire-Général, troisième Supérieur du Séminaire de 
St. Sulpico dans l'Ile de Montréal, dont la Communauté-
était seigneuresse et présentait le Gouverneur et le bailli, 
ainsi que les autres, officiers 'de'justice,- n'était pas ejieore 
prêtre quand il vint dans le pays, et fut le premier insti­
tuteur éis Sauvages de la Montagne. Ce fut lui qui, en 
1685, fit bâtir le premier fort en pieux incendié l'an 1694, 
Il écrivit, lo Eioges de quelques personnes mortes en 
odeur de sainteté à Montréal, en Canada 1722, dédiés â, 
M. Le Pelletier, Abbé de St. Aubin, et depuis Supérieur-
Général do St. Sulpice. 2o Une petite Histoire du C a n a ­
da, qu'on retrouve à la Bibliothèque Royale. Il mourut 
en 1732. 

Belvèzo [Le chevalier de] contemporain, connu par son 
voyage en Canada sur la corvette la Capricieuse [1855], 
On ne connaît qu'imparfaitement le but de sa mission, 
facilitée.par l'alliance de la France et de l 'Angleterre; 
mais elle a mis ce marin, dont la tournée en Canada a 
été une continuelle ovation, à même de bien informer 
Napoléon III au sujet des ressources du pays. 

Benavides, pirate américain, le fléau du Chili, était de-
Quirihua dans la province de L a Conception, et s'enga­
gea comme simple.soldat dans l'armée des insurgés. S ' é -
tant joint aux lloyalistes, il fut pris par les Chiliens â la 
bataille de Mambrilla en 1814, et devait passer devant 
le Conseil de guerre, quand il s'échappa. Pr i s .de non--
veau à celle de Maypu en 1818, il fut condamné à.passer 
par les armes, mais s'échappa encore. Il obtint un© eom-, 
mission du général Sanchez et se mit.à, ravager; le Chili 
avec une fureur aveugle.. Maître de la province de La. 
Conception, il s'occupa dïétablir. une marine et saisit plu--
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m. 
'Bi'etrfs 'va isseaux ang l a i s e t a m é r i c a i n s . I l é tab l i t son dé-
ipAtià Araiica;, • 4 ' o ù il a l i m e n t a mie lu t te terrible j u sque 
..çn. 1821', q u e l e § , C h i l i e n s p r i r e n t . l a p lace . I l chercha, à 
"se sauver-sur jirj j radeau ; ma i s il fut pris, e t e x é c u t é 'le, 23 
F é v r i e r 1,822. V ; . 

•Benezet [ A n t o i n e ] célèbre ph i l an t rope , n é à S t . Q u e n ­
t i n e n F r a n c e a u mois ,.de J a n v i e r 1713, d ' u n e famil le 
opulente , e t a n c i e n n e , mais p r o t e s t a n t e , dont le^ b i ens fu­
r e n t confisqués en 1715. E l l e passa la m ê m e a n n é e en 
H o l l a n d e , puis e n Ang le t e r r e , où le j e u n e B e n e z e t r eçu t 
u n e b o n n e éduca t ion . O n n e sa i t r i en de son en fance , si 
c e n ' e s t qu' i l d e v i n t â q u a t o r z e a n s m e m b r e d.e la Socié­
t é des Amis* Q u a t r e a n s ap rès , en 1731, il passa â Ph i l a -
•deJphie avec, s e s p a r e n s . On l e m i t à la tê te d?une école 
à Germans tow n . où il composa plusieurs bons ouvrages 
é l é m e n t a i r e s . I l c o m m e n ç a d è s lors à m a n i f e s t e r ton 
a m o u r en thous ias t e pour ses scmWnhlcs . On croit q u e ce 
fut e n 1750 qu ' i l conçu t le noble dessein d ' e m p l o y e r tou te 
son é loquence c o m r e la t ra i te d e s esc laves en faveur des 
nègres^ pour l e sque l s il ouvri t u n e école qu ' i l conduis i t 

. j u sque à sa m o r t . L e succès avec l eque l il les e n s e i g n a , 
d é m e n t i t c eux q u i a v a i e n t a v a n c é q u e ce t t e r a c e n ' é t a i t 

.§>aB suscept ible d ' e n s e i g n e m e n t . Résolu d 'a l ler plus loin 
i l pub l ia : " Account ofthatpart of Africa inhabitcd by the 
Negroes 1762; puis Caution and Warninglo Greaz Britqin 
•and lier colonies on ihe Calamitous State of the enslavïsçL 
-Negroes, 1767 ; enf in , ïEstorical Account of Guinea, with 
-an Inquiry into il te Bise and Progress of the Slave-Trade, 
lis Nature and Calamitous efects." 11 adressa ses écr i ts 
a u x t ê t e s couronnées , e t aux plus cé lèbres ph i losophes . 

. L a cna leur de son s ty le e t la force des faits le firent é c o u ­
t e r . De grands pe rsonnages e n t r è r e n t e n co r respondance 
a v e c lu i de l ' au t r e côté de l 'A t l an t ique , et on doit lui a s -

, s i gne r l a gloire d ' avo i r donné l ' impuls ion à la p lus be l l e 
•réforme qui a i t j a m a i s eu lieu d a n s la loi des na t ions . L e 
Célèbre Clarckson , p la ida la cause d e s N è g r e s d e v a n t 
l 'Un ive r s i t é de C a m b r i d g e . L ' in fa t igab le B e n e z e t n e pr i t 
ipas s e u l e m e n t la par t des Nègres . Il publ ia e n , 1763, Some 

••Observations on the Situation, Disposition and Çharacter pf 
the bulian Natives of, America, écr i t dans lequel il s 'adres­
s e a v e c une ha rd i e s se . e t u n e é l o q u e n c e bien n o b l e s . a u x 
W m r a a n d a n s m i l i t a k e s , contre, le , : s y s t è m e d 'agress ion 
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contre les tribus. Il mourut à Philadelphie le 5 M!ai< 1784 
à 71 ans. Il était petit et d'une figure qui n'était remar­
quable que par une grande expression de bonté. Son 
entendement, naturellement vaste, s'était encore étendu 
par l'étude, et le rangea, aussi bien que son cœur, parmi 
les plus grands philosophes. 

•Berczy [William Von Moll] connu en Canada par son 
talent pour la peinture, né en Saxe vers l'an 1748^ passa 
en Amérique en 1792, et se ruina dans l'entreprise d'éta­
blissement d'une colonie allemande sur les terres incultes 
de la Couronne dans le Canada Supérieur [1794]; Il fut 
oblige de vivre de sou talent à JWoiitrdai, où sa dano ou­
vrit de son côté une écolo de dessin à l'aquarelle. Son 
époux eut un égal succès dans le portrait et l'histoire et, 
dit M. le commandeur Viger, les huiles de Berezy [il y 
en a beaucoup dans le pays] sont d'un fini, exquis- : elles 
seront longtemps d'excellentes études pour nos.jeunes 
artistes. Parmi ses tableaux religieux, on distingue son 
Assomption de la Vierge qui a figuré à la voûte de l 'an­
cienne église paroissiale de Montréal et qu'on retrouve 
dans celle de Longueil, et le St. Jean-Baptiste présenté 
à l'église paroissiale de Rouville par le seigneur du lien, 
l'Honorable Hertel de Rouville. Cet artiste mourut â 
New-York-en 1813. 

Berrey [Félix dej Supérieur-Général et commissaire 
des Franciscains Réformés en Canada, était d'extraction 
noble et fils de François de Berrey, sieur Des Essarts, of­
ficier dans les troupes de la colonie sous les Français. Il 
fut ordonné prêtre en 1743 et mourut à Québec-le 18-Mai 
1800. Sa mémoire est attaquée dans le Canada Recon­
quis. Je ne puis que je ne dise a ce sujet qiio je u s cou-
çois pas comment un homme d'esprit comme M. Barthe 
n'a pas saisi de suite que l'emploi de la,maison des Rel i -
ieux comme prison n'était pas plus à leur gré que le ser­
vice de leurs chapelles au culte protestant, et que l'idée 
de faire persécuter- un huguenot par un récoilet ne pouvait 
gnères venir au gouvernement fanatique d'Angleterre à 
cette époque. Le P . Berrey réclama en faveur de son 
ordre, que quelques membres du conseil législatif voulaient 
exclure du bénéfice de VHabeas Corpus. • • 

Berthelot [François] Secrétaire-Général de l'àjrtillèrie, 
comte d'Orléans ou de Saint Laurent en Canada, île qu'il 
avait acheté de l'évêque de Pétrée, et qui fût érigée' ea 
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s a faveur en fief de d igni té ve r s l ' an 1700. H e u t pour 
v a s s a u x à. l ' I le J é s u s les Jésu i t e s qu i lui deva i en t la près-, 
t a t ion d 'un écu d'or tous les dix a n s . 

I I . — [ À m a b l e ] bibl iomane é rnd i t e t h o m m e d 'é ta t ; 
m e m b r e de la Soc ié té L i t t é ra i re et His tor ique d e Québec-
fit e n Canada e t e n F r a n c e l 'acquis i t ion d 'une magnif ique 
b ib l io thèque , p réc ieuse surtout pour les ouvrages sur l 'A­
m é r i q u e . E x c e l l e n t par leur a u P a r l e m e n t P rov inc ia l , 
s 'il n e sut pas p lus que d 'autres prévoir les sui tes d 'une 
pol i t ique outrée , il les déplora â t e m p s e t mouru t re t i ré en 
1848. I l recuei l l i t les maté r iaux d ' une histoire du Cana­
da., e t on a de lu i : Io . Disser ta t ion sur le Canon de Bron­
ze : q u e l'off voit d a n s l& Musée Chasseur , Québec 1830. 
I I . Disser ta t ion s u r la Découver t e des restes d e la P e t i t e 
H e r m i n e , avec u n e car ie de Québec , 1844. I I I . Essa i s 
d 'Ana lyses Crramro.itieales su ivan t les principes de l'abb/i 
G i r a r d , Québec 1847. C'est u n e s avan t e g r a m m a i r e . 
D a n s son bon m o r c e a u de cr i t ique de 1830, il p rouve q u e 
J a c q u e s Car t ier n ' a pas fait nauf rage sur un rocher a n 
q u e l la t radit ion a conservé le n o m de l l ochc de l o q u e s 
C a r t i e r . — S a fil.lo a épousé M . L a f o n t a i n c . 

I I I . — [ M a d a m e ] n é e Desrochers , con tempora ine t r è s 
i n s t ru i t e , dont le t a l e n t spécial pour la pe in ture e s t loué 
d a n s l 'Encyc lopéd ie C a n a d i e n n e , cahier du mois d 'Avr i l 
1842. 

Ber tb ie r [Le S i e u r ] capi ta ine a u r é g i m e n t de C a r i g n a n 
se s igna la eu E u r o p e , pa r t i cu l iù rement contre les T u r c s , 
pu i s eu Canada , où il dev in t se igneur e t donna son nom 
à u n de nos bourgs . I l commanda i t l ' a r r iè re-garde dans 
l ' expédi t ion du m a r q u i s de T racy con t re les I roquois . 

Besse re r [vieorge Hi l a i r e ] con tempora in , prêtre de l 'ar-
chidiocèse de Québec , ordonné e n 1818, canonis te au der­
n i e r Concile P rov inc ia l , au teur d e d e u x trai tés inédi ts 
s u r ' l é s D î m e s e t les, F a b r i q u e s . 

Bé thehcour t [ P i e r r e d e ] de la ma i son de J e a n de B é -
thencour t , roi des Cana r i e s et vassal de la Couronne d e 
Cas t i l l e , fonda d a n s les Indes Occ iden ta les u n e C o n g r é ­
ga t i on d 'Hospi ta l iers , sous le n o m d e Be th l éémi t e s , e t 
m o u r u t l ' an 1667. 

Biassou, noir, p récurseur de Toussa in t Louve r tu r e , l eva 
le p r e m i e r la guerre, con t re la F r a n c e à S t . Domingi ie , e t 
l a fit a v e e succès d a n s les m o n t a g n e s de-son pays . 
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Bibaud [Thomas] un des Directeurs-Généraux de la 
Compagnie des Indes Occidentales^ était .seco.n^.Pirecr 
teur'lorsque LouiS:XÏy céda, en toute propriété > seigneurie 
et justice à cette Compagnie,, l'an. J6.64> les. pays ,<|f*.jla 
terre ferme de> l'Amérique depuis la rivière des Amazones 
jusque àl'Orenoque,—les Antilles,-l'Acadie, le Canada, 
Terre-iNeuvo &c,avec pour armes "un Ecusson en champ 
d'azur, semé de fleurs de lys d'or sans nombre,-deux Sau­
vages pour support, et une couronne trèflée." 

II.—[Michel] contemporain, membre honoraire de l'Ins­
titut Polytechnique, classes des Sciences et des Belles-
Lettres, fondateur et rédacteur de l'Aurore des Canadas, 
du Spectateur Canadien, de la Bibliothèque-Canadienne, 
du Magasin du Bas-Canada, de l'Observateur Canadien 
et de l'Encyclopédie Canadienne, auteur d'un traité d'a­
rithmétique en quatre parties et d'une arithmétique élé­
mentaire, du premier volume de poésie et de la première 
Histoire du Canada complète en langue française, rédac­
teur du Voyage de Franchère dernièrement traduit, en 
Anglais, traducteur des Rapports Géologiques de Sir Wil­
liam L-ogan. La Revue Encyclopédique de Paris con­
tient une Notice Bibliographique sur Les Epitres, Satyres 
&c. Voir de plus Lebrun, Tableau Statistique des Deux 
Canadas. Il a deux fils, qui sont les survans. 

III.—[Jean Gaspard] docteur en médecine et profes­
seur, membre de l'Institut Polytechnique, classe des 
Sciences, un des gouverneurs du Collège des Médecins et 
Chirurgiens, et l'un des fondateurs de l'Ecole de Médecine. 
On lui doituue bonne lecture sur les Tables Tournantes. 

IV.—L'auteur de ce Dictionnaire, fondateur de l'Ecole 
<de Droit. 

BicKvell [Marshall Spring] aujourd'hui de New-York, 
ancien Président de l'Assemblée Législative du Canada 
Supérieur. 

Bienville [François Lemoyne Sieur de] iîls de Charles 
Lemoyne, né à Montréal le 10 Mars 1666, tué à Bepenti-
gny, dans un combat contre les Jroquois le 7 Juin 1691 à 
25 ans. , 

IL—[Jean-Baptiste] fondateur de la Nouvelle-Orlêajàs, 
né lé 23 Février 1680, fut d'abord garde .mariné, et fit 
sept voyages de long cours sous d'Iberville, aux ordres 
du quel ù combattit bravement sur terre et sur mer. 
Après avoir été gouverneur du Détroit, iï'.passa, "àl&Laai-
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siane et y servit vingt-sept ans avec gloire ; gouvemeur-
• général de ce pays et directeur de la, Oofepagniè: d'Occi­
dent, il fonda' la Nouvelle-Orléans en 1717, cette ville 
. destinée à. devenir une des grandes cités du monde, et fit 
avec bonheur la guerre aux Sauvo ges et aux Espagnols. 
Il défit l'escadre d'Alonzo, Carascosa et reprit Pansacola. 
La guerre avec l'Espagne se termina en 1722, et il mit 
•fin en 1730 à celle contre les Natehez, qu'il dompta ainsi 
que les Alibamons et d'autres tribus. On sait que le 
Chef Suprême des premiers, le Soleil, se prétendait, com­
me l'empereur de la Chine, descendu de cet astre. M. 
de Bienvilïe le força de construire pour les Français, au 
cœur de son pays, un fort auquel il donna le nom de Ro-
ealie en l'honneur de l'épouse du comte de Ponchartrain, 
qui protégeait les Lemoyne. 

Bigot [François] treizième et dernier Intendant de M 
Nouvelle-France, était d'une famille do Gnienne illustre 
dans la robe, et avait été Intendant à la Louisiane. Il 
est connu par son administration infidèle, son procès et 
son exil à Bordeaux, où il mourut. C'était l'exil le plus 
doux, dans sa patrie ; mais il fut aussi confisqué. 

Billaudèle [Pierre] pivtre de la Communauté de St. 
Sulpice, successiveinent Principal d'un Collège en Fran­
ce, Supérieur des étudiants en théologie à Montréal lors 
de la fondation du Grand Séminaire, et neuvième Supé­
rieur de sa Communauté ; grand-vicaire et chanoine ho­
noraire. Un de ses frères est religieux dans une char­
treuse. 

Blanchet [François] connu dans sa profession et dans 
la politique, étudia la médecine, et fut gradué aux Etats-
Unis. Membre du Parlement, il fut de l'opposition, eut 
part à la rédaction du Canadien et fut arrêté par Craig 
avec P. Bedard, J . P a pineau, D. B . Viger, et MM. Tas-
chereau, Laforce et Corbeil. Sous Sir George Prévost, 
dans ,1a dernière guerre, il fut Surintendant des Hôpitaux 
de la milice. On a de lui : Appel au Parlement Impérial 
et aux Habitants des Colonies Anglaises de l'Amérique 
du Nord sur les prétentions exorbitantes du Gouverne­
ment Exécutif et du Conseil Législatif du Bas-Canada, 
.par un membre de l'Assemblée Législative, Québec 1824. 
Tranquille sous l'administration populaire de Prévost, i l 
recommença la lutte sons Dalhouzie. 
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II.—[Jean] Doyen de la Faculté de Médecine de l 'U­
niversité Laval et professeur de Pathologie générale et 
d 'Institutes de Médecine, membre du Collège des Chirur­
giens de Londres. 

I I I . —[Les frères] fondateurs de l'église de l'Oregon. 
L'archevêque est le véritable apôtre de ces régions de 
l'Union Américaine. L'évêque de Walla-Walla était 
chanoine, grand-chantre à Montréal avant son élévation 
-à l'épiscopat. 
. Bleury [L'honnorable C. C. Sabrevois de] contempo­
rain, d'une famille très ancienne [*]et avocat ancien capi­
taine d'un corps de cavalerie volontaire e t ,membre du 
Parlement, appelé au Conseil Législatif sur la recom­
mandation de lord Gosford. On a de lui : Réfutation de 
l'Ecrit de L. .]'. Papineau, ci-devant Orateur de la Cham­
bre d'Assemblée du Bas-Canada, intitulé Histoire de 
l'Insurrection du Canada par C. C. Sabrevois dé Bleury, 
Montréal 1839. 

Black [J .] contemporain, habile juriste de Québec, juge 
de la Vice-Amirauté, docteur honoraire de la Faculté des 
Droits de l'Université de Harvard aux Etats-Unis. 

Boilviii [Nicolas] agent du Congrès Américain dans 
les territoires du Mississipi et du Missouri, chef d'une fa­
mille canadj.-nne transplantée aux Etats-Unis et qui a 
fourni plusieurs prêtres et plusieurs religieuses. Il était 
de Québec. 

Bois [(•>. E.] prêtre, curé de Maskinongé et de St. Jus­
tin au diocèse des Trois-Ilivières, archéologue distingué. 

Boisbriand [Dugué de] compagnon d'armes du célèbre 
d'Iberville, qui le laissa Commandant au Fort Bourbon à 
la Baie d'IIudson, eu 1695. Cet officier canadien se si­
gnala encore dans les guerres de la Louisianne, particu­
lièrement en 1722, et fut gouverneur du pays des Illinois. 

Boishébert [Charles Deschamps de] gouverneur de 
Niagara, homme actif et officier habile, joua un grand 
rôle dans les affaires de l'Acadie, se fortifia sur la rivière 
St. Jean après la paix d'Aix-la-chapelle et défendit la 
contrée contre le colonel Mascareene- et lord Comwallis. 
Il brûla St. Jean plutôt que de rendre le fort. A la dé-

[*] En 1731, un Sieur de Bleury fut autorisé par l'Intendant à ex­
ploiter sur diverses seigneuries 2000 pieds cubes de bois de chêne pour 
la construction d'une flûte de 500 tonneaux pour le Roi. 
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fense de Québec, il" commandait l'e corps de réserve; eomv 
posé de 1400 soldats, 350 Canadiens et 450 sauvages. I l 
eut j)art à la victoire de Montmorency. Ayant laissé le 
Canada lors de la conquête, il fut impliqué dans le procès. 
Bigot et acquitté. 

Bolduc [L'abbé] missionnaire canadien. à-< la Colombie,, 
qui a publié un journal de ses missions, à Québec. 

Bolivar [Simon] le plus grand homme de guerre qu'ait 
produit l'Amérique, naquit à Caracas le 24 Juillet 1783. 
Après avoir reçu les premiers élémens de son éducation 
dans sa patrie, il visita le Mexique et la Havane*, passa 
en France, puis à> Madrid, où il termina ses études. Il 
fat témoin oculaire des derniers évènemens de la révolu­
tion française. Après avoir épousé à Madrid la fille de 
don N . Toro, oncle du marquis- de Toro, de Caracas, il 
retourna avec.elle en Amérique, où il se livra à la culture 
de ses vastes domaines et aux douceurs de la vie domes­
tique. Mais la mort prématurée de son épouse vint trou­
bler son bonheur, et il visita do nouveau l'Europe, pour 
se distraire. A sou retour en Amérique, il fît le tour des 
Etats-Unis. Il les quitta en apprenant les troubles de 
Venezuela et prit fait et cause pour les insurgés. Chef 
du mouvement insurrectionnel qui eut lieu à Caracas le 
19 Avril 1810, il reçut de la junte suprême une commis­
sion de colonel, et servit sous Miranda en 1811. Us ne 
purent empocher Monteverde de subjuguer tout le V e n e ­
zuela : Bolivar se sauva à Curaçao. Il passa à Cartha-
gène en Septembre 1812, et avec nnetronpe d'émignîs de 
Caracas, il alla au secours des rebelles de ,1a JSoùvelle-
Grenade. Il entreprit le siège do Teneriile sur la rivière 
Madeleine, et s'en rendit maître. Ce succès augmenta 
ses forces ; il s'empara de tous les postes, de la rivière et 
entra enfin en triompbe dans l'opulente cité d'Ocana, dont 
les habitans le proclamèrent Libérateur. Cette campagne 
attira sur lui-tous lès yeux ; il fat appelé à marcher sur 
Cucuta, pour en expulser la division du général Correa. 
La célérité et la précision de ses mouvemens lui firent , 
achever sans perte cette opération périlleuse. : Il conçut 
dès-lors le grand et hardi projet d'envahir le Venezuela à. 
la tête de sa petite troupe, et d'en expulser Monteverde. 
Le Congrès de la Nouvelle-Grenade- le créa brigadier-gé'-
îïéral à cette o c c a s i o n m a i s le colonel Manuel. Oastelio 
lui suscita bien des obstacles, d'où résulta entre eux une 
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inimitié durable. A la longue, ayant Vaincu toutes les 
-difficultés et battu de nouveau Correa, il entee dans le 
Vanezuela à là tê te d'une troupe de 500 hommes, manus 
•comme disoient les Romains, mais elle était, comman­
dée sous lui par les Rivas, les Girardot, les d'Elujar, et 
les Urdaiieta. Peu soucieux des accusations de témérité 
lancées contre lui et son entreprise, il se je ta dans la 
province de Merida. Les lrabitans se soulevèrent. Il 
rétablit les autorités populaires à Merida, tandis que son 
avant-garde, aux ordres de Girardot s'avançait sur Tru-
jillo. » Elle battit les royalistes à Cannas et délivra les 
•deux provinces par cette action décisive. Bolivar avait 
détaché le colonel Brioenno pour occuper Varinas ; mais 
cet officier se fit battre, et fut mis à mort comme rebelle. 
Entendant parler de cette exécution et de plusieurs antres 
il lança son décret de guerra a muerte, condamnant à 
mort tous les Espagnols qui tomberaient, en son pouvoir. 
Séparant ensuite son armée en deux division il s'avança 
rapidement sur Carncas par les provinces de Trujillo et 
de Varinas, battaut les royalistes dans plusieurs engage­
ment . La bataille décisive dfe Lastoguanes lui ouvrit 
les portes de la capitale le 4 Août 1813. Marino venait 
heureusement de délivrer les parties sud du Venezuela. 
Bolivar fut créé Dictateur h Caracas le 2 Janvier 1814. 
Une lutte pins désespéré que jamais s'engagea entre le 
parti royal et les rebelles. Diiia.it à La Pnerta par Boves, 
Bolivar fut obligé de s'embarquer pour Oimana avec les 
débris de ses forces, et son vainqueur rentra à Caracas en 
Juillet. Avant la fin de l 'année, le Venezuela fut de 
nouveau subjugué. Le vaincu parut de nouveau à Car-
tiragène en fugitif. Il parvint à Tmija, où le Congrès de 
la Nouvelle-Grenade, assemblé, lui donna des marques 
de respect. Ce corps préparait une expédition contre 
Santa-Fe-DeBogota, dans le but de forcer la province de 
Cundinamarca à accéder à l'Union des provinces de la 
Nouvelle-Grenade. Bolivar accepta le commandement 
des forces destinées à opérer cette violence, et marchaà 
la tête do 2000 hommes. Il se rendit maître des faubourgs 
et allait donner l'assaut à la ville, lorsque le directeur^ Al­
varez capitula et se soumit à la République. L e Congrès 
transféré à, Santa-Fe-DeBogota, vota des remercîmens à 
Bolivar. Mais voyant l'harmonie de cet état troublée par 
les partis, ce héros se retira à la Jamaïque en Mai 1815. 
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ÏÏ était à Kington tandis- que Miirillo réduisait Oarthagè-
H© et subjuguait,la Nouvelle-Grenade. Il fut sur le point 
â?être assassiné par -un Espagnol, qui tua un de ses amis>. 
qu'il prenait pour lui-même. De la Jamaïque, il passa, 
à Haïti , et à la tète d'un petit corps que lui fournit Pé-
tipn, il se joignit au coiumodore Erion pour aller joindre-
Arismendi, qui avait de nouveau levé l'étendard républi­
cain dans La Margarita. Il y arriva heureusement en 
Mai 1816, et passa de lâ à Cumaixa, mais reçu chaude­
ment par Morales et Ocumar, il fat forcé de se rembar­
quer. 11 retourna à Haïti, y obtint de nouveaux secours-
et revint en Décembre. Il convoqua â. La Marguerite le 
Congrès du Venezuela, passa de là à Barcelone, et y or ­
ganisa le pouvoir. . Murillo venait à sa rencontré, une 
bataille sanglante eut lieu les 16, 17 et 18 Février 1817,' 
et se termina enfin à l'avantage de Bolivar. L'élève de 
Wellington so retira on désordre et fat de nouveau battit 
par l 'aez et ses irrésistibles Laneros. Le vainqueur pour­
suivit ses succès et fixa son quartier-général à Augustu­
ra avant la lin de l 'année. Durant la campagne suivante 
et après avoir gagné la bataille décisive de Boyaea, il 
réunit le Venezuela et la Nouvelle-Grenade en une seule-
république sous le nom de Colombie, présida le Congrès 
à Àugustura le 15 Février 1819, y fit un exposé de ses-
vues politiques, et résigna son autorité entre les mains-
des représentons, qui le conjurèrent de la reprendre et de 
la garder jusqu'à ce que l'indépendance de sa patrie fut 
assise sur des fbndemens solides. 11 réorganisa, l'armée-
et quitta Augustura pour passer les Coïdillières et se join­
dre au général Santauder, qui commandait les forces ré­
publicaines dans la Nouvelle-Grenade. Le vic"roi Sa-
mano fut obligé do fuir devant lui, et l'armée libératrice' 
e.ntra en triomphe à Santa l?e, où son chef fut proclamé? 
capitaine-général et Président. Il rentra à Augustura,, 
suivi de tous les habitans, qui étaient venus à sa rencon­
tre, et présida le Congrès, de- la Colombie à Rosario de 
Cucuta, puis se remit en campagne à la tête des forces les 
plus formidables qu'il eût encore commandées. Après une. 
série de combat où Murillo et lui déployèrent toutes les-
ressources de grands capitaines, il fut conclu à Trujillole 
25; Novembre 1820 . un armistice suivi d'une entrevue--
dans laquelle les deux généraux .contractèrent amitié en­
semble. Murillo retourna peu après en Espagne et m i t 



L a Torre à la tête,de l'armée. Bolivar s'était préparé à 
un coup décisif et atteignit son but à la fameuse' bataille 
de Carabolo, qui ne laissa à La Torre qu'un reste démo­
ralisé d'armée, avec lequel il se réfugia à Puerto Cabello 
où, à son grand honneur, il se maintint prés de deux ans. 
Mais la bataille de Carabolo avait en quelque sorte mis 
fin à la guerre du Venezuela. Bolivar entra à Caracas îe 
29 Juin 1820, ayant pour la troisième fois arraché son 
pays aux Espagnols. Il se mit alors à la tête de l'armée 
libératrice destinée à faire la conquête de Quito et du 
Pérou. La bataille de Pichincha décida du sort de l'an­
cien royaume de Quito en Juin 3 822. Le vainqueur en­
tra à Lima, fut nommé Dictateur, et déploya les ressour­
ces du pays, pour refaire son armée. ; mais en butte à la 
jalousie de plusieurs, il fut obligé do se retirer à Trnjillo 
dans le nord du Pérou, et Lima retomba au pouvoir de 
l'Espagne. Cependant Bolivar, ayant enfin réussi à re­
faire son armée, reprit la campagne et gagna une victoire 
signalée dans les plaines de Jvm.in en Juin 182e. Il entra 
de nouveau à Lima et réorganisa le gouvernement, tan­
dis que Sucre, qu'il envoyait à la poursuite des Espagnols 
en retraite vers le Haut-Pérou, donna le dernier coup aux 
royalistes à la fameuse bataille d'Ayacucho . Il ne leur 
resta plus que le château de Caflao. Eu Juin 1825 le 
Haut-Pérou s'étant détaché do Buénos-Ayrcs pour former 
une république indépendante, prit le nom de Bolivia, en 
l'honneur de Bolivar, le chargea de préparer une consti­
tution, et le nomma Protecteur Perpétuel. Cet état lui 
présenta un don d'un million de piastres, qu'il eut la 
grandeur d'âme de refuser, ce qui prouve au moins que 
ce hérosgp.o s'était pas engagé dans la lutte contre l'Espa­
gne par aes motifs d'intérêt. Il présenta à la République 
le 25 M'ai 1826 la constitution qu'il avait préparée. Quand 
elle fut publiée, elle déplut fort aux patriotes du Chili et 
de Buérios-Ayres Cependant des évèneniens-graves 
survenus dans la république de Colombie, y rappelèrent 
Bolivar. Cet état avait été reconnu par plusieurs puis- v 

sances, et son geuvoruement était régulièrement établi ; 
maisenAvi.il 1826, le général Paez, commandant des 
forcer, ayant été accusé devant le Congrès, de conduite, 
arbitraire dans l'enrôlement des habitans de Caracas 
dans les rangs d e l à milice, méprisa la sommation dtt 
.Sénat et s'appuya de l'armée.. Bolivar laissa Lima' m 

http://maisenAvi.il
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Septembre, après avoir confié le gouvernement à un con­
seil, arriva à Santa-Fe-de-Bogota, et prit en mains les 
pouvoirs extraordinaires accordés au Président en cas de 
rébellion. Il passa presque aussitôt dans le Venezuela, 
et força son ancien compagnon d'armes à se soumettre. 
Cette opération terminée, et accusé d'ambition, il écrivit 
au Congrès en Février 1827, pour abdiquer la présidence, 
et et se retira dans ses ter res ; mais une députation du 
Sénat vint le conjurer de reprendre son poste, et il y 
consentit. La Colombie parut tranquille au dehors, grâ­
ces à l'amour du soldat pour sou chef ; mais deux grands 
partis divisaient cette république. Ils avaient des vues 
opposées touchant la situation politique du pays. Bolivar 
conserva l'autorité jusqu'à en Mai 1830. Mais à, cette 
époque, chagrin a la vue des dissensions qui troublaient 
le bonheur de l'état à l'intérieur,—usé par les fatigues de 
la guerre, il résigna la magistrature suprême et publia sa 
détermination de laisser le territoire de la République. 
Elle eut un eilët désastreux. Le Venezuela se déclara 
aussitôt indépendant sous ï 'acz, et les autres provinces ne 
témoignèrent guères plus d'affection pour le gouverne­
ment central. Bolivar, déjà retiré dans ses terres, refusa 
obstinément durant six mois de venir au secours de sa 
patrie : ceux-mêmes qui lui avaient succédé dans l'admi­
nistration firent un appel à son patriotisme. Il céda à. 
leur prière, sincère puisque elle venait de ses adversaires 
en politique, et consentit à prendre le commandement 
des troupes durant les élections pour le nouveau Congrès. 
Ce fut le dernier service qu'il rendit à sou pays. Comme 
il retournait dans son domaine, il tomba malade à Car-
thagéne, et y mourut le 17 Décembre 1830 ilans^a- qua­
rante septième année de son âge. Il entrevit "la mort 
avec calme et résignation, et dicta le 11 uue adresse à 
la nation colombienne. Depuis ce jour, il entra dans un 
délire qui continua jusque à sa mort. Telle fut la a n du 
plus grand homme qu'ait produit l 'Amérique. Gomme 
grand capitaine, il fesait de grandes choses avec de très 
petits moyens. Il confondit ses adversaires par la rapidi­
té de ses mouvemens et l'impétuosité de son attaque. 
Comme homme d'état, ses vues étaient libérales ; mais 
jses voyages avaient trop étendu la sphère de ses idées, et 
ses conceptions politiques se sont trouvées trop vastes pour 
l'horizon dés états du sud. Comme citoyen, il refusa. 



48 

l'argent de la nation..et dépensa sa fortune pour ejle. , II 
abhorrait l'esclavage et affranchit plus de mille esclaves 
appartenant à ses domaines : Washington, au contraire lé­
gua les siens par son testament. Paez lui offrit une cou­
ronne : cet homme au-dessus do l'homme la refusa. Bo­
livar était d'une stature ordinaire, sans aucune grâce de 
déportement, mais capable de supporter les plus dures fa­
tigues ; d'une complexion olive avec des cheveux noirs 
et épais, front étroit, sourcils larges et fournis ombrageant 
un œil un peu retiré mais perçant et plein d'expression 
et de feu. Son intellect était sans aucun doute du pre­
mier ordre, et son génie, de ces gonies ardens que les com­
motions populaires laissent planer au-dessus de la tempête. 

Bonaparte, ou Buonararte, grande famille historique, liée 
à l'Europe et à l'Amérique. (*) 

Joseph Bonaparte, ex-roi d'Espagne et des Indes se réfu­
gia aux Etats-Unis en. 181.5, plus heureux que son frère, 
qui fit eu vain demander des passe-ports pour le même 
pays à Wellington par le gônôral Otto. Ce n'étaient pas 
14 les premiers rapports des Bonaparte avec l 'Amérique. 
Jérôme avait servi comme marin dans la Chesapeake et 
épousé Miss Faterson. avec laquelle Napoléon le força de 
divorcer pour épouser^la princesse do Wurtemberg et de­
venir roi de Wcstphaïie. De ce premier mariage sont 
issus cependant plusieurs Bonaparte. Quelques uns ont 
fait des éludes militaires a Wcst-Poiut. 

On connaîi le célèbre ornithologiste américain Charles 
Bonaparte 

Bonne [L'honorable P . A. de] célèbre magistrat cana­
dien descendant du neveu du marquis de la Jonquière, 
le Sieur De Bonne de Misèle, capitaine au régiment de 
Condé et seigneur canadien, fut aussi seigneur, juge, co­
lonel du régiment de la milice de Beau port durant la der­
nière guerre, membre du Conseil Exécutif en 1794, et 
membre do l'Assemblée Législative. Il fut plusieurs fois 
réélu. La majorité vit en lui le chef du parti du château 
en.,Chambre, et agita la question de l'expulsion des juges, 
comme créatures du gouvernement. Elle rédigea un Mil 
à cet effet. L e Conseil Législatif l'amenda. L'Assem-

(*) Napoléon Bonaparte vendit la Louisiane aux É.tatSrtjnis et'trom­
pa Charles IV, roi d'Espagne, par l'appât du titre fastueux d'empereur 
des deux Amériques. ' • ; ; - sa : ;S . 
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blèe, piquée, i auauùonna, et se présuma de déclarer va­
cant par un'simple vote le : siège du juge iDé' Bonne. 
'C'ïâig n'hésita point à dissotidrè une chambre à "préten* 
tiens aussi exorbitantes' ; rriaïs-M; De Bonne ne se'fit pas 
réélire, et. tira ainsi Sir George Prévost d'un grârid :^em-
barras. Il a laissé une fortune qui a-été l'objet d ?un;long 
litige en Canada et en Angleterre.—On connaît encore 
le docteur-De Bonne, qui, -après avoir été gradué en Eu­
rope, fut médecin de l'Hôtel-Dieu et engagé par le gou­
vernement pour traiter les patiens attaqués du mal dit de 
la Malbaie. 

Bonpland [Aimé] savant connu dans les Annales Amé­
ricaines rédigea avec M. de Humbolt le Voyage dans les 
Régions Equinoxiales du Nouveau-Monde de 1799 à?1804, 
Paris et Tubinge, 1818: Il partit cette même année pour 
Buenos-Ayres en qualité de professeur d'histoire naturelle. 
Ayant quitté cette ville en 1820 pour explorer le Para­
guay , il établit à Santa Anna sur la rivière Parana une 
colonie sauvage pour la culture du thé, quand le Dicta­
teur Franciadôtruisit sa création et s'empara de sa per­
sonne. L e tyran le força à servir en qualité de chirur­
gien au fort S te . Marthe, et â ouvrir une grande route 
commerciale. L e ministre d'Angleterre Canning le dé­
livra enfin. 

Boone [Daniel] fondateur du Kentucky et de Boones-
borough â la fin du X V i l l e siècle,, était né en Virginie. 
I l entra pour la première fois dans cette région en 1769, 
bâtit un fort, et y soutint trois sièges. I l finit par passer 
à la Louisiane, où les autorités espagnoles lui donnèrent 
2000 acres de terre, et 800 p. ses enfans et a tous ceux de 
sa suite. I l mourut en 1822 chez le major Boone, son 
fils. 

Booth [ J . ] du Canada, qui a exposé à Paris des ani­
maux empaillés, laissés au Jardin des Plantes. 

Borgel [Rosalie] ou Sœur Marie Saint-Maurice, fonda­
trice du couvent des Sœurs de la Présentation de = Marie 
dans le diocèse de S t . Hyacinthe en 1813. Cet Institut 
fut fondé au milieu même de la révolution française par 
Marie-Anne Ravier. 

Borgia [ J , L . ] membre de plusieurs parlemens provin­
ciaux, fut un des membres les plus modérés de l'opposi­
tion, bien qu'il fût destitué de son grade dans la milice 
en 1810. C'était un sage ; plus taciturne que M. Bour-
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.dages, il sut s'abstenir de tout excès. 11 ne vota point 
pour Pexpulsipn des jugés ; mais il fut en faveur de celle 
de M. Christie. En 1818, il fut membre du comité sur 
le budget. 

Botta, écrivain, italien qui a écrit une Histoire de la 
guerre de l'Indépendance Américaine. 

";. Bouchard (Madame) de Kingston, qui a participé à une 
médaille de seconde classe de l'Exposition de Paris pour 
ses ouvrages en fil. 

Boucher (Pierre) Sieur de Grosbois, gouverneur des 
Trois-Rivières, Lieutenant-Général du Grand Sénéchal 
de la Nouvelle-France en la Sénéchaussée de cette ville, 
puis Juge Royal, ancêtre des Boucherville, signe ainsi 
lui-même dans la concession d'une seigneurie par lui faite. 
Ce fut la défense de cette, ville naissante contre, les Iro-
qp.ois, qui lui valut des lettres de noblesse. " L ' a ï e u l de 
tant d'honorables familles du Canada, le capitaine Pierre 
Boucher, s'y est couvert des lauriers de la gloire humaine 

..par sa valeureuse défense de la citadelle Trifluvienne, au 
mois d'Août 16.53," dit M. de L a Roche-Héron. Les ha-
bitans du Canada le députèrent en France l'an 1659 pour 
supplier Louis XIV de prendre la colonie sous sa protec­
tion, et il obtint de ce prince un secours de quatre cents 
soldats. Il profita de ce voyage pour publier " l'Histoire 
Naturelle et Véritable de la Nouvelle-France, dite Cana­
da," Paris, chez Florentin-Lambert, petit in-12. Elle est 
précédée d'une " Epître à Monseigneur Colbert" datée 
aux Trois-Rivière%le 8 Octobre 1643. C'est une notice 
assez superficielle mais fidèle du Canada dit Charlevoix. 
Ce qui en fait le principal mérite est la simplicité naïve 
du.style. Ce patriarche canadien mourut en 1717, a cent 
ans, laissant quinze enfants. Le P . Lelong et l'abbé 
Lenglet l'on confondu avec le P . Boucher, de la Compa­
gnie de Jésus. Son petit fils se signala par son activité 
•et ses nombreux voyages et laissa : " Relation ces Aven­
tures de M. de Boucherville à son retour des Sioux en 
1728 et en 1729, suivie d'Observations sur les Mœurs des 
Sauvages." M. de Boucherville sans être puriste, écrit 
avec cette facilité et cette aisance ordinaires .aux gentils­
hommes. On.trouve dans sa Relation quelques, faits re-
.marquâbles,"et il fut témoin de l'assassinat de Peiaoussa, 
"chef qui s'était fait un grand renom. 
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TLÏ—(L'honorable R . A . ) se 'bat t i t « o n t r e les A m é r i ­
c a i n s , dans la p r e m i è r e gue r re a m é r i c a i n e , pa r t i cu l i è r e ­
m e n t à S t . J e a n , e t î ï i t appelé pa r le ï io i à s i éger à l a 
"Chambre H a u t e ou a u Consei l Légis lat i f , lors de -l 'Octroi 
•de l ' ac te cons t i tu t ionne l (1792), 

I V . — ( L ' h o n o r a b l e P i e r r e ) est a u s s i m e m b r e du Conse i l 
L é g i s l a t i f où il a totrjours pris 'beaucoup d e par t a u x d é ­
b a t s , e t il a des p ré t en t ions à la g lo i re l i t té ra i re d e ses 
a n c ê t r e s . I l a é t é a ide -de -camp P rov inc i a l de Sir George 
P r é v o s t d'ins la d e r n i è r e g u e r r e « o n t r e les A m é r i c a i n s . 
G e o r g e , son fils, se d i s t ingue dans l a l i t t é ra tu re , la s t a t i s ­
t i q u e et la m é c a n i q u e . — V o y e z N i v é r v i l l e . 

B o u c h e t t e ( L e c a p i t a i n e ) du b r igand in le Gaspé , p è r e 
••de l 'Arpenteuî-Gî'énéïal,• étit u n e h e u r e u s e par t à l a con­
s e r v a t i o n àix C a n a d a e n 1775, e a s a u v a n t le g é n é r a l C a r -
ï e t o n des m a i n s de M o n t g o m e r y , q u i lui a v a i t coupé l a 
Retraite sur Québec . I l lui fit p r end re le cos tume d ' un 
h a b i t a n t d e la c a m p a g n e , ou d'un pécheur selon M . Adol -
p h u s , e t le fit e m b a r q u e r dans u n esquif ou ba teau l ége r 
dont il ava i t en la p récau t ion de faire couvrir les bords 

-de m ê m e q u ' u n e p a r t i e des rames a v e c de la flanelle, e t 
•en v o g u a n t ainsi s ans b ru i t au mi l i eu de l 'obscuri té , on 
p u t t r a v e r s e r la flotille a m é r i c a i n e e t pa rven i r sans acc i ­
d e n t a u x Tro i s -R iv iè re s . L 'hô te l l e r i e où le géné ra l des ­
c e n d i t é ta i t rempl ie d 'Amér i ca in s , m a i s grâces au ton fa­
mil ier que sut p r e n d i e a v e c lui l ' i ngén ieux e t loyal B o u 

«chet te , i l n e fut pas r econnu et put par t i r pour Q u é b e c . 

I I . — ( J o s e p h ) , L i eu t enan t -Co lone l d e mi l i ce , Cheva l ie r 
'du B a i n , se lon la N o t i c e Biographique du C o m m a n d e u r 
D e S i l l e ry , A r p e n t e u r - G é n é r a l d u B a s - C a n a d a , v i c e -
p r é s i d e n t puis prés ident d e la Soc ié té L i t t é r a i r e e t H i s ­
tor ique de Québec , P ré s iden t de l a Société des Ar ts 
e t des Sciences , s ' a v a n ç a grâces a u x services de son 
pôrë , auss i b ien que pa r ses t a l e n t s . S . A. R . le duc 
d e K e n t l 'honora d e son ami t ié e t de sa protec t ion , 
e t le m i t à m ê m e d e faire les p lus va s t e s r echerches 
.«ur la géographie e t l a topographie de son pays! I l fut 
am d e s fondateurs , e n 1827, de l a Socié té pour l ' E n ­
c o u r a g e m e n t des A r t s e t dès Sc iences , qui s'est r é u n i e 
.depuis à la Société L i t t é r a i r e e t H i s to r ique . Lord D a l -
thouzie, qu i é ta i t m e m b r e de la Société Roya le d ' E d i m -
(bourg, e n fut le Pa t ron , e t lui , le P rés iden t . On a de lui : 
X — P l a n of T h e W'atcr C o m m u n i c a t i o n F i o m Mont réa l 
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-• Wô Kingston A n d % ç k e t f - s , .Harfcom; Ô a ^ a c k ë ï à e <#Th& 
- R i v e r St. Lawren©e , : Exb ib i t i ng T h e R a p i e i s TJkerein.to-
: gelher wi th the Roads 'And Principal Places ÔJI Eacl i Side 

Thereof, Compiled F rom Aqtual Suïveys B y Joseph. Bou-
chette, Surveyor-General , i n 1813, Dedicated T o Sir 
George Prévost , Governor-General o f The Canadas (ma­
nuscrit). •Iï.— Plan of The Explor ing Survey o f a L i n e 
Rumi ing True North From T h e Monument. A t T h e Sour-

. ce o f T h e H i v e r Ste. Croix, By. T h e SurveyorsÈnip loyed 
On The Part o f T h e British Government A n d T h e Uni­
ted States o f Amer ica , Under Instructions o f T h e Com-
missioners Appo in t e^ For Determining T h e Boundary 
•Betwccn, T h e British Colonies A n d '.I lie Terr i tory o f The 
United States o f America , Under T h e 44h, 5th, 6th A n d 
7th Articles o f The T:ca ty o f Ghent, Surveyed B y L i e n t . 

., Colonel Bouchette, yis.Iviajesty's Si irveyor-GeDeral , A p ­
p o i n t é e ! F o r T h e Purpose,. B y T h e British; Government , 
- Québec, 1817 (manuxeript). III . .—Topographical M a p of 
• T h e Province of Lovver Canada, Shewing Tts Divis ion 

Intô Districts-, Counties, Seigniories A n d Townsbips , 
W i t h ail T h e Lands i ieserved For The Crown A n d T h e 
Cle rgy Dedicated T o H . R . H . T h e Prince R é g e n t of 
T h e United-Kingdoin, B y Joseph Bouchette His Majes-
ty's Survcyor-General, Engraved B y J. W a l k e r A n Sons, 

\ P u b l i s h e d B y W m . Faden, London 1815. I V . — M a p of 
ïïvTie.Provinces of L o w e r and TJpper Canada,. W i t h T h e 
Adjacent Parts of T h e Uni ted States.of Ani.erica, Compi-
l ed \From T h e Lat.est Surveys, and Adjusted From The 
Mosit I leccut, A n d Approved Astronomical Observations, 
183 <5, Public par le môme. V.—Topographical M a p o f 
T h e District o f Québec, Thrcc R ive r s . St. Francis A n d ' 

/ Oaspé, L o w e r Canada, Dedicated T o His Ma/es ty W i l ­
l iam I V , Engraved B y J. & C . Walke r , A n d Published 
B y J. W y l d , Geographer T o T h e K i n g , London 1831. 
VI—Topograph ica l Map o f The District o f Montréal , 

-•'.•Lower Canada ; A l s o a L a r g e Section of Upper Canada, 
London 1831. VIL—Descr ip t ion Topograph.iq.ue de la 
Province du Bas-Canada, a v e c Des Remarques sur le 
Haut-Canada et sur L e s Relations Des D e u x Provinces, , 
avec les Etats-Unis d 'Amérique , Enrichie D e Plusieurs-
Vues, Plans D e Ports, De Batailles de Londres, . Davidson, 

..Lombard Street, 1815 in-8vo V I I I . — T h e British D o -
m i n i r t i i c Tu l \ T / - w f A rv» „ rp ~ »-> ~ A . „ J 

file:///Published
http://Topograph.iq.ue
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tlscal Description of The Provinces of Upner And Lower 
Canada,The Islan'ds-of Néw/Found Land, Prince Edward's 
Capé Breton, Inclnding Land Granting And Emigration: 
And a Topographical Dietionnary of Lower Canada.' To-
Wl'.ich Is Annexed, The Statistical Table And Tables of 
Distances, Publisbed Witli The Author's Topographical' 
Maps of Lower Canada In Conséquence of a Vote of The 
Provincial Législature, Embellished With Vignettes, 
Views, Landscapes, Plans of Towns, Harbours, Battlos &c ; 
Contai riing Also a Copions Appendix, London, Longman; 
1831, 3 'vol . &vo. The Above, 'Work Is Accompanied 
by the following maps : A topographical Map of ' The Dis­
trict of Québec, Three Hivers And Gaspé. A, Topogra­
phical Map bf Thé District, of Montréal Tncluding The 
Dower Part bf Upper Canada. A Général Chart ; of His . 
Majesty's Dominions Tn America.—"Of The Maps Which 
Aceompany This Work, dit La Revue de Westminster, 
We Can Speak In Terms of - nnmeasured approbation. 
They depict ail lhat is known of the northem part of the 
Great continent of A m e r i c a . . . . with accuracy and 
clearness, while the information they offurd is varions and 
minute." Cet ouvrage; dit M, Faribnult, est nhe> exten­
sion considérable de celui que l'auteur avait publié en 
1815. 11 fut porté à entreprendre cette deuxième publi- •' 
cation par l'engagement que contracta la Législature du 
Bas-Canada, en 1829, en autorisant l'exécutif à faire l'ac­
quisition de cent exemplaires de l'ouvrage et des cartes 
pour une somme de cinq cents gninées. M. Bouchette, 
fort de cet encouragement généreux, se rendit aussitôt à 
Londres, où il s'est occupé pendant près de trois années 
à surveiller la publication qui a été faite avec tout le luxe 
de typographie et de la gravure par d'habiles artistes de 
la métropole. Sons l'autorité d'une loi subséquente, on a 
fait la distribution de la plus grande partie des cent exem- : 
plaires dans les bureaux publics ainsi que dans les Collè­
ges et les autres maisons d'éducation. Il est à regretter' 
qu'un ouvrage'national qui est, ainsi que l'annonce l'au­
teur, le résultat de trente années de travail, ait été public 
d'une manière si coûteuse, qu'il n'a pu avoir qu'un faible 
débit parmi nous, à qui il est plus particulièrement uti le." 
Plusieurs souverains en retinrent des exemplaires. -'-Les" 
écrivains étaient rares en Canada dti' temps dn colonel • 
Sduchèitë'f cependant le ; sty-lë , ;de ;|*bttvragé -dé : 1S15 et 
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de celui de 1831 est relevé. La Bévue de Westminster,, 
journal populaire comme on sait, en a pris occasion de le 
traiter d'écrivain courtisan et de lui reprocher un éloge 
amené d'une manière flatteuse â la comtesse de Dalhou-
zie, tout en reconnaissant d'ailleurs l'immense mérite de 
l'ouvrage. Mais une reconnaissance naturelle rend les 
auteurs courtisans de ceux au moins qui les ont comblés 
d'un si grand bienfait <jue de les mettre en état de publier 
leurs travaux, surtout quand ils ont l'importance de ceux 
de M. Bouchette. En eflët le style, ces descriptions neu­
ves et pleines d'intérêt de batailles qui viennent par oc­
casion, les cartes et les plans, l'immensité des recherches-
et le luye de la publication font de l'ouvrage de 1831, la 
plus belle publication américaine. Cela n'a pas empêché 
l'auteur ; connu pour un homme du château, d'avoir beau­
coup d'envieux dans sa patrie ; mais son mérite a été 
amplement reconnu en Europe, où son nom est cité entre 
les premiers en géographie, témoin : A Map Of Nortb 
America From 2ûo To 80o Of North Latitude, Exhibiting 
The Récent Discoveries, Geographical And Nautical 
Drawn Chiefly From The Authorities Of Humboldt, Pïke 
Lewis and Clarke, McKenzie, Hearne, Bouchette, Vancou­
ver. Ross & c , Faden, London 1820. 

III.—Joseph Bouchette, fils, Député Arpenteur-Géné­
ral, digne élève de son père et héritier de sa réputation, 
a pub ié une nouvelle édition de la Carte des Deux Pro­
vinces et, General Chart Or Map Of The Provinces Of 
Upper And Lower Canada, Nova Scotia,New-Brnnswick, 
New Foimdland And Prince Edward's Jsland, With a 
Large Section Of The United States, Compiled From The 
Latest And Most Approved Astronomicaî Observations, 
Authorities And Latest Surveys, By Joseph Bouchette 
Junior, Deputy Snrveyor Of Lower Canada, Dedicated Ta 
His Majesty William IV, Engraved By J. An C. Walker , 
And Pnblished By J . Wild Geographer To The King. 
Cette Carte a été encore améliorée dans des éditions plus, 
récentes. 

IV.—Un autre membre de cette famille et ingénieur a: 
été employé dans les Indes à tracer une ligne de chemin 
de fer. 

Bouquet (Henri) général-Major, né dans le Canton àe> 
Berne, en Suisse, servit d'abord le roi de Sardaigne, e t 
servait la Hollande à l'ouverture de la guerre de Sept Ans. 
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L e duc de Cumberland ayant à cette époque forme" le 
plan d'un régiment de troupes légères adopté à la guerre 
d'Amériqne, à quatre bataillons de mille hommes chacun, 
sous le nom de Royal American, aujourd'hui le 60th,Riàès 
(*), composé d'Allemands émigrés dans la Pensylvanie 
et d'Américains, Bouquet fut un des lieutenant-colonels. 
Il fît les campagnes de lord Amherst. Après la conquête 
du Canada et durant la guerre de Ponthiac, il fut envoyé 
par ce général au secours du Fort Pitt, autrefois Duquesne. 
Après deux actions périlleuse à Bushy-Run, ou les vain­
queurs furent les plus près d'être vaincus, dans le langage 
de Tite-Live, il força les Indiens, "à demander la paix et 
à rendre les captifs. L'Assemblée de la Pensylvanie lui 

- vota des reniercîmens. Celle de Virginie en fit autant , 
et le recommanda au Roi, Celui-ci venait dé le faire 
btigadier-général. 11 mourut major-général à Pensacola 
en 1767. On a publié en Anglais son expédition, traduite 
en français sous ce titre ; Relation Historique de l 'Expé­
dition contre les Indiens de l'Ohio. 

Bourassa (Napoléon) contemporain, peintre de retour 
des écoles Rome e t de Florence, membre de l 'Institut 
Polytechnique, classe des Beaux-Arts. 

BourixHirg (L'abbé Brasseur de) voyageur français, un 
amioment professeur d'histoire ecclésiastique au grand sé-

• *n naire de Québf.é, a donné au public une prétendue His­
toire du Canada dont l'abbé Ferland a dévoilé avec talent 
e t avec esprit le charlatanisme. 

Bourdages (Louis) notaire de profession, fameux patrio­
te canadien et le plus redoutable adversaire de l 'admi­
nistration, sous Craig etDalhôuzie, décédé en 1833, se fit 
connaître tout-a-coup le 7 Mars 1806, lorsqu'il appuya la 
motion de Bedard contre la Gazette de Montréal, " pour 
libelle.faux, scandaleux et calomnieux." L'éditeur, M. 
Cary fut obligé de s'humilier. Ce fut lui qui, dans la 
session suivante, proposa l'exclusion des juges par une loi : 
on sait que •cette proposition était dirigée contre M, De 
Bonne, qui était le seul juge qu'on rencontrât dans le sein 
de la, chambre. Il perdit sa motion ; mais il se. montra 
tenace et parvint à mener à fin son bill en 1810, dans 
l'Assemblée, â la grande indignation d'abord du général 
Craigi M. Bourdages n'aurait peut-être pas eu gain de 

(*) C'est dans ee même régiment qu'a servi Salaberry. 
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cause j mais.l'Angleterre, s'attendant à la guerre avec 
les.Etats-Uuis, rappela Cmig. Prévost caressa Bourda-
gés et le fît ç.olonel de milice. Il surpassa en zèle ses 
miliciens, qui l'empêchèrent d'être réélu dans son comté 
de Richelieu. (Bis great zealfor the défense of the coun-. 
try at the headofliis buttalïon, and the vnmoidable su fer-' 
ingsof Iris milttians, durinished. his considération witli t/iem 
dit le Canaclian Speciator.) 11 eut recours au comté 
d ' ïamaska. Il fit peu de bruit sous le duc de llichmond ; 
mais il reparut sous lord Dalhouzie, et tonna contre le 
projet d'Union des Deux Canadas. Il fat proposé pour 
Orateur ou Président au Parlement de 1823, mit en re­
gard l'administration do lord Dalhouzie avec celle de Sir 
George Prévost, prépara une série de Résolutions répro­
batrices contre le premier et fit proposer l'érection d'une 
statue équestre au dernier : il est cependant cligne de re-
rrjarquequ'ihyotapour l'octroi des subsides,ce qui prouve 
que' l'esprit de parti ne l'aveuglait point. Il reprocha 
aussi un jour à M. Papirieàu de répéter toujours et à sa-
tiété la même chose dans ses philippiques contre la Gran­
de-Bretagne. Il avait quelques traits de ressemblance 
avec Lanjuinais ; mais, sans érudition,ni élocution, il est 
bien peint dans ce couplet. : 

Ah ! si B 
Prenait un autre ton! 
Il parle en sage, 
Mais j'abhorre le son 
Qui fait tapage 
Et tonne en faux-bourdon. 

Bourdon [Jean] ingénieur et homme de loi, un des pre­
miers colons de la Nouvelle-Erancc, obtint plusieurs 
seigneuries pour avoir mis la ville naissante de Québec à 
couvert des attaques des Irocpaois par de nouvelles for tir . 
rîcations. Le, vicomte d'Argenson érigea en manoir sa: 

maison de St. Jean, l'an .1661 ; il eut plusieurs vassaux. 
La Compagnie des Cent Associés le fit son Procureur 
Fiscal, et il occupa la charge de Procureur-Général sous le 
gouvernement royal. Il avait pour hôte, ami et précepteur 
de ses enfans, l'abbé Le S*ueux, prêtre normand, do»t il 
parle é.n termes fort élogieur .dans ses ordonnancés de. 
dernières jolontés. , ' . •'• ; ; V . 

Bo'urgëâu (Victor) architecte coritemporàm;1 membre ; 

de l'Institut .Polytechnique, classe .des Beaux-Arts,,_:qtiiï 
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cle simple ouvrier, s'est élevé par son mérite, et ses ta-
lèàU.. ' Il a érigé plusieurs édifices publics à Montréal,' 
Trois-Rivières, Plattsburg dans les Etats-Unis, et autres 
lieux. Il est parti pour Rome, où il doit lever les plans 
de la basilique do St. Pierre do Rome, sur le modèle de 
laquelle doit être bâtie la nouvelle cathédrale de .Montréal. 
M. Bourgeau doit aussi orner la grande église paroissiale 
d'après un plan qu'il a lait en bois. 

Bourgeois (Marguerite) fondatrice et première supé­
rieure-générale de l'Institut de la Congrégation de Notre-
Dame à Montréal, native de Troyos en Champagne, morte 
le 12 Janvier 1700 en odeur de saintefé, quoique 1a France 
ne l'ait guères connue. Deux oraisons funèbres furent 
prononcées en son honneur par MM.Doilier de C'assou et 
De.Belmont. L e chevalier, de Callières, gouverneur-gé­
néral et M. de Vaudreuil, gouverneur de Montréal, assis­
tèrent à ses obsèques. La Mère, Mario Ptnil deJ?ht i»ny, 
Supérieure de la Congrégation do Troyes, i.iiVL .De IAI val 
et St. Voilier, Madame do.Chumpigiiy, 6|x.mse del ' in ten­
dant,'le E . P . Bouvard, supérieur -des Jésuites, la Mère 
de l'Incarnation écrivirent des lettres de condoléance aux 
religieitses qui -l'avaient perdue. En 1728, M. Bnusonct 
donna une vie de la Sœur Bourgeois, dédiée à Mous. Bos­
quet,; M. de Mongolfier en écrivit une autre, puis M. 
Roux, et enfin l'abb.i Fuillon en a donné une quatrième, 
beaucoup plus étendue. 

Boiirget (Ignace), contemporain, deuxième évoque de 
Montréal, né à la Pointe Lévi, le 30 Ootobrc 1799, évo­
que de Telmesse et Coadjnteur en 1837, a fait ériger un 
chapitre, introduit les Ordres Religieux dans son diocèse, 
érigé lui-même plusieurs communautés de" religieuses, 
fondé une Institution pour les Sourds-et-Mueïs et fait 
trois voyages à 'Rome. Dans ce dernier voyage, où il 
représentait la Province Ecclésiastique de Québec au 
Concile général convoqué pour définir le dogme' cle l 'Im­
maculée Conception, il a baptisé Rascid Bey, - officier de 
l'armée ottomane, et assisté à ses derniers momens, le 
théologien Bouvier, évèque du Mans. Il est membre du 
conseil des patrons de l'Ecole de Droit, et patron de la 
Banque d'épargnes. 

Bburlamaque (Le brigadier-général), d'abord lieutenant-
colonel du génie, mort gouverneur .de la Guadeloupe,, fut 
un des meilleurs liexitenans de ,MÔntca]m. Il fut blessé 
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4 Cari l lon, â M o n t m o r e n c y , à S t e F o y e et pa r tou t où il se 
t rouva . I l é r i gea les r e t r a n c h e m e n t s de l ' I le a u x . No ix 
e t y c o m m a n d a a v a n t M. de Bouga inv i l l e . 

Bourke ( E d o u a r d comte de) d ip lomate au se rv ice dit 
D a n e m a r k , n é e n 1781, à S t e . Croix dans les Ant i l l es 
danoises , s igna ta i re du t rai té d e K i e l , ou de cession de 
la N o r w è g e à la S u è d e en 1814, mor t e n 1821. 

Bourre t (L 'honorab le Joseph ) con tempora in , p remie r 
Recorder de la vi l le de Mont réa l , E c h e v i n , puis deux fois 
m a i r e , m e m b r e d u Conseil E x é c u t i f e t P rés iden t du Con­
seil des Minis t res dans l ' adminis t ra t ion La fon ta ine , P a ­
t ron du Collège Victoria, m e m b r e du Conseil Législat if . 

Bouteroue ( L e cheval ie r de) t ro is ième I n t e n d a n t d e la 
N o u v e l l e - F r a n c e . On ne l'a donné q u e c o m m e supp léan t 
de Talon ; m a i s il ava i t v r a i m e n t u n e commission d ' I n ­
t e n d a n t . Mademoise l l e de B o u t e r o u e servit d e m a r r a i n e 
a u fameux chef I roquois Ga rakon th i é quan t il embrassa 
le chr is t ianisme. Voyez ce n o m . 

Bowdoin ( J a m e s ) gouverneur d e l a P r o v i n c e d e M a s ­
sachuse t t s , naqu i t en 1727 à Boston d a n s la N ç u v e l l e - A n ­
gle ter re . M e m b r e du Conseil en 1756, il en fut exclu â 
cause de ses principes par le g o u v e r n e u r Ba rna rd , r appe lé 
par le gouverneur Hutchn i son , e t r envoyé de n o u v e a u par 
le généra l Gage . E n 1775, il fut P rés iden t du Consei l R é ­
volutionnaire de la Province ; puis , e n 1778, d e la Con­
vent ion qui r éd igea la Const i tut ion d u Massachuse t t s . I l 
eu t aussi part à cel le des E t a t s - U n i s . I l e n c o u r a g e a les 
Arts et les Sc iences e t fut p remie r prés ident d e l 'Acadé ­
mie fondée à Baston e n 1750 pour leur e n c o u r a g e m e n t . 
L 'Un ive r s i t é d ' E d i m b o u r g lui conféra les degrés de L . L . 
D . , e t les Sociétés Roya les de L o n d r e s et de D u b l i n l 'ad­
m i r e n t dans leur se in . On a de lui sa Correspondance 
a v e c F rank l i n e t plusieurs écr i ts dans le p remie r vo lume 
des Transac t ions de l 'Académie d e Boston. 

Boyer ( J e a n - P i e r r e ) P ré s iden t d e la R é p u b l i q u e 
d ' H a y t i , chassé e n 1848, ava i t fait ses p remières a r m e s 
dans l ' a rmée f rançaise , puis servi le Pacha d ' E g y p t e M e -
h e m e t Ali. I l d i r igea i t l ' a rmée égypt ienne sous I b r a h i m 
lors de la conquê te e t de la dévas ta t ion de la M o r é e , qiîi 
força les flottes d 'Ang le t e r r e , d e F r a n c e et d e Russ ie , à 
i n t e rven i r en faveur des Grecs .—Voyez Limbe. 7 

Boyle , un des plus grands philosophes de X V I I e s ièc le , 
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protecteur de la société américaine pour l'a propagation 
de l'Evangile. 

Bragance, maison souveraine issue d'une branche de 
la maison de Bourbon et de la maison de Lancastre, est 
aujourd'hui divisée en deux branches, dont l'une, règne 
en Portugal, et l 'autre au Brésil. 

Brassard (L'abbé Louis-Marie) prêtre en 174)9, mort 
en 1800 après avoir été pendant près de cinquante ans 
curé de Nicolet, prépara la fondation du Collège de ce 
lieu, le plus ancien de la Province après ceux de Mont­
réal, et de Québec. Les trois Districts du Bas-Canada 
eurent dès lors chacun leur collège. 

Brassard-Beschesneaux (Le Sieur) Secrétaire de l 'In­
tendant Hocquart, né à Québec d'un cordonnier, apprit 
à lire d'un notaire qui logeait che^s son père. Il eut de­
puis la confiance de l 'Intendant Bigot, et lui fît faire bien 
des fautes. Selon l'auteur des Mémoires publiés par la 
Société Littéraire et Historique, il était laborieux, d'un 
caractère rampant, et si avide que de se vanter qu'il pren­
drait jusque sur les autels. 

Brassier [Gabriel-Jean] de la communauté de St. Sul-
pice, sixième Supérieur du Séminaire de Montréal, vint 
en Canada en 1754. "*I1 mourut le 21 Octobre, 1798. 

B r é b œ u f [Le P . Jean de] de la Compagnie de Jésus, le 
plus illustre des martyrs de cet ordre dans les régions de­
là France septentrionale, était oncle du traducteur dé la 
Pharsale de Lucain. Il reprit l 'œuvre, des Franciscains 
Réformés, qui avaient tenté d'attirer les Hurons à la foi ; 
et après bien des travaux en apparence inutiles, la con­
version d'Atironta, prélude de celle d'Ahasistari, promit 
de meilleurs fruits. Il reprit en 1640 les voyages d'ex­
ploration de Champlain et compléta la reconnaissancede la 
grande vallée du Saint Laurent. Cet apôtre des Hitrôns 
tomba entre les mains des Iroquois, acharnés à la ruine 
de cette nation, et souffrit un martyr dont les circonstan­
ces furent bien cruelles. Sa famille fit faire un magnifi­
que reliquaire, qu'elle, envoya au collège de Québec, et 
qui a été conservé à l'Hôtel-Dieu. La tête du martyr/ 
se trouve dans un pied d'estal en ébènè' richement orné, 
qui supporte un buste en argent de grandeur naturelle. 

Breslay [Guillaume de} Snlpioien, curé de Montréal, 
qui chanta le service de Marguerite Bourgeois, était petit 
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neveu de M. de Breslay, évèque de Troyes, sous l'épis* 
cbpat duquel cette sainte'était née. '." 

Bressani (Le P . François-Joseph) de la Compagnie;de 
Jésus, né a liome, passa en Canada erï 1642, fut employé 
par le P . Vimont à Québec, puis aux Trois-Rivières; et 
fut un des missionnaires des ïiùrons en 1644. Il fut'hor­
riblement mutilé par les Iroquois et recueilli par Guillau­
me Kieft, Directeur-Général de la Nouvelle-Belgique, qui 
lui donna les moyens de repasser en Europe, et ses re­
commandations pour tous les gouverneurs et commandaris. 
Il reparut une seconde fois en Canada, fut témoin de la 
raine des Hurons, et repassa finalement en Europe. Il 
mourut à Florence en 1672, laissant une Relation dédiée 
au-fameux cardinal De Lngo et qui fut publiée avec l'ap­
probation de Goswin Nickel, général de la compagnie. 
Elle à été traduite de l'Italien en français en 1852, parle 
B . P. F . Martin, de la même compagnie-.-*-Voyez ce nom 

Briand (Jean-Olivier) huitième évêqne de Québec,"- né 
tVPiérin au diocèse de St. Brieù en Bretagne, suivit' M. 
de Pont-briant, son compatriote, en qualité de secrétaire. 
Il fut aussi professeur, puis théologal et Doyen du chapi­
tre . Premier ovêque élu sous la domination anglaise, il 
eut beaucoup de peine à obtenir l'assentiment de l'An­
gleterre. Après avoir enfin vaincu les hésitations du 
marquis de Rockingham, il reçut ses bulles du pape Clé­
ment XIII et fut sacré à Paris par Demày de ï e r m o n t , 
évêqne de Blois, autorisé par Christophe de Bëaumont,. 
archevêque de Paris. 11 prit possession à Québec, le 19 
Juillet 1766. Ce prélat eut à soutenir une lutte péril­
leuse avec le gouvernement anglais, auquel Sir James 
Marriot avait suggéré le plan de ehanger par degré la 
liturgie canadienne. Quand ce gouvernement en vint à 
charger le général Murray, de le sommer de pourvoir de 
la cure de Québec, le ministre Montmollin, il fit répondre 
que le général pouvait bien avoir la téte de Briand, mais 
non.lui faire faire une lâcheté ; et le pape lui fesait écrire 
parle cardinal Seerétaire-d'Etat Antonelli, que le Saint-
Siège manquait d'expressions assez fortes pour recon­
naître suivant leur mérite les signalés services qu'il avait ' 
Rendus à l'Eglise par sa' fermeté dans son administration.-
I l se démit de Tévêché en 1784 et se retira au Sémi­
naire, où. il vécut jusque en 1794. 

' Bxion (L.) Amiral de la Colombie, né à Curaçao e n ; 



tBojt.en' j8.âj?' contribua étvéc Bolivar à'. l'affiunçLis-
Vsërnent,de,l'Amérique espagnole. " " ,' ' ' , 

Brisacier (L'abbé) Supérieur du Séminaire des.Àïiss'iqhs 
Etrangères lors' de l'union à cette maison du 'Séminaire 
fondé à Québec par François De La val-Montmorency. 

Brock (Sir Isaae) gént'jal-Major et Président du Cana­
da Supérieur lors de la dernière guerre américaine, était 
de.l'île de Jerzey. Principal-héros de-cette .lutte, il re-
poiissà le général Hall , qui avait commencé la première 
invasion, sauva Amberstburg et entra dans le Mickigan 
avec une poignée de braves. Tout cet état tomba en son 
pouvoir avec le Détroit et l'armée américaine. Il mou­
rut au sein de la victoire a Q.ueenstown, en repoussant 

, une seconde invasion. Un monument, lui a été érigé- sur 
les hauteurs où il tomba. Son fils a écrit sa vie. 11- était 
brave, franc, affable,—un vi'ai chevalier sans peur et sans 
reproche. J'oubliais que AV. Thomas a exposé à Paris 
entre autres dessins d'architecture, le modèle du. monu­
ment, qui a été donné a la famille du général, à Jerzey. 

Erook (Eléazitr) général américain, né dans le Massa­
chusetts en 1726, mort en 1806, se signala surtout aux 

..batailles de White-Plains et de Itillwater. 
En'.qks (John) célèbre médecin et officier américain, 

né à Medford en 1752, d'un fermier respectable, fit une 
cltricalure de sept ans chez le docteur Fufts et y contrac­
ta une amitié sincère avec le célèbre comte de Rumfbrd, 
avec lequel il correspondit jusque à la mort de ce savant, 
bien qu'il eut pris parti contre les insurgés. Aussi apte 
aux armes qu'à la médecine, Brooks laissa sa pratique 
pour mener une compagnie contre les réguliers à l'affaire 
de Concord. 11 fut fait major par les insurgés, et se dis­
tingua aussitôt par son talent pour la,tactique, talent qui 
lé fit ranger immédiatement après le baron de Steubën. 
Personne nè contribua plus que lui à régulariser l 'année 
des rebelles. Colonel en 1777, il ne contribua pas 'peu à 
mettre Burgoyne dans le cas de capituler à. Saratoga. 
Lorsque ses troupes se mutinèrent en Mars 1783, Wash­
ington le pria de tenir ses officiers en quartier : J e voiis-
ai prévenu, dit Brooks, mes ordres sont donnés. C'est 

. çe que j 'attendais de vous, colonel, lui .dit Washington en 
lui' serrant la main. Il reprit sa pratique à la paix, et fut 
élu Conseiller de la Société Médicale/ Il était, en même 
temps major-général de la milice du Massachusetts, et 



protégea les cours de justice durant l'insurîection de 
1786. Il fut adjudant-général du général Strong durant 
la dernière guerre, et enfin gouverneur du Massachusetts. 
Il mourut retiïé à 73 ans le 1er Mars 1825. 

Broquerre (Le sieur Boucher de la) officier canadien 
de la marine sous les Français, appuya par mer Pexpédi* 
tion du marquis de Montcalm contre Oswego avec un 
navire de vingt canons, un autre de quinze et quelques 
chaloupes canonnières.—C. A. Bouclier de la Broquerie 
prêtre en 1804, est mort à Boucherville en 1826. 

Brown [ Ma thewj peintre anglais élève de West, né 
aux Etats-Unis en 1760, mort en 1831. Son Lord Corn,' 
wattis Recevant les Fils de Tippo-Saib, est un beau mor­
ceau de peinture historique. 

Brownson [O. A. J., L. L. D.] contemporain, ci-devant 
ministre protestant et aujourd'hui converti, éditeur de la 
Revue qui porte son nom. C'est un théologien . contro-
versiste et métaphysicien très fort. Une chaire à l 'Uni­
versité Catholique d'Irlande lui a été offerte. 

Bruix [Eustache] contre-amiral, major-général des trou­
pes de la marine, ministre de la guerre et amiralissime à 
Boulogne, un des marins les plus distingués de la France 
surtout comme organisateur naquit à St. Domingue en 
1759. Il fit avec distinction la guerre d'Amérique, qui 
le fit admettre dans les hauts grades de la marine. Sous 
la république il commanda d'abord la grande flotte de 
Brest, fit deux sorties et rallia deux fois à la flotte fran­
çaise la flotte d'Espagne. A la tête de ces 75 ou 80 vais­
seaux de ligne et frégates, il parut deux fois triomphant 
sur l'Océan. Dans la première sortie il obligea Nelson 
à se mettre en défense à Maretimo et à fortifier Palerme ;. 
lord Kéith lui envoya même l'ordre d'abandonner le blo­
cus de Malte. Dans la seconde, il chassa lord Keith de-
devant Gênes et secourut Masséna. C'était beaucoup-
alors. Il prépara ensuite les gigantesques arméniens-
contre l'Angleterre : et fixa son quartier-général â Boulo­
gne. C'était un commandement difficile que celui qui 
J e t a i t s'exercer en présence de. Napoléon, qui visitait 
^équemmeni .Boulogne, donnant des fêtes guerrières, et 
distribuant des palmes aux deux services. La baraque 
fie Bruis était à cent pas environ de celle de Napoléon ; 
.quoique plus petite, elle offrait la même distribution. Na­
poléon eut tort de croire entendre la marine- çpmme la. 
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gtterre de terre. Ce fut à Boulogne qu'il céda à. H a s t i -
tut, qui déclara absurde l'offre que lui fit Pulton de .le 
mener en Angleterre au moyen de la vapeur, et qu'il 
gêna les opérations navales. Attaqué par Nelson, il se 
jet te suivi de Bruix dans un canot que manœuvrent d'ha­
biles marins de la garde. Arrivé près de la tour de Croï ; 
amiral, dit-il, il faut doubler le fort. Bruix effrayé des 
dangers auxquels l'empereur s'est exposé déjà, lui repré­
sente l'imprudence de cette manœuvre. Napoléon im­
patient n'a pas l'air de l'écouter, et s'adressant aux ma­
rins : tout droit, vous dis-je ; sire, reprend Bruix, que 
gagnons-nous à doubler le fort? r ien 'que des boulets! 

Eh bien ! monsieur l'amiral dit l'empereur d'un ton 
sardonique, c'est déjà quelque chose.—Je puis assurer â 
V. M. qu'en tournant le fort elle arrivera plus vite que 
si elle le doublait.—Messieurs les marins, continuez de 
ramer dans cette direction.—Au risque d'encourir une 
disgrâce complète, Bruix donne l'ordre contraire, en fai­
sant avec la main un signal d'arrêt.—Marins de ma gar­
de, obéissez à votre empereur, s'écrie d'une voix terrible 
Napoléon, qui a deviné le signal de l'amiral.—Marins de 
la garde, je vous le défends ! reprend Bruix avec une pose 
vraiment sublime et en agitant au-dessus de sa tête son 
bflton de commandement. En même temps il jette Un 
regard superbe à Napoléon en ajoutant : Je suis ici sur 
mon terrain ! ies marins sont à moi ! ils n'ont d'ordres à 
recevoir que de moi ! Encore une fois, marins de la garde 
obéissez à votre amiral ! Les marins restent i n d é c i s . . . . . 
I l s ne savent auquel de ces deux maîtres ils doivent obéir. 
Bruix a remarqué cette, hésitation, il reprend' avec une 
colère qu'il ne cherche point à dissimuler : Pressez le 
mouvement et ensemble, on sinon, le preri:J e r d e v°us. à 
qui je vois la rame haute, je le fais fusiller ai! retour 
comme un traître. A l'instant ïaêiïïé le canot fila et 
tourna la tour de Croï comme la faible ablette éviio & 
gueule du brochet. Obligé (.'en tourner par H, Napoléon," 
avait brusquement tourné le dos 4. ]'amiral, et, les bras, 
croisés sur la poitrine, il sifflait entj>e ses dents en regar­
dant fixement devant lui. A peine le canot avait-ij nagé 
dix brasses, qu'une embarcation de munitions qui dou­
blait hi tour de Croï est criblée par. les boulets et'coule, 
bas.—Eh bien ! Sire, s'écria Bruix>:en regardant-l?empe*-
retir. Napoléon avait éprouvé comme un mouvement 



d e y ï v e contrar ié té ; i l con t inua de siffler sans m ê m e re­
g a r d e r Brinx. A r r i v e au pe t i t port d e Wimereux, N a p o ­
léon , sans adresser la parole a l ' a m i r a l , qui , chapea ï i b a s , 
lu i présentai t l e bras pour l ' a ide r à passer d u c a n o t a 
terre, s ' é lança sur le r i v a g e sans le secours de p e r s o n n e . 
L e comîia t dura i t toujours. L e s F r a n ç a i s n e perd i ren t 

" q u ' u n ba teau p la t , une cha loupe canonn iè re e t l ' e m b a r c a ­
t ion des muni t ions ; ma i s , sans l a f e rme té é t o n n a n t e de 
B r u i x , ils au ra i en t pe rdu les chefs des a rmées do terre e t 
d e m c r . C e t e x e m p l e ne co r r igea c e p e n d - n t pas N a p o ­
l éon . B i e n t ô t i l a n n o n ç a à son l e v e r que le j o u r m ê m e i l 
passerai t en r e v u e l 'armée n a v a l e . S a v a r y , d i t - i l , a l l e z 

. t rouver l ' ami ra l à sa baraque : vous lui d i r e z de fa i re 
c h a n g e r la posit ion des bâ t imen t s qu i forment la l i g n e 
d'ern bossage, p a r c e que j e v e u x passer la r e v u e des é q u i ­
pages en pie ine m e r . G é n é r a l , r épond B r u i x , à S a v a r y , 
j ' e n suis désolé , m a i s l a r e v u e pro je tée par S a M a j e s t é n e 
peu t avoi r l i eu a u j o u r d ' h u i — S a v a r y croit n ' a v o i r pas é té 
vwmpiwi J. iuuv£ia«./i-mvjj Ruinai) j t^J. I I ^ U ui ̂ - J.X viiu^nuwj 

e t c 'es t pour c e l a que j e v o u s répè te que c e t t e r e v u e 
n ' aura point l i e u . E n effet, a u c u n bâ t imen t n e b o u g e a 
dans le port c e jour- là . .—A propos, dit N a p o l é o n , .en 
r e v o y a n t . 'Savary, tout est-il p r ê t ? C e l u i - c i lui rapporta, 
f idè lemen t la réponse de l ' ami r a l . Qu ' e s t - ce que c e l a 
s ign i f i e? s 'écr ie l ' empereu r a v e c un é c l a t de v o i x ex t r ao r ­
d ina i re , a c c o u t u m é qu'il, est à la p lus ponc tue l l e obé i s ­
s a n c e . iV". l ' a m i r a l pensc- t - i l encore être d e v a n t la tour 
de C r o i l ? S a v n r y , re tournez auprès d e l ' ami ra l , e t d i t e s -
lu i que j e lu i ordonne do v e n i r s ' exp l iquer â l ' ins tant . 
D i x m i a u l e s s ' écoulèren t , du ran t l e sque l l e s l ' e m p e r e u r 
fut fort ag i té , l ' amira l n ' a r r ivan t pas a s sez y i t e au gré de 
son désir , il f rappe de sa c r a v a c h e le bord de l a t ab l e sur 
l a q u e l l e son dé j eune r est resté in t ac t , et s Y c r i e : I l m e 
fau t enfin savo i r à quoi m 'en t en i r a v e c M . l ' a m i r a l ; j e . ' 
v a i s a l le r le t rouver , m o i . — I l en fonce son c h a p e a u sur sa 
tê te e t sort, s u i v i d 'une par t ie de se s officiers 5 m a i s , . à 
pe ine a-t-il fait que lques pas a u dehors, qu ' i l aperço i t 
B r u i x a c c o m p a g n é du cont c - a m i r a l M a g o n , e t s u i v i d e 
S a v a r y . D è s q u ' i l vo i t N a p o l é o n , B r u i x hâ t e le- p a s . 
L ' é t a t major d e l ' empereu r s ' es t r angé s i l e n c i e u s e m e n t 
autour de lui ; l e s y e u x de N a p o l é o n l a n c e n t d e s é c l a i r s . 
M o n s i e u r l ' ami ra l , lui dit- i l , d ' une v o i x a l t é r ée , pourquoi 
x i ' avez -vous pas fai t e x é c u t e r m e s ordres c e m a t i n ? S i r e , 



t&tiànà'$fùi# c'est'prèië^ti'^hè''tfeiMBlë tenlpête' se 
• j'aîSJ'.Votas ̂ MàjëStê'ijetit*le votfc'ôramë rn&' ,;Pài. 'gèn^ê 

qiïWé !h*e voudrait pas ékjfogèr iimtiièaierit; :n'i'sa: ViëJ-'̂ ftf 
rions' est si précieuse,' ni celle de tous les braves' offiéjeï;s 
qui l'ëntèureht. En effet, la pesanteur de l'atmosphère, 
le grondement sourd du tonnerre qui se faisait entendre 
distinctement au loin, et l'absence du moindre ven t , n e 
justifiaient que trop déjà les craintes de Bruit.—Monsieur, 
reprend Napoléon, que le calme de l'amiral semble irriter 
de. plus en plus, je vous avais donné des ordres ; encore 
miei fois, pourquoi ne les avez-vous pas exécutés ?—Sire, 
je ne voulais pas avoir à me reprocher, toute ma vie, la 
mort des marins et des braves soldats de Votre Majesté. 
—^Jèoiisieur, réplique, en frappant du pied, Napoléon, dont 
ces'fïoïdes paroles exaltent la colère au'plus Haut degré, 
lès -.conséquences de' mes ordres ne regardent q u e ' m o i 
seul ; encore un coup, obéissez, Je vous l'ordonne pour la 
dernière fois.--Sire, je n'obéirai pas.—Monsieur, bégaie 
Napoléon, les lèvres tremblantes de colère , vous êtes un 
insolent !... Et en disant ces mots, l'empereur, qui tient 
toujours sa cravachft à; la main , s'avance vers l'amiral et 
fait un geste menaçant. Bruix recule deux pas, et, portant 
comme par instinct la main à la garde de son épée, 
répond en pâlissant: Sire, je suppose que Votre Majesté 
ne veutr i i me déshonorer, ni se déshonorer elle-même!— 
Quoique Bruix fût d'une complexion délicate et de très-
petite taille, en faisant ce geste, en prononçant ces paroles, 
il.semblait un géant. Tous les assistans étaient glacés 
d'effroi. L'empereur, immobile, la main convulsivement 
agitée, jeta un regard foudroyant sur l'amiral, qui conser­
vait sa noble attitude. Enfin, Napoléon lança sa cravache 
loin de lui ; Bruix ramena alors sou bras dans sa position-
naturelle, et la tête découverte, l'œil toujours calme, 
attendit en silence le résultat de cette scène terrible.— 
Monsieur le éontre-amiral Magon , dit froidement Napo-
léqfr,' vtoûg allez faire exécuter, à l'instant, le mouvement 
que j ' a i ordonné . ce matin. Quant à vous, Monsieur, 
ajoutà-t-il, en fèsant un pas vers l'amiral, il faut que Vous 
quittiez Boulogne aujourd'hui même. Avant vingt-quatre 
heures, vous aurez connaissance de la décision que je 
vais prendre à votre égard. ' E t , l'empereur s'étan't éloigné, 
quelques officiers-généraux, entre autres l'amiral Magon, 
sérBèiènt la main' que leur tendit le brave Bruix en par-
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tant. Cette manifestation n'échappa pas à Napoléon, qui , 
pourtant) n'eut pas l'air de s'en apercevoir. L'illustre < 
amiral mourut l 'année suivante à Pa r i s , ne laissant pour 
toute fortune, à sa veuve et à ses enfans, que la mémoire 
de ses glorieux services et de l'un des plus, nobles carac­
tères de la marine française. 

L'auteur de ce Dictionnaire copie ici en substance les 
belles, pages d'Emile Marco de St. Hilaire, sur cet enfant 
de l'Amérique ; mais il doit avertir que cet auteur popu­
laire fait un anachronisme et confond le premier consul 
avec l'empereur. Ce fut avant la paix d'Amiens que 
Nelson attaqua Boulogne. Bruix, dit la Biographie Clas­
sique de Barré, mourut épuisé de fatigues et de chagrin, 
en 1805, à 45 ans, regardé comme une victime de l'injus-
ce de Bonaparte. M. de St. Hilaire ajoute que Napoléon 
dit, à Ste. Hélène, au général Bertrand : " Oui, celui-là 
a du me maudire.... Pauvre Bruix, si tous ceux qui m'ont 
entouré depuis avaient eu la même franchise et le même 
courage que lui, peut-être ne serais-je pas ici aujourd'hui, 
La providence l'a bien vengé." 

Buchanan (Alexander) avocat canadien et conseiller 
de la reine, mort en 1854, connu par sa science profonde 
en fait de droit, ses connaissances dans les langues, et sa 
bibliothèque. Il a été employé à revoir les statuts et à 
des recherches sur l'ancien droit féodal du Canada. 

Buchanan (James) président actuel des Etats-Unis, 
ci-devant ministre de son pays à Londres, compromis eh 
politique par le fameux manisfestc d'Ostende. 

Buckminstcr (George Stevens) ministre américain 
assez savant, né à Portsmouth, dans le New-Hampshire, 
en 1781, fit ses études à l'université de. Harvard. Il visita 
l'Angleterre en 1806, puis la Hollande, la Suisse, et enfin 
la France. De retour aux Etats-Unis, il s'acquit une des 
premières réputations dans la chaire. Il dirigea, en 1808, 
une édition du Testament grec de Griesbach et écrivit en 
faveur de l'érudition et de la fidélité contestées de cet 
écrivain. Il fut appelé â l'université de Harvard en 1811, 
pour y donner des lectures sur la critique biblique. L e 
travail excessif auquel il se livra pour remplir ce poste, 
dérangea entièrement sa constitution. Il ne survécut que 
trois jours à une attaque d'épilepsie et expira le 9 juin 
1812, à 28 ans seulement. 

Buckonghahelas, fameux chef-de-guerxe Delaware<, 



servit tes Anglais dans la guerre de l 'indépendance amé­
ricaine, puis lutta avee Saguovà contré Iâ: république 
indépendante des Etats-Unis; Quand,'- après lés défaites 
essuyées par ses prédécesseurs, le général Waynë 
demeura vainqueur, le major Campbell, commandant 
britannique sur le Miami, qui avait fourni des armes 'aux 
Sauvages* lui refusa le passage dans la retraite. Quand il 
fut arrivé au poste anglais, un envoyé du commandant le 
pria de faire éloigner ses guerriers et d'entrer: seul dans 
là place. Qu'il vienne lui--même, dit le chef. Tu ne pas­
seras pas devant le fort, reprit le député. Qui donc m'en 
empêchera, s'écria alors Buckoiighahelas 1 ees canons 
ils ont laissé passé Kinshon, Buckonghahelns ne les craint 
point, èt il passa outre. Le général Clark se trouvait ien 
1^85 au fort McKintosh avec Arthur Lee e t Richard 
Buttler. Buckonghahelas; sans faire attention à ceux-ci, 
courut au général, et lui dit, en lui serrant la main' : je 
remercie le (.Irand-Esprit d'avoir réuni en ce jour deux 
guerriers tels que Buckonghahelas et Clark. 

Bullion (la duchesse de) fondatrice de l'Hôtel-Dieu de 
Montréal, membre de ^ C o m p a g n i e de ce nom. 

Bulnes (Manuel) président du Chili en 1841. 

Burgoyne (John) célèbre général, homme d'état et 
comique anglais, fils naturel de lord Bingley. Il défendit 
avec succès le Portugal contre les armées de France et 
d'Espagne en 1762 , combattit à Bunker's Hi l l , secourut 
Québec, battit le général Sullivan sur le lac St. Pierre, et 
entreprit de joindre Sir William Howe à travers les pro­
vinces du nord de l'Union. Il eut d'abord les plus grands 
succès, enleva Ticondéroga, Skeensborough, les forts Anne, 
George et William-Henry,—alla, en un mot, pins loin 
que Montcalm, et succomba après des travaux inouis 
en conséquence de la modification de son plan par 
le: ministère anglais, e t de la défaite du baron St. Léger, 
son lieutenant, qui devait le rejoindre à Albany. Victo­
rieux à Freeman's Farm, il s'épuisa à Stillwater et se 
retira dans un camp fortifié où la famine le força à se 
rendre, à condition que les troupes sortiraient avec les 
honneurs de la guerre et seraient envoyées en Angleterre 
a u x frais des Américains : '•' Dans la situation de l'armée 
britannique, ces conditions furent très avantageuses en 
elles-mêmes, et très honorables pour son général," dit le 
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Diftf&onnatee de» Sièges «fc Batailles,; puMiéià? Par&isass 
le consulat de Bonaparte. ' ) •> • . . • , . ; i - . M i ' t ^ " q , ' • : ; ] • : . 

fenrke (Edmond,), uni des plus ^r-arids 'hommes;! d?étjàt et 
écrivains de l'Angleterre,* favorable aux América-ias dans 
leur: lutte avec : l'Angleterre';, consèiila.la divisioiK<fe>®a;--
nada en deux rtfovirteéSj, jugeant absurde de voiafoir ïtiri* 
ensemble des peuples de mœurs, de nationalité et-de^reli 4 

gion différentes. -• ' • : 
Burke (Edmond) premier Vicaire-Apostolique âa Saint* 

Siège à la Nouvelle'-Ecosse, mort à Halifax en .1820s II 
ayait été grand-vicaire de J. O. Plessis,: qui le sacra le.& 
juillet 1818. Il a été publié, dans les• Méianges -Religieuse) 
une bonne notice biographique de ce prélat éminënt.: 

Burns (le juge) contemporain, Chancelier du Collège 
Universitaire du Roi à Toronto. 

Burrill (James) né à Providence, Rhodes Island, en 
1772, fit ses études au collège de Providence) aujourd'hui 
l'université de Brown, et mourut en 1820^ .El fut élu sept 
fois procurenr.-gênéïaly :-|>.âis- juge-eh-eliefet drâ tenr 'delà 
chambre des représentants dans son Etat . 1 Il entra enfin 
au sénat des Etats-Unis ou 1817. . . . 

Burton, nom coniiirdansl'Histèire du Canada. ,' 
I.—Le colonel Burton, lieutenant de "Wblfe, puis de 

Murray, força à la retraite M. de Bongainville venant au 
secours de Montca'm à h bataille d'Abr iliam, et fut gou* 
verneur des Trois-Riviêres après la conquête. 

II.—[Sir James NathaiiaelJ lieutenant-général et ché> 
valier Grand-Croix de l'ordre guelphique de Hanovre, 
lieutenant-gouverneur du Canada, qui enleva a lord l)ai-
housie les cœurs des Canadiens,, si jamais il. les posséda. 

Bury.—Voyez MeNï*b. 
Byles [le.docteur MatherJ théologien américain, né à> 

Boston en 1706, fit ses-études à l'université de Cambridge. 
De retour à Boston* il Correspondait avec Lansdown, 
Watts et Pope. IL prit le. parti du Roi l 'an 1776; Dénoncé" 
eomme un ennemi de sa patrie en 1777, il fut jugé par 
une cour spéciale, condamné à. être confiné, puis envoyé 
en Angleterre. Il chercha, si peu à s'échapper durant isa 
prison , que-la sentinelle qui le-gardait s'étant endormie), 
on le vit lui-même se promener le fusil sur-Pépawle) 
devant, sa, maison. Il passa 4e: resté, de sa •• vie-retirer ret 
mourut.}e. ;5;juillet 1788* à 82 ans. < C'est-un. desiftomiïie* 
dont on cite le plus de bons mots, 



Oafbal (J, M.) chimiste, distingué de l'Amérique Méri­
dionale,. prit part à l-'insmTfection de sa patrie contre 
l 'Espagne, et fut fusillé en 1816, à Santa Fe de Bogota', 
par ordre du général Murillo, qui n'épargnait pas plus les 
savans que les autres. 
•:Gabot (Sébastien): surnommé le Grand Marin, né à 

Bristol d?un piloté -vénitien , découvrit , sous les auspices 
de 1 Henri ¥111, \ le continent de l'Amérique, et reconnut, 
«B! particulier,, île Labrador. Ayant servi quelque temps 
l 'Espagne, il forida San Salvador sur la rivière Plata. 
II. fuît.fait PilateiMajoreteut le-même titre en Angleterre 
mm.'. Edouàrds ViL II fut aussi gouverneur de la Com­
pagnie des Marchands Aventuriers et de la Compagnie 
de Hiissie. Ses actes se retrouvent dans Hawkluyt. 

: Cadet (le sieur) MunitionnairetGénéral sous les Fran­
çais, était fils d'un bouclier, et garda dans sa jeunesse les 
animaux d'un habitant de Charlebourg. Il devint boucher 
lui-même. L'intendant Hoequart le chargea de ses levées, 
e t .il devint Munitionnaire-Général le 1er janvier 1757» 
Qja fut surpris-de de- voir tout-à-coup passer du couteau à̂, 
t'é.jîée. : I l conserva toujours la rudesse de ses manières. 
Cependant ,. l'autëusc dès-Mémoires dit qu'il ailaû de pair 
avec lè chevalier de ;I^éyis, menant un train de général. 

Caën (Guillaume.©t,Emery<de) oncle et neveu , gen­
tilshommes huguenots et négocians, aux quels le duc de 
M.Ofttmorency, Vice-Roi de la Nouvelle-France, confia le 
Canada en 1622, mandant à Champlain de leur prêter 
m a » f o r t e . Mais- ils,me s'occupèrent guères que de leur 
monopole commercial.,' Guillaume est appelé Général des 
¥cmsecm.z du Roi, e t le Gap Tourmente fut érigé en ba-
ronnie en sa faveur. Il la perdit par suite de l'organisation 
deda Compagnie des Cent Associés, l'an 1627; mais-l'-an 
l6,4Q,Ie Eo.i rinderaniisa en érigeant en barofinie en. sa 
faveur plusieurs î les, dans les Indes Occidentales , " en 
<50nséquënes: d e c e qu'il savait été dépossédé de 'la baronie 
du-.Çap Tourmente, située en notre,pays d« la Nouvelle-
France^ .laquelle: lu i avait ' été donnée et-érigée par des 
titï^St illustre-* d?honae,UE et.en ëonçidlérastion des grand» 
péajils,-ilh^sauds.-.et?^aventures'iqùfil -mIOTUSUS,'tan£^pâ#r 
ptsi&âtè.éntréeiet-Mbitiàdse*ett Mtéë,dit pays de lk mou-
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Vôlle-France, que pour la conservation et défense d l ee -
lui.» 

Calderon (le général Calleja, comte de) Vice-Roi du 
Mexique après avnir supprimé la révolte d'Hidalgo (1811) 
dompta aussi Morëlos en 1815, puis Miria, qui, venu des 
Etats-Unis avait pénétré jusque à'-six cents milles dans 
l 'intérieur. 

Caldwell (Sir John) baronet, fils de l'honorable Henry 
Galdwell, Receveuir-Gênéral de la province de Québec et 
membre du Conseil Législatif, fut membre du Parlement 
Provincial pour le comté de Dorchester en 180Î, et fut 
réélu en 1805 et en 1809. Il devint aussi Receveur-
Général et fut accusé de péculat par la Chambre d'Assem­
blée: la Province était en perte de cent mille louis et 
lord Dalhoosic voulut en vain soutenir l'officier ou fonc­
tionnaire infidèle, qu'il fallut destituer à la fin. La sei­
gneurie de Lauzon, qui lui appartenait, ne couvrit qu'une 
petite partie de la perte. Il alla mourir àsBoston au mois 
d'octobre 184,2. 

Calhoun (J. C.) célèbre orateur américain, mort e» 
1850. • 
.\"Callières (Hector chevalier de) militaire d'un grand 
mérite, membre de la Compagnie de Montréal et gouver­
neur de cette ville après M. Perrot, l'an 1684 ; enfin, 
Gouverneur et Lieutenant-Général de la colonie, montra 
beaucoup de sagesse dans ses guerres et ses relations 
avec les Iroquois et conclut la paix mémorable de 1701 à 
Montréal. Il avait servi 29 ans en Europe; et Charlevoix 
n'hésite pas à le proclamer le meilleur général qu'eût 
possédé le Canada. 

Calonne (Jacques Ladislas Joseph de) habile prédica­
teur^ frère du ministre de Louis XVI, vint en Canada au 
mois d'août 1799, fut curé de la ville des Trois-Riviéres 
et grand-vicaire, et mourut le 16. octobre 1822. 
, Campbell (lord William) gouverneur de la Nouvelle-

Ecosse en 1766.—On connaît le major Campbell, officier 
çt.agronome distingué. Voyez Jochmus. 

Caonabo, naturel d 'Haï t i , Roi de> la province de 
Maguana comprenant les. raines de Cibao, leva le pre­
mier: la guerre contre Colomb et les Espagnols, et forma 
une ligue dans laquelle e»trènent tous les caciques 
excepté Guacanagari. S 'il assiégea en vaim Qjeda dans, 
lefortde St. Thomas, il, détruisit La Navidad* Saisi data 
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son palais même par Ojeda, il supporta sa captivité avec 
la plus grande force d 'âme. 

Caramuru ou Phomrne de feu, Portugais, d'abord captif 
et esclave des Sauvages du Brésil. Incapable de résister 
aux armes à feu des Européens, ils l'élurent chef. Cara­
muru les mena à la guerre et devint la souche des plus 
considérables familles. 

Carheil (le R. P. Etienne de) de la Compagnie de Jésus, 
exerça le ministère dans la Nouvelle-Fronce depuis l'an 
1665 jusque a l'an 1724 et fat un des apôtres des Iroquois 
et dè plusieurs autres peuples. Kondiaronk n'hésitait pas 
à dire qu'il ne connaissait que deux hommes d'esprit 
parmi les Français, ce religieux e^ le comte de Frontenac. 

Carignan (Flavien de St. Pons abbé de) missionnaire 
en Canada l'an }665. 

Carion (Jeanne Dufresnoyde) une des premières élèves 
de la congrégation de Notre-Dame de Montréal. 

Carli (le comte Carlo) auteur des Lettres sur ï'Amé­
rique, 

Carlota, sœur de Fernand VII, Roi d'Espagne, prin­
cesse du Brésil puis Reine de Portugal, émigra avec les 
Bragancê et Je prince-royal son mari à Rio Janeiro en 1808. 
Elle s'y signala par ses intrigues, donna beaucoup de 
tablature à Wellington dans la régence du Portugal, et 
réussit presque à se faire reconnaître régente d'Espagne. 
Elle excita aussi des troubles en Amérique. Cette femme; 
démentait le dicton que les Bourbons n'étaient plus propres 
aux affaires: la duchesse d'Angoulème l'imita. 

Carneron, chef Brézilien, idole de son peuple et allié des 
Portugais contre les Hollandais au XVII siècle. Il était; 
brave, actif et prudent, et il ne lui manqua pour être 
grand capitaine, que la connaissance de notre système de 
guerre. 

Carreras (les frères).—José Miguel, Juan José ,et Louis-
Carreras étaient les fils de don Ignacio Carreras, riche 
planteur de Santiago au Chili. L'un, d'eux servit' en 
Europe jusqu'en 1811 sous Wellington, et commanda un 
régiment de hussars. Les trois frères prirent une part 
active dans la révolte du Chili, et en 1811, ils servirent à 
la tête du gouvernement révolutionnaire, don Miguel 
étant membre de la junte et ses frères colonels. Ils res­
tèrent au pouvoir jusqu'en 1813, qu'ils furent pris par lès 
troupe» royales et confinés à, Taïea» ©tirant leur captif 
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vite, don Bernardp O'Higgins se mit à. la tète des affaires ; 
mais les trois frères Carreras s'étant échappé, lé renver­
sèrent au moyen de leur popularité dans l'armée insurgée. 
Ils s'unirent néanmoins avec lui pour marcher .contre 
l'ennemi commun, et livrèrent aux Espagnols la bataille 
de Eancagua en octobre 1814. Les rebelles ayant été 
défaits, les Carreras prirent la fuite et traversèrent lés 
Andes. Don Miguel passa aux Etat—Unis pour chercher 
des secours en argent et en hommes : les deux autres se 
réfugièrent à Buénos-Ayres, où Puyrrhedon les retint sur 
parole et ne voulut point leur permettre de rejoindre 
l'armée révolutionnaire commandée par O'Higgins,.leur 
antagoniste, et San Martin, son ami. Don Miguel les trouva 
dans cette situation cn*18l7. Il fut pris en voulant les 
délivrer ; mais il s'échappa : ses frères en firent autant . 
Arrêtés cependant près de Mendoza le 17vaoût 1817, ils 
furent les victimes de San Martin. Ce capitaine, qui ne 
sesouciait pas de les avoir.pour rivaux, les accusa .d'un, 
assassinat, les fit juger par Monteagudo, son secrétaire, $t 
exécuter le 8 mars 1818, après un vain complot avec-les 
Soldats pour s'échapper. Us reçurent leur sentence à trois 
heures, et furent fusillés à six. San Martin, par un indigne 
raffinement de barbarie, envoya à leur père un état des. 
frais du procès, avec l'ordre de payer immédiatement. 
Ce malheureux père paya et expira de donlenrdeux jours 
après. Don Miguel périt en voulant venger son père-et 
ses frères. Ayant réuni un petit corps de troupes dij 
pays, et des étrangers, il marcha à travers les pampas, 
quand tout-à-edup il se vit environné de toutes parts et 
lut pris et exécuté après une brave résistance. 

Carter '(Edward) habile avocat de Montréal, publie un 
excellent ouvrage pour servir de guide aux magistrats, et 
en plusieurs choses aux avocats. 

Cartier (Jacques) fameux navigateur de S t Mâlo.—^Qn 
luiat tr ibue à tort la découvert.' du Canada ; mais dans 
trois voyages consécutifs vers ce pays sous les auspices 
de François 1er, de 1534 à. 154-2, il parcourut une boniié' 
partie du Canada et fit connaissance avec les naturels, 
dont Stadacoué, près de Québec, et Hochelaga, dans l'île 
où est ..maintenant bâti, Montréal, étaient les cjaefè-^riç. 
I l" construisit le château fort de . CharlebourgyRoyaL^ji 
Cap.,ïtouge. ; conduisit en Éranc.e D.onnacopa, le,plps tmar-
4w#t.4es çhefc du pays,'..et revint','à'sojji fort, du ilt<jfut 
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tellement harcelé par le scorbut et par les naturels, vis-à-
vis desquels il ne s'était pas très bien comporté, qu'il 
l 'abandonna pour retourner en Erance, et rencontra lé 
Vice-Roi Iloberval, qui lui donna ordre de revenir ; mais 
ils ne tardèrent pas à se perdre de vue, et Cartier se hâta 
de cingler vers St. Malo. Cet acte n'est certainement 
pas tout à l'honneur de ce mar in ; mais il conserve la 
gloire d'être le premier navigateur qui ait assez exploré 
le Canada pour qu'on puisse dire qu'il a frayé le chemin 
à ses successeurs. "Car t ier , dit le Dictionnaire Histo­
rique de Liège, fit plus que découvrir, il visita tout le 
pays avec beaucoup de soin, et laissa une description 
exacte des îles, côtes, détroits, ports, golfes, rivièïes et 
caps qu'il'reconnut. Nos .marins se servent encore aujour­
d'hui de la plupart des noms qu'il donna à ces endroits." 
Sa mémoire, toujours en.respect en. Canada, s'est to;ut-à-
coup réveillée plus vivace, ces années dernières, à l'occa­
sion d'un tableau représentant ce marin, présenté à là 
Société Littéraire ( t Historique de Québec par le maire 
de St Mâlo, et lVnseignement normal vient d"ôtre inau­
guré à Montréal sous son patronage : une des écoles porte 
son nom. Les arméniens de François 1er. étaient insuf-
fisans à établir le Canada malgré tout ce qui se trouve 
d'imposant < ans les Patentes. Dans son second voyage 
Cartier " était Capitaine-Général de l'expédition et 
Pilote-Major, avec bon nombre de navires' et de toutes 
qualités, arts et industries, pour. plus avant entrer ès 
dits pays, converser avec les peuples d'iceux,et avec eux 
habiter si besoin est." Les rois de France eontinuèrent 
à s'attribuer la propriété du ; Canada, et Henri l i l 
octraya à Jacques Noël et au sieur Chaton, petits neveux 
de Cartier, le commerce exclusif du golfe et du fleuve St. 
Laurent ; un sieur Ravi-lion leur succéda et visita le 
Sagueiïay l'an 1591. 

IL—(L'honorable G-eorge Et ienne, L . L . D.) contem­
porain, ci-devant Secrétaire ou Garde des Sceaux Pro­
vincial , actuellement Procureur-Général ou ministre de 
la justice , docteur honoraire de la Faculté des Droits"' de 
l'Université de St. Jean de New-York, membre du Con­
seil des patrons de l'Ecole de Droit. I}, a.entrepris de 
faire codifier; les lois et la procédure civile du Bas-Canada. 

!Gâs.a Montaivo (le comte de) noble Cubain,.associé aûÊ 



Voyagea avec lui, et siégea aux Cortez d'Espagne à 
Cadix en 1812. 

Casas (Barthélemi de Las) évêqne de Chiappa dans l'A­
mérique du Sud, l'un des plus grands bienfaiteurs humains, 
connu par ses efforts pour tirer les Indiens de l'esclavage 
et de la mort dans les mines. Il obtint du cardinal 
Ximenes, qui lui donna le titre de Protecteur des Indiens, 
dès règlemens sages, et travailla à leur entier affranchis­
sement: Charles Quint n'accorda que des lois qui ne 
furent que trop peu observées. On a de Las Casas : Bre-
vissima Relation de la Destruction das Indias et une 
histoire générale inédite qui a été fort utile à Antonio 
Herrera. 

II.—(Don Luis de) Capitaine-Général de Cuba au 
commencement do ce siècle, sut apprécier le mérite 
de Don Francisco d'Arango, et profita de ses travaux 
pour le bien-ôtre de l'île. Il fonda la Société Economique, 
Une bibliothèque, et établit un journal. 

Casault (Louis Jacques) docteur en théologie, ci-devant 
Principal du Collège de Québec, actuellement Recteur 
de l'Université Laval et Supérieur du Séminaire. 

Cass (le général) contemporain, Secrétaire d'Etat du 
Président Buchanau,—guerrier, explorateur, écrivain et 
homme d'état estimable. Son fils est ministre des Etats-
Unis a Rome. 

Caslilla (Ilamon) Président du Pérou en 1845. 
Castilion (honorable homme, Jacques) bourgeois de 

Paris, demeurant rue de Monceau, paroisse de St. Ger-
vais, un des Cent Associés de la Nouvelle-France et 
seigneur de l'île d'Orléans. 

Càtaldino et Maceta (les P . P.) de la Compagnie de 
Jésus, réparèrent les premiers les ravages des Espagnols 
en Amérique et fondèrent cette merveilleuse république 
du Paraguay , qui a scandalisé les philosophastes , mais 
mérité l'éloge de Montesquieu , de Chateaubriand et des 
géographes anglais Fenning et Collier ; Goodrich, dernier 
historien général de l 'Amérique, rend également justice 
à,ces bienfaiteurs de l 'humanité. 

Càiari (Tupa) fameux chef Indien, ayant en vain 
demandé à Vertyz, Vice-Roi de Buénos-Ayres, justice 
pour sa race, se joignit à Tupac Amaru, tua le cacique 
complaisant Lupa et exposa sa tête sur une des portes de 
Chuquisaca. Il pilla ensuite Oruro. Devenu viee-ioi 
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d'Amaru dans la province de L à Paz, il rétablit les 
ahciëns usages, Bloqua cette ville et empêcha trois fois 
dtelï sortir Don Sebastien Segùola, militaire habille.- I l 
força Don Valle, vainqueur d'Amaru, d'évacuer Puho, 
battit un gros corps à Cicasica et se fit alors roi ; mais 
ce fut pour devenir tyran à son tour. Il affectait cepen­
dant la dévotion et faisait célébrer les mystères avec 
pompe. Pourvu de six canons, il assiégea La Paz: 
durant cent-neuf jours. Ce fut en vain que Flores le lui 
fit ' lever momentanément par l'affaire de Chuquisaca. 
Mais enfin, battu dans une nouvelle rencontre, il dut se 
retirer à quatre lieu.es de la place. Malgré l'arrivée à 
son camp de Àndres Tupac Atmaru, il ne put résister à 
Dori José de Reseguin, se défendit encore ; mais bientôt 
i l i î i t livré et exécuté, en 1784. 

Cathcarth (le comte de) commandant des forces et 
Administrateur de l'Amérique Septentrionale Britannique 
en 1845, après le départ de lord Metcalfe jusque à l'ar­
rivée du comte d'Elgin, l'année suivante. 

Cauchon (Plionnorable Joseph) ci devant rédacteur du 
Journal de Québec et membre du cabinet de Sir Edmund 
Head. On lui doit un traité de physique et un Rapport 
important sur son Département des Terres de la Cou­
ronne. 

Caupolican, ulmene de Pilmayquen, proclamé toqui, 
après la déposition de Lincoyan, réprima l 'ardeur des 
Araucans pour mûrir ses préparatifs, puis attaqua les sept 
colonies que les Espagnols avaient établies snr le terri­
toire de la République. Il réduisit Arauco par blocus, 
prit un autre fort, et aidé de Mariantu et do Tucapel, il 
défit Valdivia et ses alliés, et le prit le 3 décembre 1553. 
Les Espagnols furent alors obligés d'évacuer Angol,. 
Puren et Villarica, pour se renfermer dans La Goncep-
tion ; mais cette place fut détruite de fond en comble. 
Caupolican eut moins de succès plus tart ; il mit en fuite 
et dépouilla il est vrai la garnison de Carrela; mais iï 
perdit plusieurs batailles et fut obligé de se retirer dans 
les montagnes, où il fut trahi et pris. Il fut empalé par 
Ordre de Don Garcia , qui avait déjà fait périr de la sorte 
l ebrave Galverino. Les ulmènes élurent Caupolican I I , 
son fils, qui gagna d'abord une victoire complète avec Tu* 
éàpel, et assiégea Don Garcia dans Impérial; mais il fut 
ftïeèâe lever le siège. Vaineu à- Quîpeo, où périrent Lin-
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qfeyan, Tucapel, Mariantu et Coloeolo, il se donna la mort 
J?g,n 1559. L'Espagnol Erciila dit du père : "Ainsi finit ce 
grand homme, l 'honneur de sa patrie, et entre les payent 
l 'un des plus grands qu'on eût encore vus. Il fut pen­
dant sa vie ami de la justice, généreux, sobre, sévère 
sans cruauté, vaillant, agile et robuste de sa. personne. 
La fortune prospère ne put l'aveugler, la fortune con­
traire ne put l 'abattre. Il montra jusque dans sa mort, 
là magnanimité qu'il avait eue pendant sa vie." 

Cavalcante (Don Antonio) fameux capitaine Portugais, 
méprisant les conseils timides de Jean IV, acheva d'ex­
pulser les Hollandais du Brézil, et les força de capituler 
l'an 1654. 

Cazeau (le sieur François) fit une fortune en Canada 
dans le commerce des pelleteries, demeura dans le pays 
après la conquête et se ruina \ our soutenir l'entreprise du 
Congrès Américain sur la Province de Québec. Recher­
ché comme coupable du crime de .haute trahison, il erra. 

, lôngtems dans les forêts qui séparent les deux pays, et 
eut. peine à s'échapper. Les Américains le laissèrent 
dans la misère, et ses héritiers ont obtenu avec peine et 
à la longue quelque indemnité. Il écrivit des mémoires. 

Cazot (Jean Joseph) dernier jé-uite du Canada, n'était 
que frère coadjuteur quand il v u t clans le pays. C'était 
après la conquête, et par conséquent il n'eût pas eu qua- ( 

lité pour succéder à la jouissance des biens de la compas, 
gnie, ni par son rang ni comme Canadien, sans la bienveil­
lance marquée de l'autorité temporelle. On sent que. 
Carleton était là. Le frère Cazot avait des talens 
naturels ; l'évêque l'ordonna et le P. De Glapion lui donna 
la charge de Procureur. A sa mort, arrivée en 1800,1e. 
Roi se mit en possession des biens des Jésuites, bien qu'ils 
fussent reclamés par les Canadiens. 

Céloron de Bienville (le Sieur) gentilhomme canadien, 
qui prit possessien en 174-8 du pays contesté entre l'An­
gleterre et la France en qualité de subdélégué du vicomte 
de ,1a Galissonniére. Parti a la tête de 300 hommes, il 
pénétra presque aux monts Apalaches ou Alleghanys. Il 
lui fut fourni des plaques de plomb, sur lesquelles étaient, 
gravées !< s armes de France, et qu'il avait ordre d'en­
terrer à des stations particulières, ce dont il devait ê|pe 
dressé des procès-verbaux signés de lui et des officiels, 
qui l 'acccmpagnaient. Céloron s'acquitta ponctuellement 



«b-sa'commission malgré'les murmurés<cte''diverses tribus 
sauvages,' le vicomte envoya les procèsL1>efbatix, eh 
France, et deux ans après, son subdèlégué fut fait gou'-" 
verneur du Détroit avec le rang-de major.' Il finit par 
se retirer à Montréal. Ce fut, dit l 'auteur des Méntiârtà 
publiés par la société Littéraire et Historique, une-perte 
pour le corps des officiers canadiens. Il ajoute qu'il eut 
des ennemis qui le perdirent. Selon lui, il était brave, 
intelligent et capable de commander ; mais sa hauteur 
né lui permit pas de prendre des biens. 

Cérd (Henriette) fondatrice, avec Eulalie Durocher et 
Mélodie Dufresne de l'Institut.enseignant des Sœurs des-
S-S; Noms de Jésus et de Marie, établi à, Longeml en 
131--3. I l y a aujourd'hui cinq missions outre la maisoh-
irïèfe. 

Chabaiiou (Michel Paul Gui de) membre de l'Acâd&V 
mie française, né à St. Dominique en 1730, a donné 
plusieurs tragédies, des dissertations, beaucoup de pièces 
de théâtre, une traduction de Pindare etc., On trouve 
dans ses écrits des anecdotes curieuses sur Voltaire. Fon-
tanes dit qu'il avait plus d'esprit que de talent. 11 devint 
l'un des quarante de l'Académie en 1780, et mourut en 
1792. 

Chaboillez (Augustin) curé de Longueil, ordonné prêtre 
le 4 décembre 1786, s'est fait connaître par une ou deux 
brochures, où il soutient la doctrine de l'inamovibilité des 
curés. [1824] ' . 

Chabot (le capitaine) un clés héros de la défonce de 
Québec contre Montgommery sous Carleton. 

Chalcuchina, Indien bridé vif par Pizarre. 
Chambly (Monsieur de) fondateur de Chambly, capi­

taine au régiment de Carignan, après s'être signalé en 
Europe, surtout contre les Turcs, passa en Canada avec 
son régiment et obtint une seigneurie. D'abord de ser­
vice aux Trois-Bivières, il en partit avec des troupes lô 
10 août 1665 pour construire le fort Pontchartrain, auquel 
11 donna bientôt son nom. Ûn mémoire du temps l'ap­
pelle " Monseigneur de Chambly, gouverneur de là 
place." Gouverneur du château de Pentàgoët en Acàdie, 
l'an 1674>,il fut obligé de se rendre aux Anglais. 

Champagne, horloger canadien au commencement de 
M dorhination anglaise, en laissa une qui,-à chaque heure^ 
fessit'entendre un air au moyen- dé timhies. Ûe ditféretïte» 
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grandeurs. On remarque avec justice dans la Biblio» 
thèque Canadienne que, quoique ce fût chose commune 
en Europe, il y avait un effort de génie à faire pour exé­
cuter une pareille pièce de mécanisme dans un pays où 
il y avait peu ou point d'artistes et presque pas de mo­
dèles. Un horloger de la Rivière Chambly, Doray, a assez 

• bien introduit dans une de ses horloges, le lever et le cou­
cher du soleil et de la lune. 
•, : Çhampigny Noroy (Jean Bochart, chevalier, seigneur 
de) sixième Intendant de la Nouvelle-France, succéda 
àMons . de Meules, l'an 1686. 

Champlain (Samuel de) fondateur de Québec et de la 
Nouvelle-France pour ainsi-dire, car avant lui, la France 
n'eut point d'établissement régulièrement assis en Canada, 
et il établit encore les Trois-Rivières, et projeta celui de 

^Montréal. Il fit alliance avec les nations sauvages, par­
courut en tous les sens ces vastes contrées et donna son 
nom à. un de nos grands lacs. Les plus grands obstacles 
se rencontrèrent dans.son chemin ; les Anglais s'empa­
rèrent une fois du pays, et il dut passer plusieurs fois la 
mer pour raviver l'œuvre de la colonie en France. Ce 

' grand hQrnme eut pour tombeau l'an 1635, le majestueux 
promontoire sur lequel il avait fondé la ville qui devint 
plus tard le boulevard de l'Amérique, laissant après 'lui 
la réputation d'un grand navigateur, d'an génie infati­
gable et bien propre à fonder un nouvel état, et d'un écri­
vain poli pour son siècle, Il était natif de Brouage dans 
le Saintoge, et avait le titre de géographe du Roi. , 

Chandler (Kenelm) Ecuyer, agent de lord Amberst, et 
Président des Commissaires du Roi pour le cadastre des 
biens des Jésuites, oublia, selon les expressions des com­
missaires canadiens, le rôle de commissaire pour ne rem­
plir que celui d'agent. Il agit avec précipitation et dans 
l 'ombre, et écarta les commissaires canadiens, qui lui 
nuisaient ; mais lord Dorchester fut trop juste pour agir 
sur son Rapport. -

Chapman (Henry) consul de Sardaigne et de Hanovre 
à Montréal. 

Charbonel (Armand de) contemporain, deuxième évo­
que de Toronto, issu d'une illustre maison française, qui 
compte plusieurs personnages historiques, sans parler de 
la fameuse Tricline de Carbonnel. Ce prélat, qui a été 
consacré à Rome par Pie IX lui-même, appartenait 



ci-devant à la Communanté de St. Sulpice et a é%profes-
seur de théologie dogmatique à Lyon. Il s'est fait con­
naître à Montréal comme prédicateur et se signale, sur 
son siège, par le zèle qu'il déploie pour la défense des 
droits des catholiques. Il est actuellement en Europe, 
recrutant des coopérateurs et des professeurs pour son. 
collège.de St. Michel. 

Charland (Louis) décédé en 1833, géographe et ant i ­
quaire. Ce fut lui qui dressa avec Duberger la^première 
carte correcte du Canada, publiée à Londres par Faden 
sons !e nom de Vondenvelden. Il fouilla aussi le pre­
mier parmi les documens féodaux enfouis dans les 
archives de la Province et publia : Extraits des Titres de 
Concession de Terres en Seigneuries par W . Vondenvelden 
et Louis Charland, Québec 1803. 

Charlevoix (Pierre François Xavier-de) de la compa­
gnie de Jésus, né à. St. Quentin l'an 1682, historien de la 
Nouvelle-France, de l'Ile St. Dominique, du Japon et du 
Paraguay, visita le Canada, fut durant plus de vingt ans 
un des rédacteurs ou collaborateurs du Journal de Tré­
voux, et mourut en 1761. Le P . Charlevoix manque 
de précision dans le style ; mais il a presque toutes les 
autres qualités de l'historien. On lui doit encore la vie 
de la Mère de l 'Incarnation. Tout le monde sait son 
nom en Canada. 

Charly (Marie Catherine) dite Sœur du Saint Sacre­
ment, quatrième Supérieure-Générale de l'Institut de 
Marguerite Bourgeois, née à Ville-Marie en 1666, avait 
été assistante de la Sœur Barbier, puis Maîtresse des 
novices. Ce fut sous sa supériorité que le ministre de 
Pontchartrain défendit les vœux. Aprè.s avoir écrit en 
vain à cet homme d'état et à Madame deMaintenon, elle 
adopta avec l'assentiment de l 'Intendant Eaudot le milieu 
de faire faire des vœux secrets pour un an. Elle mourut 
en 1719, après avoir été élue une seconde fois supérieure. 
Elle avait eu une maladie durant laquelle la sœur Bour­
geois s'offrit à Dieu en sacrifice à sa place. 

Charnizé. Voyez Menou. 
Charnock (John) célèbre écrivain anglais né à la 

Barbade en 1763. I l reçut son éducation eh Europe, 
entra dans la marine, mais fut en proie au malheur et 
mourut dans la prison du Banc du Roi en 1807. Parmi 
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se'S-;tï(i*ibrétiic'qttVrkgës; "bit'e&ihïë''sfiWcfus '% tfio'giapMa 
Naiècàis en six' vbilMeS :, ïè! Êùf$ê'ûièW'à'"W Vie âes 
Ipairaux de 'e^rîipBél'l,. la Vie de Nelson èïl 'HisïoitB'de 
l'Architecture Navale. '}'"'•• '". ' . '•• ' 
• Ciarbn de ' là' Barré (le sieur François) fondateur en 
1701 'de l'Hôpitàl-Généfal de Montréal et de l'ordre 
canadien des Frères Hospitaliers, vulgairement appelés 
Frères Charon. Leur supérieur obtint une seigneurie en 
1699, et l'ordre devint enseignant au moyen d'une nou­
velle gratification dé 3000 francs que lui fit avoir l'In­
tendant Kaudot, en 1722. M. de Pontchartrain, ministre 
d'état, avait défendu les VŒUX aux frères en 1705 : M. 
Charon alla en vain à Versailles. L'ordre cessa d'exister 
avant la conquête, et fut remplacé par les sœurs de cha­
rité ou I)ames Grises. 

U n e lîuit pas le confondre avec le sieur Charon, E c h e -
vin à Québec, lors de l'établissement momentané du sys­
tème municipal, en 1664, puis syndic des habitans; charge 
dans laquelle le sieur Jean Le Mire lui succéda. 
- Chartier (l'abbé Etienhe) d'abord instituteur puis lié à. 
la presse et au barreau, ordonné prêtre en 1828, fut Pr in­
cipal du collège de Ste. Anne. Il a joué un rôle dans 
l'insur ection de 1837, a été grand-vicaire à la Nouvelle-
Orléans et est mort en Canada, où il était rentré à la 
faveur d'une apologie. 

Chasseur (Pierre) mort au mois de juin 1842, célèbre 
naturaliste canadien qui, avec le secours de son génie, et 
sans autre instruction qu'une éducation élémentaire (*),: 
car il était originairement sculpteur et doreur à Québec 
—recueillit un beau cabinet d'histoire naturelle, qui fut 
acheté parla Législature en retenant le nom cle Musée 
Chasseur, et a fini par être en tout ou en partie la proie 
des-flammes. La Gazette de Québec publiée par autorité-
disait en 1826 : " l a cité de Québec doit s'enorgueillir de. 
posséder dans son sein un citoyen dent les travaux doi­
vent nécessairement tourner à la gloire de sa patrie. 
Mais si l'industrie et la persévérance de M. Chasseur, 
ont droit à nos éloges, le genre avec lequel'il conduit;son, 
ouvrage n'est pas moins digne de notre admiration.-. Il 

[*] M. Pierre Chasseur, quoique dépourvu d'instruction, est parvenu 
par son zèle infatigable à composer Un cabinet d'histoire naturelle à. 
Québeo.̂ -Iiebrun,, l'ableau des Deux Canadas,. •, s . ; . < • 



]TftsàerûÏÏîè,'atftànt' que possible, autour de chaque* sujet,/ 
tout ce qui tend à. le car ctériser, de manière A nour-
dànner'tout à la fois, en quelque sorte, l'histoire et les ha­
bitudes -de l'animal en vue. Pour atteindre ce but, il a ' 
du suivrèia nature à la piste, et en quelque sorte, la prezt-*' 
dre par'surprise, et il lui a fallu la chercher dans lés bois, 
sur le somtrret des montagnes^ dftas les marais et jus­
que sur les rochers escarpés."' 

Chatchamaxum, Saehem ;>'dé Pensylvanie qui fît avec' 
le célèbre Guillaunïe Perin un traité que le pinceau du'' 
peintre encore plus; que l'hi toire, a r tndu mémorable. 
C'était sous un orme qui torrvbait de vétusté'en 1810. L e 
général Lafayett" rapporta" en Europe au retour de son 
dernier voyage aux Etats-Unis, une boîte formée de' 
plusieurs pièces ; deux de ces^piéces'étaient dés ffagmens''. 
de la maison de Christophe Colomb eh 1496, e t de l'or­
me sous lequel Penn 'e t Chatchamaxum se rencontrèrent. 

Chateaubriand, l 'auteur du Génie du Christianisme, 
grand écrivain et homme d^état, visita l'Amérique dans 
sa jeunesse, et e n a fait le théâtre de plusieurs de ses 
conceptions. Ton. e monde connaît Atàla et Chactas. 

Châfeaufort ou Chasteaufort (-Marc-Antoine de Bras-de-
Fer, Ecuyer, sieur de) gouverna le Canada après Cham-" 
plain et avant Montmaguy. Ce devient un fait avéré,-
bien qu'il ai t échappé à Charlevoix et à 'nos historien»* 
modernes. Il est prouvé p a r l a pré talion de serment de 
GiiFard, seigneurde Beauport, d'ohsérveFles lois et Ordon­
nances, qui se trouve parmi les documens féodaux publiés 1 

par la Législature , et par les pièces rapportées d'Europe 
par Mi Faribault, et que m'a montrées M. le Comman­
deur. Vigèr-: Il est désigné " Lieutenant-Général en 
toute l 'étendue du fleuve St.-Laurent en la Nouvelle-
France ." L'auteur de ce Dictionnaire est le premier 
écrivain qui ait mentionné ce personnage dans les Insti--* 
tutions de l'Histoire du Canada ; mais il Ta fait, 'pou** 
ainsi dire, en tâtonnant, et il faut avoir recours kxm evra--
twm pour faire une connaissance suffisante avec ce gou­
vernant. • " " > 

Chateauguay [Louis Lemoyne sieur de) fils de*Charles 
Lemoyne, né lo 5 Janvier 1676, se signala sous Lbervillej 
son frère, au fort Nelson, et fut tué à 18 ans, le 4>* 
novembre 1694, en combattant auprès' -dd -héros-^héres-
lïù-iîiême. 



ïï.—(Antoine-sieur de) nê le 7 juillet liÔSS, guerrier 
i a t i l e , se signala en Floride et à la Louisianne, et prit 
Pensacola , sur lès Espagnole en 1719. Il fut fait com­
mandant de Mobile à la.paix,,servit seins d'Iberville dans 
ses dernières,: expéditions contre les Anglais en 1705. et 
1706, et mourut gouverneur de Cayenne. 

- jQhauncey (le çommodore) héros de la dernière guerre 
.entre l'Angleterre et les Etats-Unis- •• "<'t 

• Çbauveau (l'honorable P. J . O.) L. L. D., contemporain, 
•-membre, honoraire, de l'Institut-Polytei hique; classe des 
Belles-Lettres, successivement Solliciteur-général, Secré.--
taire-Provincial, puis successeur du docteur Mei l leurau 
Département de l'Instruction Publique, est renommé 
parmi nos orateurs et est connu comme li+térateur par son'. 
•Charles Guérin, premier essai canadien considérable danft, 
le genre du roman : il a aussi été correspondant canadien 
4u Courrier des Etats-Unis sous M. Gaillardet. Depuis 
son installation au bureau dfe l'Instruction : Publique, il a 
inauguré l'enseignement normal, fondé; la bibliothèque du 
département et commencé lapublication du Journal de 
VInstruction Publique. Il a signé l'appel de Lamartine aux 
Canadiens, introduit M. Desplace, son délégué, â la soci­
été de Montréal, et se donne, beaucoup de .mouvement 
pour la réception de la société américaine pour Pavance- ' 
ment des arts et des sciences.—Voyez Meilleur. 

Chénier (le docteur) héros aussi généreux que témé­
raire de l'insurrection de 1837, tut membre du Parlement : 
pour le comté de Montréal en 1834, et périt au combat 
de St. Eustache. , ' 

... iÇherrier (Çôme Séraphin) Ecuier, Conseiller de la 
Heine, avocat d'une vaste lecture du droit, successive­
ment Bâtonnier de l'ordre des avocats à Montréal et Pré­
sident du Barreau du Bas-Canada,—^aussi Président de la 
société Nationale de St. Jean-Baptiste, a plaidé la cause 
des seigneurs df vant la cour Seigneuriale et publié : Mé­
moire contenant un Résumé du Playdoyer sur les Questions 
.soumises par le Procureur-Général de Sa Majesté à la déci­
sion des juges de la cour du Banc de la Reine et de la cour 
Supérieure (1855.) Il a refusé la magistrature, est membre 
du Conseil des Patrons de TÉcole de Droit et docteur 
honoraire de la faculté des droits de l'Université de Saint-
J.ean de New-York. - v , 

II,—On a connu une demoiselle Cherrier, distinguée 
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ypèx son talent artistique. On retrouve 'dans l'un des 
salons de Phonorable D. B. Vigerune madone qui lui fait 
honneur. 

Chevalier (H. E.) homme de lettres français/hostile à. 
Napoléon III, domicilié en Canada, a rédigé successive-
nient La Ruche Littéraire, Le Moniteur .Canadien. IM. 
Patrie et Le 'Pays, et a succédé à l'auteur de ce Diction­
naire dans la présidence de la classe dés Lettres de l'Ins­
titut Polytechnique. M. Chevàlieï es't un romancier 
distingué dans le.genre historique. 

Chmiqtiy'(l 'abbé Charles) ancien curé de Kamo'uraska, 
dîocê-e de Québec, devenu célèbre en sa:qualité d'apôtre 
dé la Tempérance en Canada, par ses prê"dieatious popu­
lairement éloquentes, a été forcé d'abandonner son œuvre, 
e t iravaille à celle de la colonisa ion, dans laquelle il se 
fait une célébrité d'un tout autre genre ! L'abbe Cliipiqny 
a reçu une médaille d'or pour ses travaux le 15 juillet 
1849, et est auteur du Manuel de Tempérance, dont il a 
fait offrir un exemplaire au s «uverain pontife : il a été sur 
le point d'entrer dans -l'ordre des Oblàts. 

Choun, divinité adorée au Pérou avàrit le ' ïègne des 
Incas. Les Péruviens racontaient qu'il vint chez eux 
dès,parties septentrionales du monde, un homme extraor-
dinaire^qui avait un corps sans os et sans muscles ; qu ' i l ' 
abaissait lés fnOntagnes, comblait les vallées, et se frayait 
un chemin en des lieux inaccessibles. Ce Choun, légis­
lateur du Pérou,"établit ce pays, auparavant inhabité. 

Chouteau (Pierre) fondateur de Saint-Louis, contem­
porain et ami du fameux Pontiac. Son fils est un. des 
plus puissans commerçans de l'Union américaine. Cette 
famille est canadienne ou alliée à des familles de ce 
pays, entre autres aux Céré. 

Christie (Robert) vétéran polifque et écrivain laborieux 
décédé en 1856, commença par être expulsé plusieurs 
fois de la chambre d'Assemblée ; mais les habitans.dtt : 
district de Gaspé tinrent bon et le réélurent toujours. 
Comme 'il a écrit des annales parlementaires dans 
lesquelles son, nom revient nécessairement souvent, il 
serait trop long de retracer ici sa carrière politique, et 
flous y renvoyons. M. Chr stie rédigea le Télégraphe en 
1820. Il a écrit ensuite des Mémoires de la dernière 

•guerre entre les Etats-Unis et l'Angleterre, qu'Alison 
•«rte plusieurs fois dans son beau chapitre de l'Histoire «te 



l'Europe [qui a trait à l 'Amérique. Son Histoire Canada 
en sjix volumes est sirûpjeraent ' une histoire ^ i t î f l u e oia 
parlementaire, commençant à Farinée 179'],' et elle est 
plus utile qu'attrayanie.... Il y a tout un volu-m.e dè pièces 
que l'auteur ,a. connues, trop.tard pour s'en servir à leur 
place : elles; sont très importantes,pour notre histoire, et. 
l'auteur de ëë dictionnaire les- utilisera dans ses Institu­
tions de l'Histoire du Canada,, M,. Christie était l'intime 
ami de Sir Janies.Stua.rt. 

Christie.. Burton"' (If général^ «a., des lieutenans de 
Amherst, s'établit en Canada, fut juge à Montréal sous le 
gouvernement du. général Gage, et devint seigneur de 
Léry, Lacolle, Noyan, Sabrevois de Bleury et Repenti-
gay dès 1790 ou- 1791«, ©es fiefs, ont passé à ses descen-
dans. 

Christophè^-r-Toyez Henri- Ier.v 
Chnngara (Don Lope) noble Indien qui servit de médi-

atpur entre; les. Espagnols^et les siens,; l o r s d e la prise 
d'armes do Tupac Amàra. -

Clarke [le général Sir ÂTured} gouverneur de la Ja­
maïque, puis Lieutenant-Gouverneur, du Bas-Canada, 
inaugura l'acte constitutionnel en 1792. Il avait accepté 
la Licutenance dans l'espoir que lord Dorchester rési­
gnerait bientôt la Capitainerie. Il conquit depuis le 
Cap de Bonne-Espérance, fut vice-président du conseil de 
Régence à Calcutta, et aida à combiner les vastes plans 
de campagne dont l'exécution fut confiée à Wellington, 
et à lord Lalce. 

- Clavigero (l'abbé . Francesco Zaverio) historien du 
Mexique, né .à. La Vera Cruz, parcourut pendant qua­
rante ans les diverse^ provinces de la Nouvelle Espagne, 
y apprit la, langue des anciens Mexicains et d'autres 
idiomes des indigènes, dont il recueillit les traditions et 
étudia les peintures et les -monumcts antiques. Le, 
fnnt de ses recherches, -fut .son Histoire Ancienne du 
Mexique écrite en italien, et traduite en anglais en 1787 
en deux volumes i n - t o . . C'est un grand ouvrage, ren­
fermant une infinité, de renseignemens sur la religion et 
les ".antiquités des Mexicains, leur histoire civile et l 'his­
toire naturelle du pays. 

Clay (Henry) un des premiers hommes d'état de nos 
voisins, mort en 1852. Son principal-acte .fut, l a ' n é g o ­
ciation de la paix de 1815, dont il traita à- Gottenbcmrg: 
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f us à Gand, aidé de Gallatin Quincy Ada'ms 'et James 
ayaïd. 
Clentaru, Célèbre toqui des Araucans, qui ïecom'rûença 

l a guerre contre les Espagnols en 1756. Il gagna une 
bataille rangée, prit les forts d'Arauco, de Colarre et du 
San Pedïo, et, franchissant le Biobio, détruisit la ville 

ÛP. Chill'an et les forts de St. Christophe et de Estancia 
del Rey. 

Glerk (Geo. E.) ^habile rédacteur du True Witness 
de Montréal, 
. Clinton (le 'général Sir Henry) commandant en chef 
dans la guerre de l'indépendance américaine après Sir 
William Howe,- était peu entreprenant, mais prudent 
dans les mesures qu'il concevait lm-mème. Il ronquit 
<3narleston, et sa retraite de Philadelphie à New-York 
devant Washington fut très belle ; mais il ne sut déli­
vrer n i Bouïgoyrie ni Comwallis. Remplacé, il se livra 
& une guerre de plume avec ce-denier. 

Closse [Lambert] major de Ville-Marie et gouverneur 
€îi l'absence de M. de Maisonneuve, fat un des premiers 
i iabitans et mourut de la>mort qu'il ava. t ambitionnée, 
en. combattant les Iroquois. Un arrière-fief de la sei-
gnevrie de Montréal porte -son-nom. 

Colborrié, Voyez Seaton. 
Colden '(Cadwallader) «lieutenant-gouverneur de la 

Nouvelle York, en 1761, écrivit l'Histoire des Cinq Can­
tons on des Iroquois, et envoya>plusieurs'.plantes à Lin-
née, qui donna à un'.genre -le nom de Coldeniana. On 

(prépare une-histoire plus ample .que la-sienne. 
Colocolo, célèhre <ulméne ou sénateur Araucan. Il fit 

déposer Lyncoyan, appela sa nation aux armes contre 
les Espagnols et fit nommer tugm Caupolican, Il périt 

•eii» 1559 à. la bataille de Quipeo 
Colomb (Cristophe) un des plus grands navigateurs. 

Voir mes institutions de l'Histoire du Canada où jè prou-
-ve qu'il-n'a point découvert l 'Amérique. 

Colombiére (Séré de ia) nom de deux ecclésiastiques 
•distingués,—Jean Séré de La Colombiére, qui exerça 
ie ministère-en Canada depuis 1682 jusqu'à 1723; et 
'Guillaume D>amel, depuis 1698 jusqu'à 1728 J e n'ai 
,jias fait les recherches,'nécessaires pour dire ici le quel 
*dés deuic fut archidiacre, grand-vicaire, conseiller-clerc 
ïau >Cdiiseîl ' Souverain) ou, pour leur partager ces Miies. 



L'oraison funèbre de François de Laval Montmorency, 
dont un passage remarquable est reproduit dans, l 'Ency­
clopédie Canadienne, est due à l'un de ces deux prêtres. 

Combalot (Charlotte de) duchesse d'Aiguillon, p ro teo 
triçe et fondatrice de l'Hôtel-Dieu de Québec. ; * 

Concha (le général,) guerrier expérimenté des guer-^ 
ïes civiles de l'Espagne, capitaine-général de Cuba ces 
années dernières, a conservé cette île révoltée à sa 
souveraine en dépit des flibustiers américains (1851) 
qu'il a traités selon leur mérite. 

Condé (Henri II prince de) deuxième Vice-Roi pro­
priétaire de la Nouvelle-France, succéda à Charles dé 
Bourbon, comte de Soissons. Il céda en 1820,sa vice-
royauté au maréchal de Montmorency son beau-frère, 
plus occupé lui-même des troubles de la Frances que 
des affaires du Canada.. : . • 

. Conner (le commodere) de la. marine, des Etats-Unis, 
dont les armes Ont échoué deux fois dans l'attaque d ' A t 
yarado durant la. dernière, guerre du Mexique. 

.Constantin [J . B.] contemporain, notaire profond de 
la paroisse de St. Vincent de Paul, où.il est- né en , 178.&. 
Hodes'e et amateur de la vie retirée,,.dont il.sait,utiliser 
les avanlages, il n 'a occupé que les charges publiques 
dont les devoirs, graguitement remplis, étaient' d-une 
nature toute locale. N'ayant de pass on que pour.la lec­
ture et l'étude, c'est en s'y livrant presque exclusivement 
qu'il esi devenu un homme très inslr.uit et, spécial en 
plusieurs choses. Il est auteur d'un traité inédit de 
droit à l'usage des étudians qui se destinent à la profes­
sion de notaire; . , 
., Contrecœur [Pierre Claude de Pecaudry Ecuier Sieur 

de,], fils de Fierre annobïi en'.Canada par Lettres Patentes 
du mois de Janvier 1661 suivanjt les Mémoires publiés-par 
la .Société Littéraire et Historique de Québec, eut une 
qssez grande influence siir les .événemens de son temps et 
eut la bonne forUme de vaincre par ses lieutenans le g é r 

néral Braddock à.la: bataille de Mononghahela^ et W a s ­
hington au fort Meçesdty.. Il ne commanda pas seule-
rtîentiftu fort Dnquesne puis sur le territoire de l'Ohio» 
mais.aussi,en Aeadie, dont on, disputait une partie à 
l'Angleterre. Cette famille ne disparut pas encore à la 
c,onquête, et l'auteur,de la vie de Marguerite Bqurgeoig, 
ejte un, seigneur. npnj qui se signala par sa charité-
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ét sa i munificence. Le demies rejeton a v été" victime 
d'un accident à la criasse. 

Cook (James) un des pins grands navigateurs qui aient 
existé, servait sur le Mercury d'ans l'expédition de Qué­
bec, sonda le Saint Laurent ii la vue du camp de Beau> 
port et dressa- Une bonne carte de ce fleuve au-dessous 
de Québec. Il servit ensuite à là reprise de Ter re -
Neuve. Nous n'avons pas à entrer ici dans le détail de 
ses voyages et de ses nombreuses découvertes, entre les 
quelles est celle des Iles Sandwich qui constituent en* 
core un royaume. Tout le monde connaît sa mort. I l 
était membre de la Société Royale de Londres. 

Cooke (Thomas) premier évêque des Trois Rivières. 
Cooper (Fenimore) décédé en 1851, une des grandes 

gloires littéraires des Etats-Unis. Dans 'Ses romans 
intitulés Œil de Faucon; le Dernier des Mohicans, L'Ori*-
tario, Les Fionniers, La Prairie, UÊsynon, Le Corsairt 

.Rouge, Cooper a créé mi genre de roman à lui, et qui n 'a 
pas moins de charmes que le genre adopté par Wal te ï 
Scott. Il a peint à perfection la race rouge, et lui a 
rendu justice,—il l'a rendue impérissable ! La Bédoliére 
a donné ane assez bonne traduction française de ces 
romans. Cooper visita la France en 182S- et en 1832, 
et fut fort bien accueilli par Lafayette. ' 
• : Cortôx et Quitequetzèl, les- deux seuls humains qui 
survécurent selon lè récit diluvien des Mexicains.; 
.: Cotubanama, roi de là province 'de Higuey à . î ï à y t i , 
fut celui qui résista le plus'longtems aux'Espagnols 
dans les montagnes de sou piys ; mais il finit par être 
pris et mis à mort. ' -
.... Coulonges. Voyez D'Aillebqut. 

; Cosircelle (Daniel De Reiiry De) gouverneur de la. 
Nouvelle France après M. de Mesy, eut d'abord; polir 
supérieur lè marquis de;Tjsacy, Lieutenant Général dû 
Roi. dans l'es Deux Amériques. T l est le véritable fort* 
dateur de Cataracoui aujourd'hui Kingston ; il gouverna 
avec sagéssei et fermeté et se fit a imerdes Sauvages. ' 

Courby (les frères De) écrivains1 français^ "Canadiens 
par leur mère, croyonsrnous.^- iPol De Conrcy a écrit le 
Nobiliaire.de Bretagne ou l'histoire de'la-noblesse bre* 
tonne ; Charles, plus connu sous le nom de La Roche* 
Héron, a donné: une Histoire EnclésMstique des EtaÛ^ 
pkù. Les Servantes* de• JMéw. en Çanqdd e t est u n d é 3 

http://Nobiliaire.de


« $ 8 

. .collaborateurs d é ^Univers. On lui doi t des écr i t s d é -
• t a c h é s qui dev ron t cont r ibuer à éc la i rer l 'opinion ehëz 
jjios' voi-ins. % j 

Courval (Poul in de ) famil le / canad ienne qu i a fourni 
..quatre ou cinq prê t res e t un i n g é n i e u r . N o u s c i te rons 
-Claude Poul in de Courval qu i e x e r ç a le min i s t è r e d e 
1707 â 1757, a n n é e de sa mort , Michel , . .ordonné a v e c six 

. .autres prê t res le .8 octobre 1713 , mor t le ;1.7 F é v r i e r 1760, 
.et J o s e p h Claude ordonné en 1787. J e croi s q u e c 'es t 
. c e l u i qu i fit insérer d a n s l'Aurore.des;C<madas d e B i b a u d 
„d;e p ré t endues no tes sur la Botnn ique , qui furent sévère» 
•ment cr i t iquées dans le t e m p s . — L e Sieur d e Courva l 
- t e n t a d ' incendier la flotte de Wolfe a u moyen d e c a g e u x 
.d ' a r t i i ï ces . L e s a b r é v a t i o n s " P a r le S . . . . d e C " 
q u i se t rouvent en tê te des Mémoires sur/le Canada p>u~ 

,bliés par la Société L i t t é ra i re e t His tor ique de Québec,, 
..peuvent les lui;.fajre a t t r ibuer . 

iCopley (John S ing l e on) cé lèbre p e i n t r e d ' h i s t o i r e , Ué. 
à Boston dans le Massachuset ts e n 1738, mor t à L o n d r e s 
. e n 1815. I l é t a i t passé en Ang le t e r r e e h 1776, s j . l i v ra 
. d ' abord au por t ra i t et;.réussit si b ien , quoiqu ' i l n ' e û t p a s 
, e u d e maî t re , qu ' i l fut admis à. l 'Académie R o y a l e . • 1\ 
. embrassa plus t a rd le gen re his tor iq le , le plus é l evé d e 
tous, e t la Mort de 'lord Chatham é tab l i t d ' u n e fois s a 
r épu ta t ion . £ e Siège de Gibraltar, qui fut p lacé à Guild 
Hall y ajouta encore , e t la Mort du major l'em\s n l a 
sou t in t . Les E t a t s - U n i s ont : fourni à l 'Ang le t e r r e t rois 
g r a n d s peintres , Cop ley , Wes t et B r o w n . ' . 

Cordova (José) généra l en c h e f de l ' a rmée aux i l i a i r e 
,de la Colombie e n Bol iv ie , fut d ' un g r a n d secours à Bo* 
l ivar , mais il s e c réa depuis u n pa r t i . Il .fut c e p e n d a n t 

.défai t e t tué à Antioqir ia l e 17 N o v e m b r e 4 8 2 9 p a r l e 
g é n é r a l O 'Lea ry . -

Cornut i , s a v a n t i t a l ien qui puhl ia l ' an 1635 : Cana* 
Âensium plantarum, aliarumque nondum ,editarum ffîg-
Jaria. 

Cornwal l i s (Iqrd) cé lèbre cap i t a ine anglais , fut l e , b r a s 
.droi t de Sir ' iWil î iam H o w e , ba t t i t ensui te G>reehe, 
M o r g a n , d a t e s e t La faye t t e , e t fut pris â Y o r k - T b w » . 
I l fut ensui te Vice -Roi dés I n d e s e t D ' I r l a n d e , conqu î t 
,1e Cey l an , v a i n q u i t Tippo-Saïb , p r i t le généra l !Humfoer t , 
, e t s igna la paix d ' A m i e n s . I l éga la en rap id i té l e s . s0 -
^ r a u x qu'eut, d e p u i s l a républiqae f rançaise . 



Craigi'(Sïr James) '••général â°e quelque «réputation et 
gouvernant mal habile, fit la 'guerre de l'indépendance 
/américaine, conquit le Cap de Bonne Espérance, p i t 4 
..dos l'escadre Bàtavë de l'amiral Lucas: qui fut obligée 
,:de se rendre à l'amiral Keith, commanda une 'armé» 
d'observation de-20,000 hommes dams 1-e royaume d'Oude, 

i'fit une descente- dans le royaume, de Naples et comman­
da à Palerme. I l rapporta de la Méditeïrannée cet 

.esprit d'espionnage auquel se réduisit en Canada toute 
la philosophie de sa politique. Il ne tint aucun compte 
des formes constitutionnelles, et quand les Canadiens lui 
rirent voir en dépit d* tous ses efforts pour les asservir, 
qu ' rKy entendaient quelque chose, il chercha à secouer 
tout-à-fait cet obstacle en envoyant, en 1809, son secré-
.taire - ïtyland-, solliciter ën Angleterre la suspension de 
.•cette constitution. L a guerre avec les Etats-Unis 
•était imminente: 4e cabinet anglais i-vit qu'il,fallait rap­
peler vitement cé sabreur bon uniquement pour les 

: soldats anglais. Ne pouvant compter sur la milice cana­
d i e n n e , il songeait à se borner à la défense de Québec,' 
-quand il fut remplacé par Sir George Prévost. Il partit 
:haï et, mourut peu de temps après. 
• Craven t (lord) Palatin de la Caroline en 1709, en vertu 
â& la constitution .rédigée par Locke et Shaftesbury, 
-triompha'de plusieurs tribus sauvages. 

Crawford, célèbre sculpteur américain vivant. 
Crémazie (Jacques1) de Québec, avocat, le premier 

s Canadien qui ait compilé un livre de droit criminel. I l 
.est dédié à lord Aylmer. 

Crespel (le R. P . Emmanuel) de l'ordre réformé de St. 
ÏFrançois, Supérieur-Général et Commissaire de son ordre 
-̂eh Caïlada, mort à Québec en 1:775 et auteur de deux 

jïelations intéressantes. Il avait su iv i , en qualité d'au­
mônier, M. dé Lignexy. dans son expédition contre les Ou-

' ttagamisi 
CnghkoiF, habile artiste .contemporain, ci-devant de 

Montréal, réusgit surtout dons les scènes, de la vie sau­
vage et de" la vie des Champs ou de nos campagnes. 

Croysiïle (le Sieur de) gentilhomme bas-normand en 
:3aveur duquel Lebrun ( Tableau des Deux Canadas) 
pré t end que fut érigée la baronnie de Portneuf. mai» 
.4-ui ne devint baron du lieu que par alliance avec 1g. 
,#lle d'un baron de la' iaiïiJllë dés B^bineau. 



Çrowne (James) poëte américain, mort ài Londres"- eiï 
1703, donna Charles VIII- poème, la Querelle d'Eglise et 
dix-sept tragédies et comédies. 

Cugnet, famille canadienne illustre dans la robe, et qui 
comprend André Cugnet, Procureur-Général du Roi de 
France en Canada, François Etienne, Premier Conseille! 
au Conseil Souverain de Québec, Thomas Marie, le pre­
mier C anadien qui, après avoir suivi les conférences du 

.Frqcureur-Général, reçut des Lettres Patentes de con­
seiller assesseur (1754 ;) . François Toseph, dont nous 
allons faire «l'article, Thomas, son frère, le même peut-
être que Thomas Marie, qui passa en France à la con­
quête et fut conseiller honoraire en Cour Souveraine à 
Blois, Guillaume André , prêtre le 22 septembre 1753, 
mort en 1758, et J . T. Cugnet, fils de François Joseph, qui 
fut traducteur des lois. 

(François Joseph). Ecuier seigneur de St.- Etienne, 
jurisconsulte, et feudiste, parait avoir été conseiller au 
Conseil Supérieur -sous les -Français et l'avoir- suivi à 

.Montréal en 1759.-. Le général Amherst avait.laissé au 
Canada ses,lqis;le général Murray, son lieatenant : à 
Québec, nomma, le 2 novembre 176Ô-, M. Cwgnet Procu­
reur-Général et Commissaire de la Cour et Conseil de 
Guerre dans toute l'étendue de la côte du Nord de son 
gouvernement comme homme de bonnes mœurs et capacité 
en fait de lois. Sur lui tombait tout le poids des affaires, 
les militaires constitués juges ne connaissant pas les lois 
françaises ; aussi .l'attribution de Commissaire se .trouvait-
elle jointe â celle de Procureur-Général. Sous un 'autre 
Eégime, il devint le Secrétaire du Sénat créé:.sous le-hom 
de Conseil Législatif. Garleton ne l'apprécia pas moins 
qne s - Murray, et il fut sous lui, le principal rédacteur de , 
VUkttrait de^Messieurs ou réforme de la Coutume de JParis-, 
que.ee genéraUe chargea, de faire avec MM. Juchereau, 
Pressard et autres, et qui fut imprimé à Londres en I773> 
après avoir été.re.v,u, par Sir James Marriot, avocat gé-^ 
n^ral, et Thur lqwet Wedderburne, Procureur et Sollici­
teur-Généraux...d'Angleterre.. I l est digne.de remarque 
quelles légistes-canadiens étendirent leur travail au droit 
criminel. Cugnet refit seul son-travail sur la;partie,ciyil,e et 
le publia sous le titre de Traité des Anciennes, Luis Otru-? 
tûmes et Usages de la colonie du Canada. Québec, 1775> 
«hfiz Will. Brawn. On le trouve quelque fuis relié.ave« 
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HO ' pe t i t t ra i té de Po l i ce e t des E x t r a i t s ra isonnes desr-
E d i t s , Déclarat ions , . , e t R è g l e m e n s des Rois , e i des Or -
cferinances et J u g e m e n s des I n t e n d a n s , qu ' i l . p u b l i a a u 
sou t ien d e ses t r a i t é s e t pour répondre à des cr i t iques e n ­
v i e u x . D a n s ce t r ava i l part ie l , m a i s qui dut enco re lu i 
coû te r beaucoup d e p e i n e , il disait : " il serai t à. souha i t e r 
q u e le g o u v e r n e m e n t lès fît impr imer , parce qu ' i l s son t 
u n e pa r t i e d e l à loi cou tumicre d e ce t P r o v i n c e . " C e 
conse i l fut suivi sons Sir Rober t Shore Mi lnes . Son ou­
v r a g e l e plus cons idérab le après sa Coutume fat son t r a i t é 
d e s F ie fs qu i , b ien qu ' i l paraisse avoir é té ignoré ou d u 
m o i n s nég l igé , par l es légis la teurs an t i - féodaux des d e r ­
n i e r s t e m s , e s t e x t r ê m e m e n t bien fait e t in f in iment p ré ­
c i e u x pour, l 'histoire de no t re pays . L'Extrait des Mes­
sieurs m e semble ê t r e le mei l leur e t l e plus clair, t r a v a i l 
e x i s t a n t sur la C o u t u m e de Par i s . I l est bien écr i t , m a i s 
il n ' e s t pas dû à la seu le p lume d u Cugne t , et fut r e v u . 
U n a u t e u r de dro i t fesait autrefois peu d 'a t tent ion '^ iu 
s t y l e , e t c 'est ce q u e lit aussi no t re jur i s te c anad i en , qu i 
a v a i t pou r t an t des disposit ions à écr i re c l a i r emen t e t a g r é ­
a b l e m e n t . Son s t y l e peut quelquefois servir de modè l e : 
d ' a u t r e s fois, il es t t e l l e m e n t coupé , incorrect , qu ' i l e s t 
i n in t e l l i g ib l e . A y a n t ' su iv i les Conférences que le P r o ­
c u r e u r - G é n é r a l d o n ^ les F r a n ç a i s , il ava i t é té mis 
sur la. vo ie de l ' é tude du droit R o m a i n , , sans l aque l le on 
n ' e s t pas jur i sconsul te , ë t là lec ture d e ses ouvrages fait 
voir qu ' i l s'y é t a i t r e n d u profond. D a n s un t e m p s ou 
t o u t e s les procédures angla ises d e v e n a i e n t à la m o d e , i l 
fut u t i le au g o u v e r n e m e n t dans l'affaire de l ' a g e n t 
Ç o c b r a n e , e t sur l e refus du P rocu reu r -Géné ra l , depu i s 
S i r J a m e s Monçk de le poursuivre , il gu ida le Soll ici teur* 
G é n é r a l W i l l i a m s e t fit recouvrer c e n t mi l le louis p a r l ë 
p rocédé français par saisi t -arrêt , q u ' e n adopta . I l fut u n 
te'rnps pu les C a n a d i e n s n e pouvaient se faire jour a u 
"barreau ; mais Cugr ie t pra t iqua toujours du moins e n 
q u a l i t é d 'avocat c o n s u l t a n t . A en j u g e r par sa Consul ­
ta t ion" 'pour MM. cle Nivervi l le s e igneur s de C h a m b l y , 
q u e m ' a remise, M . ' George Bab'y, ses consultatif n s é g a ­
la ien t en méthode; e t én c lar té ce l les des avocats f ran­
çais d e répu ta t ion . ' ' 'Celle-ci ' est d ' u n e be l l e , t r è s be l l e 
pe t i t e écr i ture , s e m b l a b l e à celle du beaii manusc r i t re l ie 
é n '; veau que possède Priori orablë P . , Çhâuveau . O u g n e t 
4 ï ^ i t é m i n e m m e n t pàt ï io ' tê , il se prononce for tement ea* 



••m 
rfaveur des droits d'une 'famille 'dépossédée eïi :quèl0» 
• sorte par lés Anglais, et dans son traité de Police, il re-
. grette les sages ordonrianies de la domination f ançaise 
et déplore le désordre qui leur a succédé. I l eut assez 
d'influence pour en faire remettre quelques-unes' en vi­
gueur. Ce Canadien illustre mourut au mois de sep­
tembre 1789. Son frète, .'Conseiller honoraire à Blois, lui 
survécut et vivait encore en 1800. M . Cngnet fils, tra­
ducteur des lois, est loué dans la Lettre de Monseigneur 
Hubert au Conseil Législatif au sujet de l'érection d'une 
T T v , ; „ a , „ ; t / , 

Culicuchima, général del 'Inca Atahualpa. 
Cuitlahua, frère et successeur de Montezuma, s'étant 

: -saisi de l'empire , força Cortez affaire une retraite désas­
treuse de Mexico. Mais la petite ! vérole l'emporta après 
. un règne de quatre mois seulement, signalé , il est vrai, 
..par la. bonne politique, le patriotisme et le succès. 

Cupay, selon les Eloridiens, préside dans le bas-monde 
*';où' les médians «ont ...punis après lêer «mort : c'est leur 
Pluton. 

Curygnançu, faHieuxtoçMi des Araucans qui força l'Es-
,yagne à reconnaître finalement l'indépendance de cette 
.République fameuse, l'an 1773. Il déploya la même hàbi-

lietè et la môme.fermeté comme .négociateur que comme 
. capitaine. Le .Biobio fut rreconnu comme frontière de 
l'Arauque et du Chili, les anciens traités furent renou­
velés et un ministre, résident de, la République fut reçu à. 

. St. Jago. 1 

Ciuateau de La Blaiserie (Jean-Baptiste) de la comrali-
^Jl/. ^ U J L J U U C j U I U U U J I Ç ' J C - C * . 1 U Ë U I I >><J, X l J O l t I t î - 6 i 

.février 1790, curé de la Longue-Pointe, donna origine au 
Collège de,Montréal, dans le presbytère de cette paroisse, 
en 1773. Les classes furent transférés ensuite à la ville 
dans le Château Vaudreuil, qui prit le nom de Collège SU 
JRaphaël. 

Cushing (Caleb) Procureur-Général des Etats-Unis-, 
• ci-devant ministre en Chine, où il a conclu un traité de 
commerce avec, le commissaire impérial Tsyeng (184'A). 

Cuthberth (James) écuier, émigré anglais, qui fit l'ac­
quisition de la seigneurie de Berthier après la conqnête. 
Bien que protestant, il fonda pour ainsi dire, en 1766, k 

•paroisse de St. Cuthbert, en donnant, pour y bâtir une 
«église, .soixante arpens de terré, outre deux cloches et.un 
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t a b l e a u d é S t . C ù t h b è r t , & l à seu le cond i t i on que l à - n o u ­
vel le paroisse portât son n o m . L ' h o n o r a b l e J a m e s C u t h -
b e r t h , fils, a é té m e m b r e du Conse i l L é g i s l a t i f ' e t dri < 
Consei l Spécia l , e t l ' hono rab l e R o b e r t C u t h b e r t h . l ' a é t é • 
du Conse i l Exécut i f . ' 

C u v i l h e r ( l ' honorab le A u s t i n y h a b i l e financier c a n a ­
d ien e t fondateur d ' u n e g r a n d e ma i son de; c o m m e r c e , fut 
é lu m e m b r e du P a r l e m e n t P r o v i n c i a l pour* le c o m t é d e -
H u n t i n g d o n en 1815, e t d e v i n t l ' â m e d e s - c o m i t é s su r l e 
b u d g e t . E n 1828, il fut d é l é g u é ; a v e c l ' honorab le D . B . 
Viger e t l ' honorab le J o h t o N e i l s o n p o u r ' p r é s e n t e r a u P a r ­
l e m e n t I m p é r i a l u n e pé t i t ion de 87,000 C a n a d i e n s , s e -
p l a i g n a n t d e la p r iva t ion d e leurs droi t s pol i t iques . I n t e r ­
rogé pa r u n comité s p é c i a l i s e s r éponses furent p r éc i s e s e t 
m a r q u é e s a u coin d e l ' hab i l e t é e t d e là c o n n a i s s a n c e d e s 
a f f a i r e s ? M a i s ï l n ' a l l a pas- jusque à approuver - les 9 2 ' r é s o -
lu t ions e t perdi t en c o n s é q u e n c e son s i è g e e n 1834. R é é l u s 
en 184 l'y- sous Pacte d ' U n i o n , i l fut por té à l a p r é s i d e n c e 
de l 'Assemblée L é g i s ' a t i v e ; c e p e n d a n t , il n e p a r t a g e a . . 
pas les v u e s •••de l ' admin i s t r a t i on L a f o n t a i n e - B a l d w i n 
propos de la r u p t u r e de' ces mess ieurs a v e c lord M e t c a l f e , . 
se r e t i r a d e la v ie p u b l i q u e , e t m o u r u t q u e l q u e s a n n é e s -
ap rè s . U n journal- anglais . - dé M o n t r é a l a p roc lamé q u e 
dans q u e l q u e pays q u e M . Cuvi l l i e r e û t pu na î t r e e t d a n s • 
q u e l q u e sphè re qu ' i l e û t ' p u se mouvo i r , il n ' a u r a i t pas-
m a n q u é d e deven i r • u n h o m m e d i s t i n g u é , a u c u n d e ses 
con t empora in s n ? a y a n t surpassé s o n t a l e n t pour les • 
affaires. 

D a b a i b à , déesse»des h a b i t a n s de P a n a m a , n é e d e r a c e 
mor t e l l e , fut .déif iée a p r è s sa mor t e t a p p e l é e la m è r e dès-
d i e u x . Q u a n d il t o n n e , c ' es t , a u d i re des n a t u r e l s , D a b a i -
ba qu i es t e n colère . 

D a b l o n (noble h o m m e S i m o n ) s y n d i c d e la v i l l e d e 
D i e p p e , u n d e s , C e n t Assoc iés . 

Ï L — ( L e R . P . C l a u d e ) de la C o m p a g n i e do J é s u s , 
Supé r i eu r -Géné ra l d e s Miss ions de l a Nouve l le^Francey 
R e c t e u r d u Collège d e Q u é b e c , m e m b r e , d u Conseil d e la 
colonie , é t a i t arrjyé e n C a n a d a l ' an l64'l',' : e t m o u r u t l ' a n , / 
1680. 11 t e n t a le premier , de r e c o n n a î t r e le Mississip^,-', 
àécquyerJt e t oubl ié .par les Espagno l s . . - : . 



î ) a Çnnh* et Astieda(les %% T?V.);âêJ& .mbmebom* 
yâgnie, célèbres par.leiirs voyages et leurs Recouvertes 
dans la Sud-Amérique à une époque un peu plus reculée,. 
Ils vérifièrent les observations de Pedro de Texeira, : 

'reconnurent la ; .rivière des Amazones ,, convièrent les 
peuples errans au Christian istne .et", fondèrent trcnte-hjyt, 
villages de néophytes ; mais les; Paulistes,' race de flibiis-.' 
tiers, se mirent à les dévaster. La Cour de Madrid fut, 
obligée de permettre, en 163Ô, d'ilrmer les néophytes du 
Paraguay. 

iP'Àillebout, très-illustre famille canadienne, qui paraît , 
éteinte, et qui se divisa en différentes branches,—B'Ailîe-
bout des Miisseaux, D'Aillebout de Coulonges : D'Aille-
bout de. Mantet, d'Argenteuil, de.Perigny, de Cuisy, etc. 

L—On connait ce D'Aillebout des Miisseaux, qui fit 
tant pour asseo r Ville-Marie naissante sur des bases 
solides. Il était as-ocié de la Compagnie de Montréal. 

IL—Jean D'AiLlebout, d'abord gouverneur des Trois-
Rivièrcs,/puis gouverneur et' Lieutenant-G-ériéral après le 
chevalier de Montmagny, chercha en vain à se liguer 
avec le gouverneur de la Nouvelle^Angleterre contre les 
Iroquois et à opposer une digue au torrent qui menaçait 
de ce côté : ces peuples franchirent toutes les bornes sous 
ce gouvernant et son successeur. Remplacé en 1651, il se 
fixa dans le pays et y mourut. Voyez Tonnancour. 

III.—DAiilebout de Coulonges, Directeur de la traite 
de la Nouvelle-France, obtint en 1656 cette seigneurie dè 
•Coulonges avec titre de châtellenie. * " : 

IV.—Un châtellain, son descendant, se signala dans les 
•guerres de la Louisiane. La Châtellenie de Coulonges 
appartient de nos jours à Messieurs du séminaire de 
Québec. ^ 

V.—D'Aillebout de Mantet, fît une incursion dans les 
colonies anglaises et saccagea Corlar. 

VI.—-Gordien d'Aillebout de C Uisv se. siVnnln. durant. 1* 
première guerre avec les Américains. 

Dalliousie (lord) Gouverneur et Capitaine-Général dé 
l'Amérique Septentrionale Britannique après le duc de 
Richmond, avait signalé sa valeur en Egypte, en Espagne 
•et en France, et avait été gouverneur de Flessirigue'et 

----~-~-.« yi*. y o ^ v i j . ' ^ t t i ^ . a. i ccxikï i \j JL i> LUj.J.^yjlX" 

velle-Ecos.se à Québec, il devint homme de parti, donna 
'«lans le projet des unionistes, v ida les privilèges des coia^ 
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SKttnes, pilla les coffres publics; -et s'absenta-pour plaider 
"contre les Canadiens en Angleterre. D'un autre côté, il 
conçut de l'estime pour la milice canadienne; encouragea 
l!agriculture, procura une charte royale aa collège de 
Nicolet, fonda une société pour l 'encouragement des arts 
et des sciences, et accorda son patronage à la Société 
Littéraire et Historique. Il était lui-même membre de la-
Société Royale d'Edimbôivg. Il se prêta encore volontiers:, 
à l 'érection de nouvelles paroisses, mesure à, laquelle ses 
prédécesseurs s'étaient, opposés au mépris de l'Ordonnnce 
de 1791. Wellington le. rappela en 1828 pour l 'envoyer 
commander aux Indes, dont son fî!s a été Vice-Roi. Il fut 
un temps où il était si impopulaire, qu'un jeune homme 
•du nom de Valières forma le projet.de l'assassiner. 

D'Albert (Charles) habile musicien domicilié ^ Mont­
réal , m e m b e de l 'Institut Polytechnique, classe des 
beaux-arts. 

Dallas (C. N.) littérateur anglais, ami de lord Byron, 
-né à la Jamaïque, mort à Paris en 1824, fut ambassadeur 
à Lisbonne, écrivit en faveur des Jésuites et laissa aussi 
les mémoires de son ami et P Histoire des Nègres marrons. 

Daly (Sir Dominick) contemporain , durant longues 
années Secrétaire-Provincial ou garde des Sceaux en 
Canada, ci-.devant gouverneur de Tobago et actuellement 
d e l 'Ile du Prince Edward. 

Dambdnrges (le capitaine) un «Ses héros de la défense 
de Qué'bec sous Carleton, membre "çtu premier Parlement 
Provincial pour le comté de Devon de 1792 à 1796. 

Damours, ancienne maison canadienne, qui se signala 
surtout dons la robe. Le Père Crespel dit néanmoins 
.que l'infortuné capitaine De Freneuse, qui périt en mer 
commandant le navire L a Renommée (1736) était " de 
l'illustre famille des Damours y-'. Il loue fort sa fermeté 
et sa capacité comme navigateur. Voyez Relation des 
Naufrages du Navire la Renommée sur les côtes de Pile 
d'Ânilcosti dans le Magasin du Bas-Canada de Bibaud. 
Damours de Plaine se signala à la Louisianne. 

Daulac. Voyez Dollar. 
Dauversiére (J . Leroyer de La) membre de la compa­

gnie de Montréal, en fut comme le premier moteur et 
l 'agent-général. M. Olier et lui se signalèrent à l 'envi 
dans la fondation de Ville-Marie :, et l'on doit particuliè-
l emen t a M. de La Dauversiére celle de l'Hôtel-Pieu. 
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S'était un homme &#uû*e siftgulièfcë sainteté, tel qu'il s'ea-
trouvait au XVIIème. siècle, et tel qu7!! ne s-'en est plus4 

trouvé depuis parmi les citoyens. 
Davidson [Lucretia Maria] femme poëtê, née en 180S-

& Plattsbourg aux Etats-Unis • [et non au Canada, comme 
ledit la Biographie Classique de Barré],morte en 1825, 
Ses poésies passent pour'des modèles de grâce et de sen­
sibilité. Elles ont été publiées à New-York- en 1829. 

Dàwson [J. W.J iF . G. S. ci-devant Surintendant 
de l'Instruction Publique à la Nouvelle Ecosse, Principal 
àu Collège MeGill et de l'Ecoie Normale de ce nom r 

p,rofesseurJ d'histoire naturelle. Il a-été Président de la 
Société d'Histoire Naturelle , a été député à- Albany, 
l%in dernier1 pour'assister à la réunion de la Société 
Américaine pour l'avancement des Sciences, et ne s'y 
est pas accordé avec Agassiz sur la pluralité des espèce»' 
chez l'homme, 

Day [l'honorabh* Charles Dëwey] Président de la 
COUï Supérieure à Montréal et du Bwreait> des> Gouver--
neurs du Collège MeGill, ci-deyant membre du Parle­
ment, Solliciteur-Général-et conseiller ' Exécutif. 

Debartzch [l'honorable ' P. D.] chef d'une illustre, 
famille canadienne et- posseseur de plusieurs riches sei-
gne»ries, membre de l'Assemblée en 1810 et du Conseil-
Législatif en 1815, fut do l'opposition, protégea Amury 
Girod et fonda un journal qui' contribua beaucoup à/ 
amener l'explosion de 1837 à une époque où ce patriote,, 
détrompé, aurait bien voulu arrêter lie tp rent s'il eût été 
possible de le faire. Il reçut et traita chez lui le colonel 
Wetherall et sa colonne. Ses demoiselles ont épousé 
MM. Drummondy Monk,- Eierkowky et le comte de 
Eottermund.' 

Decazes, illustre maison française du parti légitimiste, ' 
dont, uu représentant, P. C. Decazes est domicilié en 
Canada. Ce fut un Decazes- qui ferma la chambre des' 
députés à- la tête des -Volontaires du Roi, en 1815. 

Deicuil ou Deicolé," géographe Irlandais du Vllèm© 
siècle,, qui mentionne l'Islande. Les discussions aux­
quelles, .la découverte ;de l'Amérique a donné lieu, ont-
rappelé son livre oublié*'-- . ' . ' . , . , . . • • 

Delisie ou plutôt De l'Isle, nom commun.à:bien des; 
teilles'Canadiennes.-- Il fut porté par un chevalier de 
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Malte, gouverneur des Trois-Rivières, dont l'histoire 
isfaë la fermeté, 

fGabriel Aubin de] seigneur en 1736, sous Beauhar-
nais et Hocquart, fut greffier de la Maréchaussée. Voyez 
Adiiémar. 

Deniers [Jérôme] dernièrement-décédé Grand-Vicaire • 
de l'archidiocèse de Québec, avait été professeur de phi­
losophie, puis de théologie. Le collège de Québec lui 
doit beaucoup, car s'étant dévoué-à l 'enseignement à 
une époque où les livres étaient rares en Canada, il com­
pila des traités de physique, d'architecture, et a 
publié un livre $ Institutions Philosophiques plus orné 
d'érudition et plus instructif que la plupart des livres de 
cette nature envoyés d'Europe en ce pays. Les prin­
cipes et les thèses seulement sont en latin, les dévelop-
pemens et les notes historiques sont en français. I l a eu 
une polémique animée avec son confrère le grand-
vicaire Maguire, au sujet du Manuel de Locutions Vicieu­
ses de ce dernier; Cet ecclésiastique utile à son pays 
avait refusé i'épiscopat. 

II [Modeste] autre ecclésiastique canadien, a porté les 
lumières de l 'Evangile presque jusque au pôle e t est 
actuellement évêque de l'Ile de Vancouver à la Co­
lombie. 

De Fonte , amiral Espagnol, qui explora les côtes de 
l'Océan Pacifique l'an 1640. Les Mémoires de l 'Acadé­
mie des Sciences disent qu'il avait été précédé par deux ' 
jésuites. 

De Meules (le Sieur) Conseiller du Roi, cinquième 
Intendant de la Nouvelle-France l'an 1682, après le che­
valier D uchesneau. 

Denaut (Pierre) dixième évêque de Québec, fondateur " 
dû Collège de Nicolet, était né à Montréal en 1743, fut 
ordonné prêtre en 1767, et élu Côadjuteur en 1694,-
sous Monseigneur Hubert ; le pape Pie VI confirma ce t te 
élection en le nommant évêque de Cànathe. I l fut con­
sacré à. Montréal, qui parut devoir donner des évêques a 
la capitale, car Denaut, devenu évoque titulaire en 1797, 
eut pour coadjuieur Joseph Octave Plessis. Il mourut à' 
Longueml le 17 janvier 1806 et y fut i nhumé . Ce prélat-' 
*«ut, dit-on, très instruit. 

Dénis, illustre famille canadienne divisée en plusieurs r 
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branches,—Denis de La Bonde, Denis de Bonaventure, 
Denis de Vitré, de Morampont. 

I.—Le Sieur Louis Denis de L a Ronde, qui battit le 
•colonel Mark et le força de se rembarquer, abandonnant 
le siège de Port-Royal, fut capitaine des troupes d e l à 
marine, chevalier de St. Louis, seigneur en 1733, puis 
-commandant de Chagotiamigon. En 1735, MM. Bèaii-
harnais et Hocquart lui adressèrent un Mémoire pour lui 
servir d'instructions, et lui recommandèrent, ou à son dé­
faut, au voyagur Guillory, Forster, père et fils, mineurs 
•envoyés par le Roi pour exploiter les mines du lac Supé­
rieur. Il eut ordre en même temps d'étudier la topogra­
phie des veines, et de dresser un journal exact des obser­
vations de Forster père, par le moyen du fils, qui savait 
le français. Cependant, tandis que le chevalier Denis 
de La Ronde se rendait utile dans ces régions lointaines, 
ses ennemis firent réunir sa seigneurie au domaine, du 
Roi , sous prétexte qu'elle n'avait pas été mise en valeur. 
Ce contretemps ne l'abattit pas;, et si l'on s'en rapporte 
à la pétition de Gaspard Denis de La Ronde à. l'Assem­
blée Législative, en 1857, il vécut assez longtems pour 
devenir un des associés de la Compagnie du Nord-Ouest 
sous les Anglais. 

IL—Gaspard Denis de La Ronde, un de ses enfans et 
héritiers a été ruiné, par un procès, dans lequel il a obte­
nu jugement de Sir James Stuart en 1842, mais qui est 
demeuré sans exécution, et est réduit à demander au 
Parlement une indemnité de cinq cent louis pour émi-
gx&i aux Etats-Unis, avec ses dix enfans. 

I I I .—Le SieurDenis de Bonaventure, frère de Denis 
de La Ronde, commanda un vaisseau du Roi et secourut 
Port-Royal. 

IV—Le Sieur Denis de Morampont fat Prévôt de la 
jurisdiction des Maréchaux de France en Canada. 

V.—(Paul) prêtre canadien, de la communauté de St. 
Sulpice, Principal du Collège de Montréal, est celui de 
nos compatriotes qui possède le plus le génie de la poésie. 
Son poème religieux sur les ravages du typhus en Canada 
et lès exemples nombreux de dévouement et de. charité 
qne.ee fléau a occasionnés, est surtout digne d'être lu. 

Denonville (René de Brisày marquis de) originaire­
ment colonel de dragons, gouverneur et Lieutenant-Géné­
ral de la Nouvelle-France après M. de La Barre en 1685, 
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est, surtout connu par la fameuse pièce de supercherie 
qu'il joua aux îroqnois à Càtàracoui, et ne se fit cepen­
dant pas pins respecter de ces peuples que son prédé­
cesseur. Il gouverna sans discernement et fut remplacé 
par Frontenac, en 1689. 

De Quen (le R. P. Jean) de la Compagnie de Jésus, 
Supérieur-Général des Missions • de la Nouvelle-France 
et Kectenr du collège de Québec, membre du Conseil de 
la Colonie, gouverna spirituellement toute l'église du Ca­
nada au nom de l'archevêque de Rouen £qui avait alors 
jurisdiction sur ce pays] en qualité de son Grand-Vicaire. 
Il était arrivé en 1634. M. dé Queylus le supplanta 
plus tard. Le P. De Quen reconnut de bonne grâce ses 
pouvoirs, et lui céda; mais bientôt après l'archevêque 
restreignit le Sulpicien à Montréal, et renvoyât au jésuite 
de nouvelles lettres pour Québec. Le P. De Quen n'en 
visa, pas longtems car il mourut ou laissa le pays en 1659,, 
M. De 'Laval 'était au reste -arrivé -à Québec avec le 
titre de Vicaire-Apostolique. 

D'Eschambault, maison canadienne alliée à celles de 
Vaudreuil, de Choisenl et de Longueuil. 

ï.-~Jje chef de la branche canadienne paraît avoir été 
Alexis de FJeuty, Sieur de D'Eschambault, de St. Jean 
de Montaigu, au diocèse de Luçon, dans le Poitou, qui 
'épousa à Québec Marguerite de Ghavigny, veuve de 
Thomas Douaire, Sieur de Bondy, et fille de noble homme 
François de Chavigny de Berchereau et d'Eléonore dé 
Grandmaison. 

II.—Joseph Fleury, sieur de D'Esehàmbanît ou plutôt 
de La Gorgendière, et gendre de l'illustre Joliet d'Anti-
costi, ayant épousé Claire, sa fille, en 1702, fut agent de 
la. Compagnie des Indes, et fit comme tel tin voyagé en 
•France en 1705. 

IH.-^-Son frète, 'étant Procureur du Roi à Montréal, se 
"signala dans la grande expédition du comte de Frontenac 
contre les Gantons Iroquois. Il devint Lieutenant-Général 
civil et criminel de cette jurisdiction aprèsle sieur Juche-
reau en 1704, et conserva ce poste environ dix ans. 

IV.-—JosephFJeiny D'Eschambault^ appelé encore, de 
La Gbrgendié»; au^éi' àgejn£ ^érïa.Qoippagnie de» 
Indes. Il était â« «n .170» é. értfvMJ&ô Verte de Grand-
saenil. .... » . . . . . ,, . . . . 
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Un de ces D'Eschambault' ait maintenu dans le patro­
nage 4e l'Eglise par sentence du Conseil Souverain;.,., 

V.'—Ignace Fleury de la Gorgendiére, qui épousa, Dlie;.. 
Ptost, eut pour filles : Marie Elizaheth Geneviève, qui 
devint vicomtesse de Choiseul et qui laissa à. ses cousins-
gèïmains du Canada ,les deux cinquièmes de ses biens 
situés en Amérique. 

VI.—Louise, épouse du marquis de Vaudreuil, dernier 
gouverneur de la Nouvelle-France sous l'ancienne domi­
nation.. 

•VII.—Marie-Claire, baronne de Longueuil, et d'autres 
filles ou petites filles mariées aux capitaines Grant et 
IHïmbar et au juge Frazer. 

VIII.—Etienne Fleury D'Eschambault se signala, à St. 
Jean, fut fait prisonnier,avecJe Sieirr Sabrevois de Bleury, 
et devint capitaine dans le régiment des Volontaires Ca­
nadiens Royaux,, 

IX.—Louis Joseph Fleury, D'Eschambault, né à Mont­
réal le 20 février 1756' fut çonfftut en France par le .mar-». 
qnïs de-'Vaudreuil', son oncle', étudia au collège de La. 
Flèche, fut page de Louis XVI, et servit comme officier 
dans le régiment dit de La Couronne. Rappelé par son. 
père lors de la révolution française, il fut nommé, sur la 
recommandation de ses beaux-frères, enseigne dans le 
24ème régiment anglais commandé par le lieutenant-gé-
néral Taylor, et devint plus-tard major dn-109ôme. Car-' 
îeton l 'avait nommé de plus .Inspecteur de la milice,- en 
1777. Sir Robert Shore Milnes le nomma Député Agent 
des. Affaires des Indiens, et Sir Robert Prescott, Surinten­
dant des Abénakis de St. François et de Bémncour. Enfin 
iL.fut Surintendant des Postes. H eut à. Longueuil avec 
S. A. R. le prince Edouard, un combat simulé, bataillon 
contre bataillon. Lors .de la dernière guerre, il fut créé' 
par Sir George .Prévost, ..Quarfc^r-Mutlre-Général d e l à 
Milice, se trouva avec 6000 hommes sur.le chemin du 
général en chef des Américains,.Dearborn, et le vit renon­
cera son invasion après le combat infiniment glorieux de 
Lacolle. Il servit d'intercesseur dans l'affaire de la. 
Pointe Claire, Il mourut à Montréal en. 1824 et fut inhu­
mé avec les honneurs militaires. On connait trois de ses 
fils,—Louis, qui lui succéda par droit d'à in esse ; George, 
l'Un dès associé? de, l^àBoraWet .^mj^ i j iy îde la Baie 
d^Hudson, et l&U<iQleîir Fîe3iryI)'Êsciiàèi5^t,,de. iMont» 
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[•) Le pins ! brillant historien de l'Unian, dont le noni a» été :w&il 
;.»l»s haut. 

"ïèal, qui a fait ses études médicales à Paris. Les F leur 
D'Eschambault paraissent être de la même famille que li 

-cardinal Flenry, ministre de Louis XV, et il a été perdi 
€an's le sac de St. Denis, par les troupes,, une bague venan 
•de ce prince et portant cette inscription à l'honneur dt 
son ministre ; S'«o consîlio'^Galliaflorel. 

D'Esglis [Louis Philippe Mariacheau] huitième éyêqiM 
"de Québec, hé dans cette ville en 1710 et ordonné prêtK 
•en 1734, est le "pTômier" Canadien qui ait porté la mître 
ayant été élu Coadjuteur en 1770. Le pape Clément XIV 
•par une balle de 1772, le nomma évêque de Dorylée m 
,partibus. Mons. Briand s'étant démis, il fut reconnu 
évêque de Québec le 29 novembre 1784, et prit possession 
le 3 décembre. 11 mourut à St. Pierre, Ile d'Orléans, lé 4 
juin 1788, à 78 ans, et fut inhumé dans cette paroisse 
dont il avait été curé cinquante quatre ans. 

Desjardins [l'abbé Philippe Jean-Louis] docleur .de  
Sorbonne, décédé Grand-Vicaire de Paris, avait quitté la 
France durant le règne de la terreur en i7S3 et exerça le 
ministère en Canada jusqu'en 1802, qu'il retourna en 

' France. Louis Joseph 'Desjardins, son frère, arrivé en 
y 1794, est mort en Canada. 

Désormeaux Marme t , citoyen de Paris q u i , ayant 
épousé une canadienne, a fini par se fixer en Canada 1 e t y 
mourir. Son fils fit ses études au Collège de Québec et 
avait été envoyé à Paris suivre les cours de l'Ecole des 
Carmes, afin d'occuper ensuite une chaire à l'Université 
Laval, quand il mourut. MM. Lafontaine etKil laly, alors 

' â Paris, se trouvèrent à ses obsèques. 

Desplace [Jcan-Baptistc] contemporain, admirateur de 
Lamartine et son délégué en Amérique clans l'intérêt du 
Uours Familier de Littérature, est l'un des trois1 associés 
étrangers de l 'Institut Polytechnique du Canada, Lamar­
tine a écrit à Bancroff: (*) " Desplaee est un autre moi-
même." M. Desplace est un homme d'un esprit solide et 
d'un extérieur grave. Il a avec cela de» manières très 
distinguées ; aussi a-t-il été fort bien accueilli en Canada. 

Desrivières Beaubien [Henri] en- son vivant avocat,- ]/e 
premier Canadien depuis Cugnet, qui ;àit; publié un traité 
des Lois Civiles du Bas-Canada. 

http://docleur.de
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. M . Beaubien, dé Chicago, Canadien, est major-généraî 1 

de la milice américaine. 
'Dessalines.—Voyez Jacques 1er. 
'Bessaules [l'honorable L. A.] contemporain et èmdit , 

fils de l'honorable Jean Dessaules, qui a été .successive-
•ment membre de la Chambre d'Assemblée et du Conseil 
Législatif, est un des premiers conseillers par élection. I l 
a résigné la mairie de St. Hyacinthe. Dans cette situation 
il avait présenté au Nonce Bedini l'adresse des citoyens-
de cette ville. Il s'est rendu utile dans le comité L a m a r ­
t ine : 

D'Estimauvilie, nom d'une honorable famille canar 
dienne : 

I.—Jean-Baptiste D'Estimauvilie.était Grand-Voyer à. 
'Québec au commencemeet de ce siècle. 

II.—Chevalier. II . û'estimauville, son député, voyagea 
-beaucoup et publia Gursory View of the- LocolJ, Social1, 
Moral and Poliiical State of the Colony' of Lowez* Canada, 
•Québec, 1829, pamphlet politique où il ne se montre pas 
'Canadien, mais où il dit néanmoins beaucoup .de. vérités. 

Devers [Sir Benjaman] officier de l'armée conquérante 
du Canada, vaincu par Ponthiac, en, voulant secourir-Je 
Détroit. 

Dieskau [le baron] officier. Saxon» qui fut nommé-
commandant des armées dans la Nouvelle-France sur la 
recommandation du maréchal de Saxe, son compatriote, 
et qui fut vaincu et pris,au.lac George par Sir William 
Johnson [1755]; 

Dollarcf Descormiers et* non Daulao (*) citoyen de 
Ville-Marie qui,, avec seize Montroyalïstes, aux Chau­
dières de l'Ottawa'(,"), résista pendant plusieurs jours & 
5. oivtfQO Iroquois, qui devaient fondre sur Ville-Marie et 
Québec, où-l'on fortifia les-; couvens-et les maisons. I l 

^succomba ; mais son héroïsme sauva la colonie de grands-
-lavages. Ce fait, comparable aux Thermophyles, a 
échappé â Charlevoix. (J1658) 
" Dollier de Gasson [François] prêtre de la Commu­

n a u t é de St. Suipioe et docteur en théologie, arrivé en 
•Gattada l'an 1665", devint Supérieur du Séminaire, de 
Ville-Marie et écrivit une Histoire de l'Ile de MùrOréai 

(*) J. Tigjsr, 
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qu'on retrouve dans la Bibliothèque Mazarine. Il mourut 
le 25 septembre 1701. 

'©Ohnacona, Agohanna ou chef db Stadacone, contem­
porain de Jacques Cartier, qui l'enleva pour l'emmener 
êh France et lui faire confirmer en présence de François 
ïer lui-même les merveilles- qu'il avait racontées aux 
Français touchant le' Sagueiiay. Le chef partit 'au 
milieu des regrets les plus manifestes de son peuple. Il 
répéta dans l'audience qu'il eut de François 1er tout ce' 
qu'il avait dit. Un pamphlet fut publié à l'occasion de 
son baptême, qui eut lieu avec pompe à lion en ; mais le 
climat de l'Europe lui fut contraire, et il mourut bientôt, 
ainsi que TaigUragny et Domagaya, deux de ses- con-
seilliers. 

Porchester [Gary Càrleton lord] général habile et 
gouvernant aimable né à Stràbane en Irlande, en 1724,-
fut fait lieutenant-colonel dans les gardes en 174$: ' En 
1758, il fut Quartier-Maître-Général d'Amherst à Louis-
bourg, et à Québec en 1759. Il fut encore officier-géné­
ral an1 siège de La Havane sous le comte d'Albemarle, 
en 1762. Durant les longues années qu'il fut gouverneur 
de la Province de Québec puis des Canadas, il fut le 
meilleur ami des Canadiens, leur assura leurs lois et pro­
tégea le Clergé et même les ordres religieux. Lors de 
l'introduction de la constitution anglaise, il alla au-
devant de privilèges populaires que la chambre d'Assem-
"Blée ne fut pas assez prompte à saisir et qu'on lui 
contesta depuis. Durant la guerre de l'Indépendance 
Américaine, il sut s'attacher la noblesse canadienne et 
les habitans de Québec ; la noblesse arrêta cinq mois les 
Américains sur la frontière, Carleton eut' le temps de 
mettre Québec en défense, et repoussa finalement l'in­
vasion, qui coûta la vie à Montgommery. Il prépara 
ensuite par une victoire navale et pars ses soins désinté­
ressés l'expédition de JBurgoyne.- Enfin il parvint au 
généralat d'Amérique, que les négociations pour la paix 
rendirent infructueux en. événemens militaires. Déjà 
décore de l'ordre de Bain, il fût- élevé à la pairie en 
1786, et mbUrùt en 1808-ï II a eu un fils qui a joué un 
rôle secondaire dans la politique. Comme gouvernant, 
Carleton à marché—et cela à las tête d'un peuple étran­
ger, sur les traces des Antonin et'dès Marc-Aurèle. Corrlme 
guerrier, son humanité lui a valu l'éloge des Botta et des 
Carlo. Carli.. 



1 0 * 

Doriori [A. A.J comtemporain, fils de Jacques Dorio^j, 
ancien membre du Parlement Provincial pour le comté 
.de Richelieu,—ci-devant Bâtonnier de l'ordre des avocats 
à Montréal, membre du Parlement Provincial pour 
Montréal et chef de l'opposition depuis la retraite, de 
Papineau. 

Dosquet [Pierre Herman] quatrième évêque de Qué­
bec, né à Lille, entra d'abord dans la Société de St . 
Sulpice, exerça le ministère à Ville-Marie, puis fut. Supé­
rieur à Lizieux. La Société de St. Sulpice le céda plus 
tard à celle des Missions Etrangères. L'abbé Brisacier 
l 'eiivoya à Rome où il remplit les fontions de Procureur 
des Vicaires Apostoliques des Indes. Benoit XI I I le 
sacra lui-même le jour de Noël de 1725, évêque de Samos, 
et le nomma Assistant du Trône Pontifical. Mons. de 
Mornay le nomma en 1729 Administateur de l'église de 
la Nouvelle-France. En cette qualité, il se brouilla 
comme François de Laval, avec l'autorité temporelle, 
au sujet de la traite de l'eau de vie. L'évêque de Québec 
ayant rësigné en 1733, Dosquet,lui succéda et résigna en 
1739. Il exerça les fonctions de Vicaire Général de 
l'archevêque de Paris et mourut âgé de ,86 ans le 4 Mars 
1777 

Doucet [N. B.] contemporain, doyen des .notaires 
publics à Montréal, commissaire avec MM. Van Felson 
et McCord pour s'enquérir de l'état des lois sur la tenure 
seigneuriale, en 1842, auteur d'un traité sur les Lois du 
Canada en langue anglaise. 

Douglas [l'amiral] qui s'éleva, â ce rang par son com­
mandement dans le golfe St. Laurent, servit d'abord les 
Hollandais, secourut Québec assiégée par les Américaius, 
équipa une flottile sur le lac Champlain et introduisit des 
changemens notables dans l'artillerie navale. 

I I . [A. G.] capitaine à, demi-paie, qui publia en 1825 ; 
Traduction, libre et abrégée des Leçons de Chimie données 
par Sir Humphrey Davy à la Société d'Agriculture.d'An­
gleterre, dédiée aux Sociétés $ Agricultures du Canada. 
I vol. 8vo, puis Dix-Neuf Années- en Canada Québee 
1833, Il était familier chez mon père. 

III,^-[Louis Arehambault, comte de] natif de Mont­
réal en Canada, Chevalier de la Légion d'Honneur de 
St. Jean de Jér,usalem ou de Malte, de St. Maurice et 
de St. Lazare de Piémont, ancien député, membre dut 
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^Conseil Général de l'Ain et'décédé au château de Mont-., 
u é a l . e n Bugey le 27 Février 1842 à 95 ans, avait succédé 
.l'an 1770 à son oncle Charles Joseph de Douglas, comte 
•et seigneur de Montréal en France, qui avec un de ses 
«frères, accompagna le prince Charles Edouard dans sa 
•tentative chevaleresque de recouvrer le trône de ses 
ancêtres, et fut fait prisonnier â la bataille de Culloden. 
De I tamezay, gouverneur de Montréal, était l'aiëul ma­
ternel de Louis Archambauit. Il n 'y a pas en en 
Ecosse de famille plus illustre que celle des Douglas. 

Draper [l'honorable W . ïî.J ..contemporain, premier 
.ministre en 184e,. actuellement juge en chef du Canada 
Supérieur et Président de l'Institut Canadien de Toronto, 
•envoyé du gouvernement canadien â Londres pour faire 
valoir les intérêts du Canada relativement à la Baie-
•d'IIudson. 1 

Drummond [l'honorable Lewis T.] .ci-devant Sollici­
teur puis Procureur Général duJ3as?Canada, s'est distingué 
autrefois comme criminaliste. Comme membre du ca­
binet, il a pris sur lui la responsabilité de la loi qui 
pourvoit à l'abolition du régime féodal. II..a assumé en 
-présence de la Cour Seigneuriale, sa création, un rôle qui 
.n'était point de son ministère, mais plus populaire aux 
.yeux de la multitude que celui qu'il avait naturellement 
à remplir polir le suzerain, qui est obligé de prendre fait 
•et cause pour ses vassaux. Si la loi de 1854 fait à la 
-longue de tous les censitaires des prolétaires, M. Drum­
mond aura toujours pour amis beaucoup de personnes que 
cet te mesure aura enrichies dans l'intervalle. 

Duberger [Jean-Baptiste] célèbre- ingénieur, géogra­
phe, et mécanicien canadien, après avoir fait un cours 
id'étude classiques à Québec, devint dessinateur dans le 
corps des Ingénieurs Royaux et exerçait cet emploi en 
.1814 durant la dernière guerre. Dès 1809, le voyageur 
Lambert écrivait: " Avant que je quitte le sujet dos 
arts en Canada, pays plus capable en apparence de sou­
tenir que de créer le génie, [ ] je ne dois pas omettre de 
faire mention d'un monsieur du. nom de Duberger, natif 
de ce pays et officier dans le corps des ingénieurs et des­
sinateurs militaires, pour lui rendre le tribut d'éloge 

Cette assertion a.été bien démentie depuis. 
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qu'il mérite à si juste titre. C'est un .homme qui s'ësfr 
créé lui-même son génie, s i l'on peut ainsi parier, et qui 
n 'a eu pour s'instruire d?autres avantages que ceux que 
ïiii fournissaient là' Province, car il n'est jamais sorti 
de son pays. Il excelle-dans les arts mécaniques "et dans 
les plans et dessins-de mesurage militaire. Plusieurs de 
ses grandes esquisses du pays son déposées au Bureau du 
Génie. L a seule carte correcte du Canada qui ait é té 
publiée, par Faden à Londres, au nom de M. de Wdn-
denvèlden,. a été dressée par M. Duberger et un autre 
monsieur. [ ! ] Mais le plus important de tous ses ouvrages 
est un beau modèle de Québec, qu'il a fait, aidé du 
eapitaine Bysoh, son compagnon de collège. Il a plus-
de trente-einq pieds et comprend une partie considérable 
des hauteurs d'Abraham jusqu'à l'endroit où Wolfe fut 
tués Le tout est entièrement taillé dans le bois et mo­
delé- sur une certaine échelle indiquant la forme même 
et la projection du cap, les élévations et les déclivités 
dans la ville et dans les plaines, particulièrement les 
éminènces qui commandent la garnison. Tout est d'une 
exactitude et d'un fini qui ne laissent rien à désirer." 
Ce modèle fut déposé â l'arsenal de Woolwieh en 1813; 
Marmier, dans son Voyage en Amérique, attribue à 
Duberger la principale part dans les travaux' de fortifi­
cation de Québec, et prétend que d'autres se sont attri­
bué ce qu'il a fait en ce genre.—Jean-Baptiste Duberger, 
jeune, était en même temps que lui on durant là dernière 
guerre, assistant-dessinateur dans le corps- dés Ingé­
nieurs. 

Dubois, habile horloger canadien, sous la domination 
française, fut obligé de faire luirmême tous les outils 
Sont il se servait ou de les-inventer, pourainsi dire. I l 
fit de fort bonne horloges et- d'un assez bon goût. H 
avait acquis une éducation élémentaire. 

Dubourg (Louis Valentin Guillaume) évêque de la 
Louisianne puis archevêque de Besançon, nè au C a p 
François à St. Domihgne, en; 1776, s'était réfugié a u x 
Etats-Uuis en 1792 e t y fôndà un collège célèbre à N e w -
York. Il mourut en 1833; 

Ducalvet (Pierre) une dès plus considérable figures de ; 

[*] Charland. 
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aos annales politiques, s'était acquis- une grande fortune 
par le ; commerce des pelleteries sous la domination fran­
çaise, et n'abandonna pas le pays après-la conquête. Le 
pays fut administré suivant les lois françaises jusque à-
la paix de Fontainebleau, en 1763; L'année suivante,, 
le Canada fut soumis aux lois anglaises et les Canadiens 
éloignés des charges à cause de leurs religion. Huguenot, 
Ducalvet ne partagea pas leur disgrâce et tut fait juge-à-
paix ou magistrat. Ses compatriotes ne pouvaient être 
avocats au barreau ; pour remédier à cette injustice, il 
se mit à accorder les parties, comme autrefois l'Intendant 
Raudot. Son tribunal: était l'âme de la justice, qui était 
déniée au Canadien partout ailleurs. Mais c'est surtout 
comme moteur» dë la Constitution que Ducalvet est 
célèbre parmi nous. Il fît une guerre ouverte au systè­
me administratif qui régnait sous le Conseil Législatif 
comme entaché selon lui de doctrines despotiques, puis 
à Sir Frederick Haldimand personnellement, demanda 
à grands cris pour les Canadiens les droits de sujets 
anglais et rédigea un plan de constitution en tout sem­
blable à-celle qni fut octroyée en 1791, moins l'Univer­
sité et le régiment à deux bataillons ; encore ce régiment 
fût-il-, levé en 1796. Il osa poursuivre en Angleterre 
Haldimand, qui ne l'avait incarcéré que sur des preuves -
de sa trahison, et reclamer de Benjamin Franklin à Paris 
le paiement de ce qu'il avait fourni au Congrès. Il 
publia à Londres la Lettre aux Canadiens-et Y Appel à la 
justice de l'Etat adressé au Roi, au Prince de Galles et 
aux membre du Parlement. Ces écrits sont pleins de 
force et d'une éloquence rude et inculte. Ducalvet alla 
deux fois en Angleterre, la première en 1783, en compa­
gnie de son fils unique, né en 1773. et âgé de dix ans : Son, 
épouse Louise Jusseaume était morte en 1774. H laissa-
son enfant à Londres. Il se trouvait en Canada dans^ 
l'hiver de 1785 à 1786, et repartit au mois de Janvier 
pour l'Angleterre, afin d'y donner suite à ses accusations-
contre Haldimand, mais il paraît avéré que le navire 
sombra en mer. P. Ducalvet fils, demeuré à Londres, 
y vivait encore en 1796.—Tout le monde ne jugera pas. 
Ducalvet au même point de vue. Ceux dôntlà loyauté 
au gouvernement établi est à l'épreuve, Jfc -trouveront en 
faute, et ceux qui n'admirent pas la. constitution anglaise 
ou qui déplorent le résultat qu'elle-a.eu.au. qu'elle aura* 
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>en Canada lu i au ron t peu d e r econna i s sance e t se r ap ­
p e l l e r o n t qu ' i l s 'a l l ia pour la d e m a n d e r a u x B r e t o n s d e 
• l a colonie e t a u x loyaux A m é r i c a i n s . C e u x a u con t r a i r e 
qu i a i m e n t c e t t e forme de g o u v e r n e m e n t , croi ront la lui 

• devoir ; ils se souviendront q u e ce fut pour la' leur obtenir 
qu ' i l dépensa une g rande par t i e de sa for tune , e t que 

. m ê m e il pér i t à l 'occasion d e ses efforts d a n s ce t t e cause 
• pol i t ique . " P e t i t de tai l le , beau de figure, noble d 'a t t i ­
t u d e , loyal d e ca rac t è re , c h a u d d e cœur , il é ta i t tail lé 
d a n s le g ran i t des héros de R o m e e t de S p a r t e d a n s leurs 

• mei l leurs t e m p s " d i t un de ses par t i sans . 

D u c h a î n e ( l ' abbé) savant c le rc minoré d é c é d é dans un 
â g e avancé e n 1854, a été durant de longues a n n é e s le 
seul Canad ien qui s'occupât ex professo des sc iences exac ­
tes en dehors des collèges de la P r o v i n c e . Après avoir 
ense igné la théologie dans le C a n a d a Supé r i eu r , il fit 
plusieurs i nven t ions ou pe r fec t ionnemens , const ruis i t des 
pon t s e t fourni t les églises e t édifices publics de , pa ra ton­
n e r r e s . I l p r épa ra aussi d u r a n t ' l o n g u e s a n n é e s le ca len­
d r i e r . I l t r adu is i t , compila ou composa d e n o m b r e u x 
t ra i tés sur l a G r a m m a i r e , la Géograph ie , la Chronologie, 
l 'His to i re , les Be l les -Le t t res , les M a t h é m a t i q u e s , l 'Astro­
n o m i e et la P h y s i q u e qui, m a l h e u r e u s e m e n t no se rv i ren t 
q u ' à lu i -môme dans sa carrière e n s e i g n a n t e , car il n ' a 
j a m a i s fait imprimer de livres. Sur la ques t ion de 
l 'éducat ion, il précéda ceux qui s 'en sont occupés , c o m m e 

' l e ' D o c t e u r Mei l l eu r ët le juge Monde i e t , e t m ê m e M ; 
Pe r r au l t , t émo in son plan r e m a r q u a b l e i m p r i m é dans 
l 'Encyc lopédie C a n a d i e n n e , c ah i e r s de J a n v i e r e t F é ­
vr ie r 1843, e t alors déjà v i e u x de v i n g t a n s . M . Bar tbe 
di t e n pa r l an t du Clergé C a n a d i e n dans le Canada 
Reconquis, publ ié à P a r i s : " ce corps a compté p a r m i ses 
s a v a n s un abbé modes te qu i a v é c u e t est mor t dans- la 
r e t r a i t e , l 'abbé D u c h a î n e , voué à l ' ins t ruct ion de - l a j e u ­
nesse et à l ' é tude s i lencieuse des sciences , don t il appro­
fondissait les a r c a n e s , comme ç e t ' é v ê q n e d ' A v r a n c h e s , 
H u e t , au sujet duque l lès paysans , qui le t r o u v a i e n t tou­
jours à l ' é tude , expr imaien t -si n a ï v e m e n t l e u r Surprise 
qit 'on leur eû t e n v o y é un evê.que qu i n ' ava i t , p a s ' e n c o r e 
t e rminé ses é t u d e s . " 

D u c h a r m e , n o m d e deux c a n a d i e n s de m é r i t e dont, l 'un 
, a ! fondé ; l e col lège S t e . T h é r è s e d e Blainville, , ;et l ' autrq , 



remporté la victoire de Beaverdam sur • les Américains-
dans la dernière guerre. r

: 

Duchesnay. Voyez Juchereau. ; 
Duchesneau (le chevalier) quatrième Intendant de la--

Nouvelle-France, connu par ses démêlés avec le comte 
de* Frontenac, lesquels tournèrent à la gloire de sa* 
charge. 
: Iktoreux ou Creuxius (le P.) de la Compagnie de 
Jésus* auteur de l'histoire latine du Canada; V Historié/,-
Çwnademis: auctore P. Francisco Creuxio Soc. J- 1654s 

Dudouyt (Jean) prêtre, qui exerça le ministère en-
Canada depuis l'an 1659, jusque à l'an 1689, fut promo­
teur de .l'Officialité dé Québec puis Grand-Vicaire, et" 
donna la permission pour construire la célèbre chapelle 
de Bonsecours... , 

Dugomrnier (fJean-Baptiste-GoquilIe ) un des plus 
grands généraux de la--.République Française, naquit à 
Basse-Terre dans l'île de la Guadeloupe, l'an 1736, et 
entra au service à treize- ans. Après avoir commandé la 
garde nationale à la-Martinique, il passa en France en 
1792 et fut fait successivement chef de brigade puis 
général - de division. Parvenu au commandement des 
armées, il reconquit Toulon sur l'Angleterse et ses-alliés, 
et remplit .ensuite l 'Espagne de son nom. A la bataille 
douteuse de Laurent de la Mouga-. ou de la Montagne-
Noire, le 19 Novembre 1794,.il fut.tué par un éclat d'o­
bus. Il est- renversé,> sa.tête esti fracassée, son sang 
rejaillit sur ceux qui l'entourent. Les officiers et deux 
de ses fils, qui.se trouvaient a ses e&tés, le relèvent ; un 
reste de vie l'animait encore, il dit : " Faites en sorte de 
cacher ma .mort à mes s-Jdats, afin qu'ils achèvent de 
remporter la victoire,,seule consulat-ion de mes derniers 
mpmens. " , A la nouvelle.de sa mort, les soldats décriè­
rent.:-C'est notre père que nous avons perdu, vengeons-
le ! " Perrignon achève en, «ffet le lendemain de-bat t re 
l 'armée d'Espagne. Dugommier-fut enterré au-, milieu 
de la forteresse de- Bellegrade,. qu'jl avai* rendue a ,1a 
France. Bonaparte dut en partie à Dugommier -son 
avancement- et conserva toujours un grand respect pour 
sa mémoire. 

Bulongpré (J . B.) habile peintre au pastel qui floris-
rait au commencement de ce sièeJe.- 8es;plus beaux* 
0!iyra.ges, sont des portrai(s;4u fondateinvdu collège de-Ste 
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Hyacinthe, de Madame Viger, mère de l'honorable î>. B. 
Viger, et quatre figures de femmes représentant les 
quatre saisons. 

Duguay-Trouin, Un des plus grands hommes dé mer 
•de la France seus Louis XIV, attaqua le Brésil durant la 
guerre de succession et prit Rio Janeiro. 

Dulaurent (le Sieur) notaire sous la domination fran­
çaise* Beauharnais et Hocquart le chargèrent de faire 
le recensement de la colonie, et mandèrent aux capitai­
nes et aux curés de lui venir en aide. 

Dumas (le Sieur) un des plus illustres guerriers cana­
diens, succéda au chevalier De Beaujeu sur le champ de 
bataille de Mononghahela et acheva la défaite de Brad-
dock. Devenu commandant du fort Duquesne, il en­
voya des bandes faire des incursions dans i'Ohio et la 
Pensylvanie et prit en 1756 le fort Grenville à vingt 
lieues de Philadelphie. Devenu Major-Général des 
troupes de la marine, il participa à l'expédition de Rigaud 
de; vaudreuil contre le fort George ( et brûla la flottile 
anglaise et trois cents bateaux de charge. Sa gloire 
augmenta dans la campagne de 1759. Après la prise de 
Québec, il fut fait commandant du fort Jacques Cartier, 
et après la bataille de Ste. Foi, il fut laissé dans le gou­
vernement de Québec avec un corps d'observation et 
disputa pied-à-pied le terrain à Murray. Il émig<ra après 
la capitulation de Montréal et devint gouverneur.des Iles 
de France et de Bourbon. 

•IL—(Alexandre) né à St. Domingue en 1792, fils d'un 
riche colon appelé Lapailetterie et d'une négresse son 
esclave, s'engagea à quatorze ans dans les Dragons de la 
Reine. Il dut son avancement à sa rare intrépidité et 
arriva au grade de général de division. Après avoir 
joué un rôle en Italie et en Egypte, il abandonna Bona­
parte, dont il ne goûtait pas les projets romantiques, et 
subit, au retour une détention de vingt-huit mois dans 
les prisons de Naples. II mourut à Ville-rs-Cotterets en 
1806. 

III.—(Alexandre Dumas fils) un des plus • grands litté-
ïateiws du jour. ,- : : ... 

Duncan (James) habile artiste de Montréal dont le ta­
lent a été mis à profit par M. le Commandeur Viger peur 
son-magnifique Album offert au Nonce Bedini/et par le 
R. P. Martin, 
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Thnxkin (C.) M. A. avocat distingué, ci-devant Assis­
tant Secrétaire Provincial et actuellement un des gouver­
neurs du collège McGill, a plaidé la cause des seigneurs . 
devant le Parlement et devant la cour seigneuriale, et; 
s'est livré pour cela à d'immense travaux, dont il a publié 
la plus grande partie. 

Dunn (l'honorable Thomas, Ecuier), seigneur de St., 
Armand, juge puiné de la Cour du Banc du Roi, membre 
des Conseils Législatif et Exécutif, fut un des colons 
anglais qui surent le mieux apprécier les Canadiens, et 
se fit canadien lui-même pour ainsi dire, ayant épousé 
Dame Henriette Guichaud. Comme le plus ancien, 
•conseiller, il prit, sous le nom de Président, les rênes du 
gouvernement provincial lors du départ de Sir Robert 
Shore Milnes, en 1805, et de celui de Graig, en 1811. 
Il donna l'agrément de l'autorité, temporelle à l'élection 
de Monseigneur Panet à la Coadjutorerie, et honora de 
sa présence les exercices littéraires du collège de 
Québec. 

II.—(Robert) sous-lieutenant au llôrne Hussar dans 
•la campagne de Crimée, décoré de l'ordre de Victoria ou 
de la Vertu Militaire, pour avoir sauvé la vie au sergent 
Bentley en 1854. 

Dupïessis;(le R. P. François-Xavier.) de la compagnie 
de Jésus, célèbre prédicateur, était canadien et annonça 
assez de talens pour être appelé en Europe par ses supé­
rieurs. Il se signala par ses missions et ses prédications 
surtout dans la Flandre Française. On conserve en 
Canada quelques exemplaires de son Calvaire. Il est 
intitulé : Représentation de la Croix Miraculeuse plantée 
sur le rampart.de la Ville d'Arras par les soins du R. P . 
François-Xavier Duplessis de la Compagnie de Jésus et 
Missionnaire Apostolique, dédié à Madame la duchesse 
d'Ayen par son Tïès Humble et Très Obéissant serviteur 
J. B. De Poilly. Se vend à Paris chez Daumont. 

Duplessis-Bochart, gouverneur des Trois-Riviôres,, tué 
•en combattant, par les Iroquois l'an 1650. 

Duplessis de Mornay (Louis Erançois) troisième évê-
que de Québec, de la même famille que Duplessis Mor­
nay qui disputa contre DuPerron à la Conférence de 
Fontainebleau en présence de Henri IV>—né à Vannes 
en Bretagne, fut choisi pour Coadjuteur par Mons. de 
•St. Vallier, et administra la Louisianne ainsi que l'archi-
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diocèse de Cambray, dont le pasteur était absent.' • lî ' 
portait le titre d'évêque d 'Euménie. Devenu évêque 
de Québec en 1728, il se déchargea du Soin de son dio--
cése sur Mons: Dosquet, ne vint jamais en Canada et se • 
démit en 1733; Il mourut en 1741. 

Dupuy (Jean) onzième Intendant de la Nouvelle- • 
France, d'abord Maître des Requêtes puis Avocat-Géné- • 
ral. 

Duquesne de Menneville, de la famille du grand Du­
quesne, et marin comme lui, gouverneur et Lieutenant-
Général de la Nouvelle-France en 1752, c'est-à-dire 
depuis le marquis de La Jonquiére jusque à l 'arrivée du " 
marquis dé Vaudreuil en 1755. 

Durham (Jean George Lambton, lord) instruit à Eton, 
servit dans le lOeme régiment de hussars en 1815, puis 
se livra à la politique et supporta M. Canning en 1827. 
Il fut créé baron et pair en 1828, et gardien du sceau 
privé en 1830'. I l eut beaucoup de part au triomphe du 
Mil de la Réforme et devint'l ' idole du peuple. Après 
avoir eu l'ambassade de Russie, il fut nommé en 1838 gou- • 
verneur et haut commissaire de la Reine en Canada, 
commission équivalant à celle de-Vice-Roi. Il y parut 
avec beaucoup d'éclat. Mais ayant pris sur lui d'exiler 
sans forme de procès plusieurs Canadiens à la Bermude, 
il fut blâmé en Angleterre, s'en trouva piqué et quitta 
son poste. Il mourut disgracié (1810) après avoir adres­
sé à sa Souveraine son fameux Rapport, œuvre dispaiate, 
où il a néanmoins répandu beaucoup de vérités. 

Dussieux (L) écrivain fnrnçais contemporain, qui a -
publié à Paris en 1855, Le Canada sous la Domination 
Française. 

Duval (l'honorable François) contemporain, ancien •. 
membre du Parlement pour Québec (de 1830 à 1834) ci-
devant une des gloires du barreau de Québec et actuelle­
ment membre de la Cour du Banc de la Reine. 

Duvernay (Litdger) décédé en 1853, connu dans nos- * 
annales politique et dans celles de la presse, appartenait à 
une ancienne famille. Il publia en 1823, aux Trois- -
Rivières, le Constitutionnel, \nris l'Argus en 1826 et enfin, 
l'année suivante, il fonda la Minerve â Montréal. / Il fut > 
élu membre du Parlement pour La Chênaie en 1837. Le :> 
Conseil Législatif le prit pour point de mire, l'arrêta ité- -
rativement, et lui procura par là-des marchés'triomphai > 
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le&'et des médaillons d'honneur de la part des citoyens 
dé Québec et de Montréal. 11 se réfugia aux Etats-Unis'' 
durant nos troubles et imprima plusieurs écrits contre le 
parti, alors dominant. Rentré-dans sa pairie, il reprit son' 
journal et fonda sur des bases solides la société Nati.Or 
nale de St., Jean-Baptiste, qui a pris une extension prodi-î 
gieuse, ayant des succursales dans plusieurs des Etats dé 
l'Union Américaine, .11 en a été un desc l'résidens et e l l e 
lui a décerné de pompeuses funérailles et élevé un m o ­
nument. . Ses. fils continuent son journal. . Crevier Du-
vernay, aïeul de Lndger, reçnt en 1743 sa commission de 
Notaire Koyal de l 'Intendant Hocquart et exerça sa pro­
fession à Vareniies jusque en 176^—Voyez La Morandi-
èrev-A:. 

E "• 

Ech ' l l e [André de I'] né à Montréal le 2 Décembre 
1759, emmené en France par ses parens lors du traité de 
cession du Canada à l'Angleterre, entra dans la marine, 
servit la République, l 'Empire e l les Bourbons, et mourut 
capitaine de vaisseaux en 1818. -

Ecù ie rou selon d'autres 'L'Ecnyer (lé capitaine) offi­
cier d'oxjgine Suisse, entra comme Bouquet dans le régi­
ment de troupes légères à quatre bataillons créé par le 
duc de Cumberland et-appelé le 60ème. Il défendit avec 
succès Pittsburg (l'ancien fort Duquesne) contre Pontiac. 
Son fils, né en Canada, servit dans le même régiment, 
s'attacha à Salaberry et fut depuis capitaine dans le corps 
des* Voltigeurs, v 

Edouard, duc de Kent, fils de George Ï I I et père de la 
Reine Victoria, successivement gouverneur de Gibraltar 
et commandant des troupes à Québéô. • 

Edwards -(Jonathan) né dans le Gonnecticut en 1708, 
mort en 1758, a laissé des Recherches Sur l'Idée de Liberté 
et un:Essai sur les Affections Religieuses.—On doit à son 
fils, mort en 1801, les Observations sur la langue des 
Mohicans. -

I I I (Guillaume Frédéric) membre de l'Institut de 
France ou de la Société des Sciences Morales et Poli­
tiques, qui en fait partie, né à la Jamaïque on 1777, mor t ' 
« # ^ 2 , fut le principal fondateur d e lu Société Ethno-



logique. H a 'laissé: Des Caractère Physiologiques du 
Itaces Considérées dans leur Rapport avec l'Histoire. 

Effiat (Antoine CoërSer Ruzé, maréchal d') Surinten­
dant des Finances, un des Cent Associés de la Nouvelle-
France, commanda en Piémont en 1690, et mourut l'an 
1632, en allant commander en Allemagne. En moins de 
cinq à six ans, il avait acquis de la réputation dans lés 
armes par sa valeur, dans le conseil par son jugement^ 
dans les ambassades par sa dextérité, et dans lé manie­
men t des finances par son exactitude et sa vigilance. 

Élgin (James Bruce) comte d'Elgin et de Kinkardine, 
baron de Torry, Chevalier du Très Noble ordre du.Char­
don, ci-devant Gouverneur-Général de l'Amérique Sep­
tentrionale Britannique et. actuellement plénipotentiaire 
en Chine, est un rejeton de {s maison royale des Bruce 
et fils du lord lilgin qui, comme lord Arundel, a donné 
son nom à des marbres précieux. 

Eliot (Jean) théologien anglais, appelé V'Apôtre des 
Indiens, vint en Amérique l'an 1621, apprit les langues 
des Sauvages, prêcha et traduisit la Bible. Il mourut 
l'an 1689. 

El lis (J) habile naturaliste, agent du gouvernement 
britannique en Floride, mort en 1716, a donné un Histoire 
Naturelle de la Caroline 1786 in 4te et l'Histoire des Zoo-
phyt's 178G iu-4. Il ;> prouvé le premier d'une manière 
décisive que les coraux ne sont pas des végétaux, mais 
qu'ils sont la demeure des polypes. 

. " ( L e Très Honorable Edward) seigneur de Beauhar-
nais en Canada et spus secrétaire d 'Etat en Angleterre 
au commencement de ce siècle. 

•Emisley, nom' d'un Juge en chef du Bas-Canada et 
d'un Orateur du Conseil Législatif dit Canada Supérieur, 
l'honorable John Elmslcy, dont on a le portrait par 
Copley. 

Elsquataouha.—Voyez Tecumseh. 
England (s>ir Richard) contemporain, natif du Canada, ' 

Supérieur, lieutenant-général, .Grand .Croix du Bain et de 
la,Légion d'Honneur, un des meilleurs officiers de la 
guerre d'Orient. 

Eric le, Rouge, Norvégien qui découvrit le Groenland, 
an lOeme siècle. 

Si— Eric, évêque du Grocnlan/1, yisita le Vinlànd l'jp». 



115 

1171, et peut-être regardé comme le premier apôtre de 
' l 'Amérique. 

Espana (Don José,) fthefd'un mouvement populaire au 
Vénézula, exécuté en 1799. 

Evans (William) habile agronome domicilié en Cana­
da, décédé en 1857, Secrétaire de la Société d'Agricultu­
re de Montréal, a fondé le journal Agricole en 1836, pu­
blié deux traités d'agriculture, dont le principal est inti­
tulé : Treatise on the Theary and Practiee of •Agricultnre 
itï Canada, Montréal 1831). 8vo, et obtenu une mention 
honorable à l'exposition de Paris. Le traité de 1830 fut 
traduit en Français par l'ordre de la Chambre d'assem­
blée. On a de lui, dans le journal de l'Education un 
portrait grossier mais fidèle. . 

*Éyre ( Sir William) Commandant des.forces dans l 'A­
mérique Britannique du Nord, Administrateur en l'absen-
sé de Sir E'dmund Hcad, chevalier du Bain et Comman­
deur de la Légion d'Honneur, est un des héros do la 
guerre d'Orient et à pénétré dans la Karabelnaia avec son 
régiment lors de l'attaque infructueuse du maréchal 
Pelissier contre Scbitstopool. 

Eysagnerre ou ICysaguira (l'abbé) contemporain, au­
teur de l'Histoire Êçclé$ias£iqu!f 'du Chili, a visité l'Europe 
e'fr 18-56, et a été chargé pur Pie IX', de travailler' à la 
fondation d'un séminaire "de la- Sud- Amérique â Rom» '' 

• T. 

•Faillon ' (l'abbé) de la Communauté de St. Sulpice, 
auteur de la Vie de M. Olliier, est venu à Montréal en. 
1854, en qualité de Visiteur, et a écrit les Vies de Mar­
guerite Bourgeois, de Madame d'Youville et de Made­
moiselle Manse. Il travaille actuel ement à l'Histoire 
de.l 'Ile de. Montréal. Comme Charlevoix l'abbé Paillon 
est diffus et manque de précision, ce qui n'empêché'pas 
de lire ses ouvrages avec intérêt. l i a ré panda presque 
toute l'hisloire du Canada dans ses biographies. 

Falardeàu (le chevalier) illustre jeiutre contemporain 
de l'école florentine, né à Québec. Parvenu à Florence, 
il y a environ douze ans et n'ayant que trois cents piastres 
il se trouva exposé à les dépenser avant que de. pouvoir ga* 
gner parson,travail et,dut,se borner,à.iin repas par jour, ré­
gime qui nuisit à sa santé ; mais enfin il s'est fait jour et a 
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une résidence dont il a fait un petit paradis. Ses meiibl'es; 
tous ' à ' 'l'antique, appartiennent 'au' :''qiiinz3èmeïsiéclé 'êt. ' 
sont en noyer noir artisterneiit sculpté. D e s ' ^ W ë a u x • 
pendent aux murs à-' ^intérieur, tandis qu'ils^ àont (lïtiés -
extérieurement de fleurs et de cages d'oiseaux; ! ' , sïl;ïiô 
songé plus à reven i r du'Canada. Voici :ce qui a cô'rnniefi-
céisa Jfortuné. Il à fait dou au grand Duc d'une Saint?-. 
Fwtmlle qu'il avait-'refusé dé vendie à Dori Carlo d'Es,-' 
pagMe, sous prétexte qu'il devait l'emporter avec lui à: 
Québec {le souverain- l'a créé â son tour Chevalier ïps'-.' -
can : notre compatriote en porte la décoration, qui est irnë 
bague précieuse ornée de brillans. Depuis lors les com­
mandes arrivent en foule à 'son atelier. • On l'a vu à. 
l 'œuvre pour le compte de M. Bright, l'homme de la paix, 
et il a fait deux tableaux pour le vainqueur de Chapul-••-
tepec. 

Fabre (Edouard) décédé en 1854, avait succédé à EL 
Bpssange, Français qui, le premier avait, établi sur un ' 
grand pied à Montréal le commerce de librairie, en 1S17, 
et qui était devenu son beau-frère. M. Fabre a été 
Président de la bocLité National de St. Jean-Baptiste, , 
et maire de Montréal et a été utile à la Municipalité 
par son aptitude pour les finances. Un de ses fils est c h a ­
noine, et un second, actuellement à Paris^ a été un de» 
premiers élèves de l'Ecole de Droit. 

M. Hector Bossange figurait à l'Exposition Universelle 
de 1856 en qualité de commissaire honoraire de l'expo­
sition canadienne. 

Faribault (C. B.) contemporain, Secrétaire-Perpétuel 
de., la Société Littéraire et Historique de Québec, s'est 
rendu très utile à cette association et a été chargé par 
le Parlement Provincial de faire en France les achats que • 
nécessitait la destruction de sa bibliothèque par l'in-
cendiat dod8<19. On a d e l u i l 'excellent Catalogued'Ou-> 
vrages sur l'Histoire de VAriiériqup et particulièrement sur 
celle du Canada;- avec'Notes Bibliographiques et Littéraires, 
en trois parties. par C" B\ Faribault, avocat, Québec, def 
Presses de William Cowan, 1837. 

Farraccah, chef du Brésil, fît la paix avec les Portu-.' 
gais par l'entremise des jésuites, auxquels il confia l'édu- • 
catjon de son fils. (XVIe siècle.) 

Earrel (Jean) ancien professeur du collège! de Mont-.- -
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* p r e m i e r évêque d'HamiKon dans lê Canada Supé­
rieur.. , . . • > • • ; 
: Faustin Ter (Souhuquè) empereur d'Hayti depuis 
1850. ! 

Fénélon (François de Salignae de) frère, de l'illustré 
archevêque de Cambray et •missionnaire en Canada, éta­
blit une mission sauvage à la baie de Quinte l'an 16'68, 
lorsqu'eniin 'François de Laval permit aux Sulpiciens de 
se joindre aux jésuites pour prêcher l'évangile aux tribus. 
L e roi- lui 'donna une seigneurie en considération de la 
passion";'(j«'il a-montrée depuis plusieurs années poivrJa 
propagation; du christianisme,et pour le convier à conti-
H.uer le zèle,-qu'il a eu, et qui l'a porté à abandonner les 

• étàblisâetnens considérables que sa naissance et sort riié-
rite pouvaient lui faire espérer en France, et à. fonder un 
établissement pour élever de petits s/uivages selon les 
mœurs françaises. Celte mission n'eut pas de succès, 
bien que l'abbé de Fèuèlon fût aidé par MM. Trouvé et 
DeCissé, et elle fut abandonnée. M. de Fénélon devint^ 
curé d'office de Ville-Marie, prit parti pour M. Perrot, 
gouverneur de Montréal, contre le comte de Frontenac 
e t fut arrêté avec lui e t t radui t devant le Conseil Supé­
rieur, en présence du quel il•raontra beaucoup de fierté. 
L'affaire alla jusque devant le Conseil d'Etat, où Louis 
de Buade n'eut pas. gain de cause. L'abbé Fénélon ré­
passa en France l'an-167 3 en compagnie de Marguerite 
Bourgeois. 

'Fer land (l'abbé J . B. A.) contemporain ancien Prin­
cipal-du collège de Nieolet, professeur nommé d'Histoire 
du.Oànada : et d'Amérique a l'Université Laval, a visité 
la France, en 1856 pour recueillir les matériaux d'une 
Histoire Ecclésiastique du Canada, et a publié des notes 
historiques et une réfutationde -l'Histoire du ( anada de-
l'abbé Brasseur d e . Bourbourg.. C'est un des hommes 
les plus,sr$ïituete du çtergé canadien. . • • 

Flèche (Josué) de Langres, prem ier.prétr,e;>ei f a r con­
séquent--apôtre -de; TAcadie, était Vioat^Général de 
l'archevêque.,de -Rouen.. I l baptisa l'an-1610 le grand 
Saga;mq Membertou:;êt ;yingt-einq.de seSiSlijets, qui iureaâ 
les prémices de la chrétienté abénaqiuse. 

Fleming (John) bibliomane et pamphlétaire, mort dur 
rant nos troubles politiques,: écrivit en vers et .en prose. 
I l remporta le, prix.de poésie à l 'ancienne société litte-

http://prix.de
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raire de Québec [*J (18°9) et à laissé des Annales Poli­
tiques du Bùs-Canada : Poluical Annals of{Lower^Cana^ 
da ; being a revlew of the polil.ical _ and législative hisipry 
of ttiat Province, slièiving the dèfeets ûf the coAstitUtign 
Montréal 1 8 2 8 , Il n'est pas moins connu par sa biblio­
thèque de quinze mille vbHtmes. 

IL—(Madame James Fleming] née Rae, contempo* 
raine. Elle a écrit des articles pour la presse de Mont­
réal et une savante grammaire intitulée The Frompter. 

Fernamboue (Edouard d'Albuquerqiie marquis de 
Basto et comte de Fernamboue au Ijrésil) descendant du 
grand d'AIIwqnerqiie, chevalier de l'ordre dû Christ en 
Portugal, fnorc à Madrid' en Ï658 écrivit une Histoire 
des guerres des Hollandais et- des Portugais en Amé­
rique. ^ 1 

Filmer (Sir Edmond) seigneur: canadien contempo­
rain. -

Fiset (Pierre) contemporain, un des premiers'élèves du 
Grand-Séminaire de Montréal,' ci-devant de l'ordre des. 

•Oblats, a été employé à, la mission dii Saguenay, puis en 
France, où il a été professeur, à Marseille. 11 a depuis 
abandonné l'ordre pour l'a Trappe, croyons-nous. 

Fisson (.Marie dite Marie de Ste Céleste,) religieuse 
du Bon-Pasteur et supérieure à Montréal,,a laissé Angers, 
avec Elissu Chaffîitix, Alice Ward et demoiselle Andrew» 
en 1814, et fondé la communauté.canadienne aveo.l'aider 
de madame Jules Qiiesnel. Les Dames du BOB-Pasteur; 
d 'Angers sont une émanation, de l'Ordre de Notre Dame 
de. Charité fondé pur le père Eudes sous le-règne dé 
Louis XIH, et leur maison a été érigée en généralat pair 
Grégoire XVI. 

Fitzpatriclc (John) évêque de Boston, ancien- profes­
seur du collège,de Montréal. 

Flenriau (Charles), seigneur- d 'Armenouville, un des 
quarante-six associés restans loiFsde' la-dissolution de la 
compagnie des Cent. 

Fleury Mesplet, - imprimeur français qui, après avoir 
exercé son art a Philadelphie, apporta l 'imprimerie à 
Montréal l'an 1778, et publia-durant dix-huit mois l a 

[*] Ode à l'honneur de George lit 
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G-azellê Littéraire plus connue sous le nom de Gazette 
de Mesplet. 

Floquet (le R . P . Pierre Etienne) de la Compagnie de 
'Jésus, dernier supérieur de la maison de Montréal, mort 
en 1767. 11 secourut et aida les sjeurs de la CongrégS»-
tion après l'incendie de leur maison. " 

Fondras (Jean de) comte de Cevillac, gouverneur et 
propriétaire de la Grenade et des Gretiaditles, qui s'op­
posa en vain aux lettres de vérification de la concession 
de là Nouvelle France à la Compagnie des Indes Occi­
dentales. 

Forbin-Janson'(Monseigneuf Charles Auguste De) pré­
dicateur 'marquant d'une maison qui a fourni de temps 
immémorialdes -cardinaux à l'église romaine, en son vi­
vant évéqiïe de Nancy et de Tôul, Primât de Lorraine, 
Célèbre par'une mission à -Constàntirioplei par l'œuvre de 
la Sainte-Enfance, et par ses prédications fructueuses en 
Canada, qu'il visita en 1839. I l donna 24000 fr. pour le 
rappel des exilés politiques de la terre de Van Diemen et 
est mort à Marseille eu 1844. 

Forsyth (Gervar T . ) de Montréal, capitaine au 57èmë 
ïégiment, a fait toute la guerre d'Orient et a été créé 
chevalier de la légion d'honneur par Napoléon I I I . 

Fdrtëllë (François Bàbiheau Èeuier Sieur de) de la 
famille des barons de Portneuf, chevalier de l'Ordre dè 
St. Michel et l'un des' Cent-Associés dé la Nouvelle 
France. ' • 

Fortin (Pierre) ci-devant médecin, puis chef d'un corpâ 
de cavalerie,—actuellement capitaine • a'un navire dé 
guerre du gouvernement provincial qui est lè commen-
'cément de la marine canadienne. I l est employé à là 
protection des pêcheries du golfe. 

Foucault (le Sieur) Premier Conseiller" an Conseil 
Souverain de Québec, installa ce tribunal à Montréal, 
après la bataille d'Abraham, le 24 novembre 1759; " 

Foucller (l'honorable Louis -Charles) membre dlî Par* 
lement Provincial pour Montréal en 1797, fut de"l'oppo-
sition et devint ^olIiciteur-Uénélal, puis juge puîné de 
la-Cour du Banc du Roi en 1812. L'Assemblée l'accusa 
en vain de hauts crimes et délits dans l'exercice de la 
magistrature, car' le prince régent lui donna gain dé 
cause. 

: Fourael (Louis) géographe canadien^ négociant à Que* 
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bec et seigneur de Bourg .Louis sous Beauharnais \et 
Hocqiiart en 1741, découvrit en 1743 la baie de Kenessa-
kion ou des Esquimaux. h ' 

Franchôre (Gabriel) contemporain, et voyageur da 
.renom, Président de la Société de St. Jean-Baptiste,^. 
New-York, fit paj-tie dans les années 1810, 1811, 1812, 
1813 et 1814 d'une expédition d'explorateurs qui visitè­
rent les îles Malouines ou Falkland, doublèrent le cap 
Horn, atteignirent les îles Sandwich et parvinrent, non 
sans périls à l'embouchure du grand fleuve de POnest, 
reconnaissant des contrées nouvelles et remarquant des 
mœurs et des .croyances jusque alors inconnues. Ils 
remontèrent ensuite l'Ôrégon appelé aussi rivière Colu.ro,- 
bia, traversèrent le grand désert de l'Amérique, la haute 
et large chaîne des montagne Rocheuses, et au moyen 
des rivières et des lacs de l'intérieur, la vaste région 

. s i tuée entre ces. .montagnes et ,1e lac Supérieur. M. 
Franchère a donné de ce , voyage une relation qui, quoi­
que dépoiu vue de l 'apparat scientifique, ne laisse pas de 
se faire lire avec, un grand intérêt. L'édition française 
est malhetireuse.meut; épuisée. L'édition anglaise est 

, récente. Le même auteur, atravail lé le premier l'histoi­
re de la Baie d'IIudson. 

Franchi (le dooteur Rodiguez de) Dictateur du Para­
guay et l'un des hommes les plus extraordinaires de son 
siècle, né à l'Assomption d'un père français et d'une çréol,e, 
d'abord séminariste, puis avocat, membre, de la junte qui 
.chassa les Espagnols de Buénozaires en 1811, fut nommé 
.Consul et ensuite Dictateur à vie. I l administra avec 
jiti pouvoir absolu et cruel le Paraguay, qui lui dut ce­
pendant sa tranquillité, son commerce, ses manufactures 
et sa constitution. Tout étranger qui entrait dans ses 
états était . retenu,,forcément. Ce tyran,.â l'exemple de 
Louis XI, avait fait de son barbier son confident le plus 
intime. Avec u n e armée régulière de 5000,hommes, il 
fit respecter le Paraguay au dehors, et mourut au. pouvoir 
en 1838. . . v n • ' 

Franklin (Benjamin) un des plus grands bienfaiteurs 
des. Etats-Unis, naquit à Boston le 17 janvier 17Q6.,;,d&'uja 
père dont la condition dans le'monde était des plus bum-
bles. Le fils devint garçon imprimeur. Il se passionna 
pour l'étude et passiit les nuits â lire les livres sur les­
quels il pouvait mettre la main. De Boston, il passa a 

http://Colu.ro,-
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"'"'Méw-- :ï«rk, où il n;e-trouva Tien à faite*, puis à P h i l a d e l ­
ph i e où il a r r iva a v e c des p a n t a l o n s t roués , un mor-

-ceau d e pa in , sous le b ras e t u n e pias t re dans sa poche. 
. A d m i s d a n s u n e i m p r i m e r i e , il a t t i r a P.attenttion d u 
. g o u v e r n e u r , Sir W i l l i a m Ke i th , qu i voulut l 'aider à s e 
•former un a te l ie r e t l ' envoya en Angle te r re pour 
a c h e t e r des c a r a c t è r e s . C 'é ta i t en 1725. 11 publ ia à 
L o n d r e s un p a m p h l e t intitulé.,,Liber:ty ,and Nécessité; 

, Pleasure and. Pqin. D e re tour à Ph i l ade lph i e , il é tab l i t 
une impr imer i e , e t . s ' enr ichi t ; M e m b r e de l 'Assemblée 
Prov inc ia l^ ; ,* ! . , s u g g é r a la ligue des colonies con t re ' l a 
N o u v e l l e - F r a n c e e t , c o n t r i b u a beaucoup à.sa per te . S a 

. r é p u t a t i o n s ' é t e n d i t en- A m é r i q u e e t , e n Ang le t e r r e où il 
•-fut n o m m é agen t - .pour , plusieurs ^provinces . Oxford ê t 

les un ivers i tés d 'Ecosse lui confé rè ren t les degrés de 
L L D e t la Société R o y a l e de L o n d r e s - P a d m i t dans son 
se in . L a révolut ion a m é r i c a i n e c o m m e n ç a i t . Lo r s de 
la passa t ion des a c t e s du R e v e n u e n 1767, il dev in t ha rd i 
e t v é h é m e n t dans ses r e m o n t r a n c e s au ( g o u v e r n e m e n t 
ang l a i s e t .prédit o u v e r t e m e n t que le résul ta t i név i t ab le 

. s e ra i t u n e rés i s tance g é n é r a l e des colonies et leur sèpa-
. ra t ion d ' a v e c ,1a m è r e - p a t r i e . A y a n t eu avis q u e les 

min i s t r e s songea ien t à l ' a r rê te r sous p r é t e x t e qu'il fomen-
. ta i t unes;rébel l ion,ei r .Amér ique , il s ' embarqj . ia .soudaine­

m e n t pour les E t a t s - U n i s e t fut élu m e m b r e du Congrès . 
I l r e m p l i t une miss ion e n . C a n a d a , puis .fut n o m m é m i ­
n i s t r e à Par is , où il e u t plus d e succès . Louis 2LVÏ, qu i 
fesait le d é m o c r a t e pa r h a i n e pour l 'Angle te r re et par 

. . imprévoyance , lui fit un accueil f la t teur . * On sai t a u ­
j o u r d ' h u i q u e le min i s t è r e ang la i s au ra i t pn se débar rasser 
%il lu i du plus finissant de ses adver sa i r e s en le l é s a n t 

• sous -secré ta i re d ' é tat . Il mouru t en 1790, laissant un des 
- p l u s g r a n d s noms d e son siècle; d a n s la sc ience . IL fit 

plusieurs! découver t e s notables en fait d 'é lect r ic i té et 
i n v e n t a les p a r a t o n n e r r e s ; : 

F r e e m a t i , -peintre con tempora in ,de réputat ion s: c i -de-
-- v a u t domici l ié a .Rome e t consul dur»n la Répub l ique e n 
; l ' absence-du souve ra in pontife ; nat i f d e s E t a t s -Un i s . 

' F r é d é r i c G u i l l a u m e , roi des Pays -Bas é t grand d u c d e 
; L u x e m b o u r g on 1814, arbitre- en t r e l 'Angleterre, e t les 

E t a t s - U n i s d ' A m é r i q u e d a n s la quest ion 1 des l imi tes . 

F r e i r e ( le géné ra l ) D i r e c t e u r S u p s ê m e d u , C h i l i en 1823» 
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après Don Bertiar'db OTHggins, réunit an >GhiM l'archipel 
•de Chiloë en 1826V • ' >• 

Frémont (le colonel) de l'armée des Etats-Unis, célè­
bre voyageur, conquérant de laCalifbrnie sur les Espagno­
ls et candidat-pour-'ia présidence en même temps que 
Bnchanan. M*'de Laroche-Héron le dit Canadien. 

Frencb. (le P . ) religieux et missionnaire de l'ordre de 
§>aint •• François auteur du Catéchime Mexicain publié en 
1693.» Il était Irlandais do nation. 

Frontenac (Louis de Buade) comte de Palluan (titre qiri 
fut porto par le maréchal de Clérembault) puis de Fron­
tenac, a été le plus illustre des gouverneurs de la Nou­
velle-France, dont il eut deux fuis l'administration, en 

puis en 1689. Sa première administration ne fut 
pas heureuse; il se fît despote, se brouilla avec tout le 
monde, lit usage de lettres de cachet comme le monarque 
lui même, incarcéra ou exila les'premiers personnages de 
1» colonie, se fit appeler " Haut et Puissant •• Seigneur 
et avait, tomme le Vice-roi De ï racy- l 'usage dkinè com­
pagnie des gardes du corps. I l fut rappelé et apprit à 
être plus modéré. : Revenu en Canada à l'époque du fa^ 
rneux massacre de la Chine, ce désastre le força d'aban­
donner un projet d'invasion de la Nouvelle-York ; mais 
il porta néanmoins lu guerre dans la Nouvelle-Angleterre 
et au centre des Cantons Iroquois, et se couvrit de gloire 
p?r sa di-lhno'ti de Québec contre l'a m irai Phipps: Louis 
X I V fit frapper une médaille en mémoire de cet événe­
ment. Les Suivages en particulierle regardaient, comme 
un homme -plus qu'humain, e t - les Sioux dont'on n'avait 
guère encore oui parler, lui envoyèrent des ambassadeurs 
Louis de Buade étnit grand de tête et de cœur. On lui 
a reproché avec droit d'avoir trop aimé a commander et 
d'avo ;r porté trop loin les prétentions du pouvoir; mais 
ces défauts disparurent avec l'expérience et avec l 'âge. 
Jl mourut à Québec l'an 1698 et fut inhumé dans l 'église 
des RécolletSj qui n'existe plus. L e nom de Buade don­
né à une rue. de Québec, et de Frontenac, à un comté da 
Haut-Canada, sont les seuls souvenirs qui restent de-lui 
d a n s l e p i y s . L a confesse de Frontenac-fut célèbre à la < 
Cour de France . 

Fulford (le Très Révérend) contemporain, premier lord 
évêque anglican de Montréal.' ' 

Fulton (Robert).-fameux ingénieur-américain, naquit-
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èn 1755, dans-la Pensyl.yani,ç.' Ayant fait quelque : jree*-
grês dans le paysage et le .portrait, il passa en Angleterre, 
.et-fût bien accueilli par' West son compatriote, qui fut 
si charmé de ses-qualités aimables et du génie qu'il entre 
voyait en lui, qu'il le garda dans sa maison. Mais il lais--
sa la peinture pour la mécanique. Le duc deBridgewater, 
si connu par ses travaux de canalisation et le ,comte d.9 
Stanhope, mécanicien non moins célèbre, devinrent se» 
nouveaux protecteurs. Après s 'être signalé par l 'inven­
tion ou le perfectionnement de machines à scier et à, tour­
ner, il passa en France en 1797, et demeura sept ans à. 
Paris. Il y exposa le premier panorama qu'oïry eût) vu 
Il proposa a Bonapate ne le conduire en Angleterre avee 
toute sa; flotte au moyen de la vapeur dans un Mémoire 
sur la puissance motrice de la. va peur; appliquée à.u«, ba­
teaux plats destinés à opérer. la décente en 'Angleterre;-
F.ulton disait à Napoléon: " Sire, la merqui-voiis sépare 
de votre ennemi, lui donne sur vous un immense avantaA 
ge. Servi tour à tour pur les vents et par les tempêtes 
il vous insulte impunément, il vous brave clans,sou îlft 
inacessibl'e pour vous. Eh ! cet obstacle qui le protège» 
je puis le . faire disparaître!... 3y puis, malgré tous ses 
vaisseaux, en tout, temps et en peu d'heure.s,>transporter 
votre arm.ee sur son territoire, sans craindre les tempêtes, 
et sans avoir besoin du secours des ...vents.." Napoléon 
écrivit à M. de. Champagny : Je .viens, de.lira, le projet 
du citoyen Fulton, ingénieur,.que vous m?avez envoyé 
beaucoup trop tard, en ce qu'il peut changer la face du 
monde. Quoi qu'il- en soit,.je, désire que vous en déferiez 
l 'examen à une commission composée démembres choisis 
parr vous dans les différentes classes de l'institut ; c'est là 
que l'Europe, savante irait ckereher des juges pour résou­
dre la question dont il sagit. Une.grande vérité, une vé­
rité-physique, palpable, est devant mes yeux: ce sera à 
ces messieurs dé là voir et de la saisir. " L'institut, d'au­
tant plus,- blâmablevq.ue quelques essais avaient déjà été, 
faits en Ecosse, ne , justiffa . point sa bonne opinion-*- La 
commission repoussa à l'unanimité le projet de Fulton. 
Dans-le texte du Rapport, l'inventeur était traité de vi­
sionnaire et sa. proposition qualifiée d'idée folle tferreun 
grossière et d'absurdités Fulton n'espérant plus rien 
de. la France retourna, dans sa patrie en 1806. Il 
y construisit aussitôt., un bateau à vapeur* .q.ujU «so» 
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rtiènja' à naviguer sur l 'Hodson. en "1807; fesa'nt cinq 
milles à l 'heure. On sait avec quelle rapidité -ïa 
navigation à la vapeur s'est étendue presque aussitôt 
après. Fulton parait aussi avoir pensé le premier aux 
bateaux sous-marains. Il mourut fe 24 Février 1815. 

Futvoye. (George) employé du Bureau du Procureur-
Général, auteur d'un bon écrit sur notre régime hypothé­
caire tel qu'il est et devrait être, 

G. 

Gage (Thomas) gouverneur du District de Montréal 
«n Canada, puis dernier gouverneur anglais du Massa-
chuset's, avilit en môme temps le commandement géné­
ral des troupes. Jl résigna après la bataille d e Bunker's 
Hill. Il s'était fait estimer des Canadiens. , 
- 'Gagnon (l'abbé Antoine) contemporain et canadien, 

Vibâire-Géiiéral du Nouveau;Brunswick. 
Gale (Samuel) ci-devant juge puîné de la Cour du 

Banc de la Reine, avait été chef de Police à, Montréal ét 
l'un des plus zélé> championsdu parti anglais II alla 
en Angleterre pour lord Dalhousie, et sous Sir John Col-
borne, il fut parmi les juges qui pensèrent, qu'on ne pou­
vait pas accorder de brefs d'habéas corpus aux d.. tenus. Il 
a été victime îles réactions politiques. 

Galindo(le colonel) voyageur enommé qui a décou­
vert vers 1840 les ruines de Paiengé dans la l'Amérique 
.centrale. 

Galipeaii (Josephte Malo veuve) dite Ste Jeanne de 
"Chantai , fondatrice et première Supérieure des sœurs de 
' la "Miséricorde .ou de la Maternité, institut qui a pris 
. naissance à Montréal en 1848. Le ardinal Salviati établit 
à Rome ••.quelque Chose du genre au XVTème siècle. 

Gai issu nniè're (Michel Rolland Barrin, Comte de) lieu-
-• tenant, général des armées navales et m e m b r e de l'Aca­

démie des Sciences, gouverneur et lieutenant-général de 
' l a Nouvelle-France, en attira la perte par sej? plans d'a­

gression contra les colonies anglaises. , 
- Gallatin (Albert) écrivain et diplomate "américain, 
mort- depuis peu. Il avait négocié la paix de Gand 
et enrichi:considérablement l'ethnographie'. **' 

Galhtzin (le prince Demetrins) c'onverti,.-qu'i a exercé! 
durant quarante-cinq ans le mmistôre aux Etats-Unis et 



ïiiéntè le.surnom d'Apôtre, de )a Pensylvanie. ..Madame 
Ehzabeth Gallitzin,sa cousine germaine, de l'tnstijUitsdu-' 
Sacre Cœur, a implante cette communauté enseignante^ 
en- Amérique. 

Galvez (Don Bernard,, comte de) successivement gou-; 
verneur de la. Louisiane puis Vice-Roi du Mexique, pro-, 
clama a la Nouvelle-Orléans en 377-9 l'independauce des 
Etats-Unis, et conquit en 1781, la Floride, cédée à l 'An­
gleterre eu 1763. Le> habitans de Mexico le proclamè­
rent , empereur en 1787, et son fils, depuis le comte 
Michel, qui venait,de naître', primera sold^do del Imperiq 
Metcicanoy Corre.gir?or perp'tuo de la éludai. Galvez 
sortit à la tête des troupes-,en criant Vive Charles IV, 
dans, les rues de Mexico-et réprima ce ruoiive.ment 
populaire. Le comte - Michel visita, les. Etats-Unis en, 
1818 avec le marquis d'Ûlnapa. , , 

Gambier (James lord) un des grands hommes de mer 
de l 'Angleterre, né aux îles Bahamas en 175(i, mort à. 
Iven près d'Uxbridge en 1833, s'acquit une réputation 
solide, dans la guerre d'Amérique et aida à repousser les . 
Français de l'île de Jersey en-1781. Dans les guerres de , 
la République, il commandait la Dtfen&e de 74. à la 
bataille d'Ouessant livrée par lord l îowe le 1er juin 1794, 
et fut fait contre-amiral pour l'anniversaire de cette-
journée. Durant l'empire, il commanda' en chef à la prise 
de Copenhague et a l'attaque de la flotte française à. 
l'île d'Aix. Il négocia la paix de Gand. On Je vit pre­
mier lord de l'Amirauté, et il fut créé Amiral de la Flotte 
à l 'avénement de Guillaume IV. On lui doit un Nouveau 
code de signaux. i 

Gamache (le major) . habile organisateur d'un corps 
canadien d'artillerie de; milice, à la tête duquel il s'est 
attiré des éloges unanimes. 

Gamelin (Emélie Tavernier veuve) en son vivant fon­
datrice et supérieure de l'Institut de la Providence, de ; ; 

Montréal (1844) qui a fondé '-.plusieurs missions dont une»*, 
destinée d'abord pour l'Orégon, s'est transportée au Chili-
où- l'archevê me de St-Iago l 'a accueillie a bras ouverts. 
Le, président de la République a même ikit.,pour les 
sœurs l'achat d'une propriété coûtant. 72,000 piastre. 

Garakonthiè, fameux chef civil du Canton d'Onnon-
tagué, qui eut des relations diplomatiques avec le vicom­
te ul'Argenson, le baron d'Avaugour, le marquis^de Tracy^ 



•m 
Mi de-Courcélïe-êt'M. 'de Lâbarre. Ilfiit la prémicedé 
la chrétienté dans ; les 'Cantons et y introduisit en 1669, 
les Jésuites, qu'il logea et auxquels if construisit une 

^ chapelle. A l'occasion d'une ambassade, François de 
Laval Montmorency, Vicaire-Apostolique du pape le 
baptisa avec pompe à Québec. L eut pour parrain le 
gouverneur-général, et pour marraine, Mademoiselle de 
'Bouteroue, fille de l 'Intendant. La réputation' de 'ce 
chef se'fonde surtout sur ses négociations et sur son 
éloquen.ce. Pleurant à la manière de son pays le P . 
Lemoyne en présence du Vice-Roi De Traçy, il dit à ce 
sujet des choses si touchantes et si bien pensées, que 
ce seigneur et les assistans en demeurèrent étonnés. 
Il était le type de ces diplomates des forêt dont Louis de 
Buade écrivait à un ministre d 'é ta t ; « 'Vous auriez as­
surément été surpris, Monseigneur, do voir l'éloquence 
et-'la -finesse avec laquelle tous les députés me parlèrent, 
ét si je n'avais ;peu.r de\ passer pour ridicule auprès de 
vous, ]e vous dirais qu'ils me 'firent èn quelque sorte 
souvenir des manières du sénat de Venise, quoique leurs 
peaux e t ' leurs couvertures soient bien différentes des 
robes des procureurs de Saint-Marc". Tous les histo­
riens ont loué ce pacificateur. Mon père dit dans l'Ode des 
grands chefs : 

•Salut, o mortel distingué 
l-.ir la dro i -ure et la f r a i i f h i s e 
D o n t li c -u i i l enr tut la devise, 
H o i u i o r r d'Oni-iontiijiué : ; 

Ce q u e j ' e s t i m e e n toi , c 'est b i e n moins l'éloquence, 
L'art d e t . é u o n i e r , que la s i w c é d t é 

'Q"P Ut véracité, 
Et des mœurs, chez les lien?, l'admirable décence. 

-Garcilasso ou Garcias Lasso de La Vega dit Vlnca, 
parce qu'il descendait par sa mère des empereurs du 
Pérou, né l'an 1530 à Cuzco, se fit chrétien, étudia 
durant vingt-ans, passa en Espagne et servit à la guerre. 

•Bien instruit des-origines et des usages de son pays il 
compara ce qu'en disent les écrivains espagnols, tels que 
Àcosta, Ciera de Léon, Govea et Valera, et fît une his­
toire aussi pleine de candeur que de connaissance de sa 
malheureuse patrie. On lui doit aussi1 belle de Floride. 

••••Il.ïaôï»hit-on'Espagne l'an 160ë. Sbn'tylé est empreint 
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«la-goût de sa uation-ponr les figures et les images. L 'his­
toire de Floride a été traduite en latin, et celle du Pérou 
et des Jncas en français par Baudouin, Amsterdam 1737 
2 vols, in-4 avec figures. 

•Gardner (Sir Christopher) chevalier du Saint-Sépulcre 
qui figure dans l'histoire de la Nouvelle Angleterre dans 
le même temps que Huault de Montmagny et plusieurs 
autres chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem..dans celle 
de la Nouvelle France. 

Garneau (F. X.) contemporain, notaire de profession 
et secrétaire de là Municipalité de Québec, président hor 
noraire de l 'Institut-Canadien de la même ville, a voya­
gé en Europe où il a servi de scribe à M. Viger. Admis 
dans la Société des Amis de la Pologne en 1832, il y vit 
le prince Czarforinski et le général Pac. De retour en , 
Canada il a,écrit: lo. une histoire de la Nouvelle-Fran­
ce et du Bas-Canada, livre d'une, philosophie inconsistante, 
d'un style disparate et injurieux à la grammaire et à l'idio­
me, rempli de plagiats, de fausses appréciations, de contra­
dictions, d'erreurs de faits, de géographie, ,dc dates et de 
noms. 2o. Un Abrégé de la môme, qui en est l 'antidote 
au point de vue religieux, et qui a obtenu en conséquence 

_ l'approbation de l'évoque administratenr.de l'arehidiocèse 
de Québec , bien que la plupart des dates concernant le 
siège épiscopal de Québec go eut eontronv.ées et qu'il con­
tienne proportionnellement autant de fautes que ITmvra-
ge en trois volumes. 11 est rempii de noms et de détails-
minutieux et manque, absolument d'ordre et de chrono­
logie. 3o Récits de Voyages en Angleterre et en France 
dans les années 1831 3.832 et 1833, Québec 1855 suppri­
més après l'impression. On y rencontre des fautes gros­
sières de langage et des jugemens d'une sévérité outrée 
sur la conduite politique dt ses compatriotes depuis l'Union 
Je dois à M. Garnean de dire qu'il a obtenu les suffra­
ges de MM. Marinier, De Puibusque, Ampère, Luroche-
Héron, Gaillardet, de Belvôze et Margry en France; et 
ici, de M. Cliauveau et de M. Barthe ! On retrouve de 
M. Garnean dans le Répertoire de Huston quelques pièces 
dé vers meilleurs que sa prose , hormis cependant le 
discours préliminaire de sa grande histoire, qui est un 
morceau soigné à une couple ds fautes de langage prés. 

Gaspé (Aubert de), nom très ancien dans'nos annale*. 
—-ilsà parlé,plus haut du navigateur qui visita la baip dp 
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Gaspé et qui y prit quelque-iridigéntesj qu^îtconduisit en"'-
France. ; , \ : ' ! . ' : ' '"• . ' t . ; • " - . . ' : ' • < • . 

Aubert, Secrétaire du Roi, fut-un des Cent associés 
et Directeur de la Compagnie. ' ; 1-

L'au170t>' " .Àiïbert et. Compagnie " concluaient avec 
leschabitans du Canada par l'entremise du sieur' Ri vérin 
leur député, un accord par lequel ils s'obligeaient à ac­
quitter les d-ttes de' la colonie, montant à un million 
huit cent douze mille neuf cent quarante livres, à condi­
tion qu'ils auraient le commerce exclusif des castors jus- . 
que à l'année 1707* - i 

Un sieur de Gaspé se signala à. la tête dos milices ca*> 
nadienn s qui eurent la gloire de décïd r les Anglais à 
la retraite à l'impérissable victoire de Carillon, et fut de­
puis commandant du fort Suint-Fréderic. 

Ignace de Gaspé s e i g n n r d e St. Jean Port-joli sous 
les Anglais, encouragea la navigation et posséda lin grand 
nor&brè de navires v ,11 ïftt ,appe«lé par son roi au Conseil 
Législatif. 

Entre les fils de l'honorable Philippe Ignace De Gaspé, 
feujPhi lippe Aubert de Gaspé s'est distingué par ses ta­
lents littéraires précoces et a publié en 1837 " VInfluence 
d'un Livre, Roman Eisto-ique dédié à'Thomas A-.lwin, • 
aujourd'hui juge puîné de la Cour.du Banc de la Pveine, 
et Thomas Aubert De Gaspé a embrassé l'état ecclésias­
tique. Cette maison est liée par les femmes à Viliers 
de l'Ile Adam, Gr:md-Maître do îVlalto. Madame Saveuse " 
de Beaujeu est née Demoiselle de Gaspé. . 

Gates [lloratio] un des généraux célèbres de l'Union 
Américaine, naquit eu Angleterre en 1728 et embrassa 
de bonne heure la carrière des armej . Ayant servi en 
Amérique, il se - 1 fixa dans la Virginie. , Le congrès le " 
nomma Adjudant-Général de l'armé u en 1775. Plus tard 
successeur de Schnyler, il fit sa belle campagne à la fin 
de laquelle il força Burgoygne. à capituler. Il fut moins : 
heureux contre Cornwalia et. mourut le 10 Avril 1806. 

.Gatien [le Sieur Jean-Baptiste] /nommé on 1731 par ' 
Bëaubarnais et Hocquart pour visiter i'ardoisuie du Grand 
Eta,9gvappartenant aux Sieurs Sarrasin et Huzeur, afin 
dedonner une nouvelle forme à.son exploitation. . 

Gaudais [le Sieur] commissaire de Louis XIV pour 
pffndre.en son^nonj possession-du pays, recevoir le set»* 



ï n e h t - d e s peup les e t é tab l i r son au to r i t é ap rès l a r e m i s e 
d e l a N o u v e l l e - F r a n c e , par la C o m p a g n i e des C e n t . 
'.•"Oajilin [ R e m i g | n s ] d e u x i è m e é y ê q u e d e Kings ton , n é , a 

Q u é b e c e n . 1.78f,;. d é c é d é . en':' 1857, d o y e n des évê<ju#iS 
d e la P rov ince . . ecc lés i a s t ique d e Q u é b e c , fut d ' abord 
corrimis marchand , . A y a n t é té . ensui te appelé à l ' é t a t 
ecc lés ias t ique , i l . su iv i t les vol t igeurs canad iens d u r a n t • 
la d e r n i è r e guerre , ,é tabl i t un hôpi ta l à K ings ton e t a c q u i t 
d e s c o n n a i s s a n c e s préc ieuses en; m é d e c i n e dans un t e m p s 
où les h o m i n e s de l 'ar t m a n q u a i e n t . L e C o m m a n d e u r Viger ., 
pa r l é e n t é r i n e s fort" é l o g i e u x - d e l ' abbé Gaul in d a n s s a 
Saherdache. T h o m a s W.eld, Coadju teur de K i n g s t o n , a y a n t 
é té p r o m u au ca rd ina l a t , M. Gau l in lui succéda e t fut 
n o m m é en 1833 , é v ê q u e de Tabraca . en Nurn id i e . É v è -
q u é d é K i n g s t o n ' e n 1841, il se d é c h a r g e a b i e n t ô t à. c a u s e 
dé.se.s infirmités, d e l ' admin i s t r a t ion sur son coadjuteur e t 
se r e t i r a e n 1845 à l 'Assompt ion, où i l exe rça les fonct i ­
ons d e P rés iden t d u co l lège , de cu ré e t de V i c a i r e - G é n é ­
ral d e l ' é v é q u e de Mon t r éa l . C e l a n ' é t a i t pas s a n s e x ­
e m p l e : on a vu q u e Mons . Dosqnet , anc i en é v ê q u e d e 
Q u é b e c e t Assis tant au T r ô n e Pont i f ical , ava i t été G r a n d -
Vica i r e de l ' a r chevêque de Pa r i s . E t a n t ensui te r e t o u r n é 
dans l e C a n a d a . S u p é r i e u r , il s ac ra e n 1848, E u g è n e 
p r e m i e r é v ê q u e de . B y t o w n , e t q u o i q u e pa r a ly t i que , 
il p a r u t a u p remie r Conci le P rov inc ia l d e Québec e n 
-Ï851. I l es t mor t d a n s le diocèse de Mon t r éa l , où ses 
restes mor t e l s ont r eçu tous les honneu r s •funèbres a v a n t 
leur t r ans la t ion à K i n g s t o n , où la popula t ion p ro t e s t an t e 
a s u s p e n d u les t r a v a u x e t le c o m m e r c e lors de l ' a r r i ­
v é e d u convoi . I l repose dans sa c a t h é d r a l e . Ce p r é l a t 
l isait a d m i r a b l e m e n t le l a t in . 

G a u t h i e r , nom c o m m u n à plusieurs h o m m e s i l lus t res 
dans l e s . a n n a l e s de l a N o u v e l l e - F r a n c e . 

I . M . .Gauthier, m é d e c i n du Roi e t A c a d é m i c i e n qu i 
fit e n C a n a d a - d e s observa t ions bo t an iques , météorologi­
q u e s e t méd ica le s d e 1742 à 1743. I l découvr i t le thé d u Ca^ 
h a d a e t démon t r a à l ' A c a d é m i e des S c i e n c e s la supériori té 
de n o t r e capil laire sur le capi l la ire f rançais , qui n ' a l i e n , 
d i t - o n r des qual i tés p réc ieuses d e l a p l a n t e ,da iGanada . 
I l p a r l a e n m ê m e t e m p s d e no t re t h é , qu'il dés igna 
c o m m e u n b r e u v a g e exce l l en t , aromatiqjue, sans a c r e t é 
r i ï ; a m e r t u m e . E n o n ç a n t s a propriété xiiurétique, ,il Ip, 
dornia c o m m e très u t i l e a u x personnes q u e les affaires où 

I 



lép inf irmités r e t i e n n e n t s é d e n t a i r e s , e t j qu i so r i t par_-îfcv, 
«XrWs'ées'à l 'a t taque' '<iëla;p ' iër ' rè ' . -L'Àcà^érÀjè ' ïùt si sa t i s - . 
fafte d û Mém<krèyQu 'elle' Voi\Iût' qûp''&U<à'jpljâift$ portât : 
le' : ,riom de.'M? G a u t t i e r e t ' q u ' e l l e xat-'apBé̂ féjé' 1*wtA0fç< 
AÏQTS il y élit fureur è û ^ F r a n c e pour avoir ' de 'nptr^thé >. 
ët dé nôt re cap i l la i re , e t ces d e u x subs tances 1 é t a i en t . 
•envoyées tous les a n s d e s T r o i s - R i v i è r e s 7 e n qùant i t e ;pon- . 
s i d ê r a b l e . Après la prisé du p a y s , les Ang ' a i s s 'apj iërce- •. 
va r i t q u e l ' expor ta t ion d é c e ' t h é nu i sa i t à l ' impor ta t ion , 
d u ' t h é é t r ange r , la p roh ibè ren t . 

I I . On c ô n n a i t - l e s G a u t h i c r . d e V a r e n h e s , de la > 
V e r e n d r y e e t d e Compor té . 

K é n ê G a u t h i e r d e . V a r e n n e s , qu ' on a confondu m a l à 
propos avec M . de Va l rennes , a r r i v a s imple l i e u t e n a n t 
d a n s la N o u v e l l e - F r a n c e , ma i s il épousa u n e demoi se l l e 
de l ' i l lustre fami l le des Bouche r ,—la fille m ê m e du c h e f •' 
d e c e t t e maison Canadienne e t d e v i n t g o u v e r n e u r des , 
Tïois-R-ivière?, poste qu?il occupa d u r a n t , v i n t g - d e u x . 
ans. '. ;\'!

 ;. ". 
Jean-Baptiste Gau th ie r de V a r e n n e s , Conse i l l e r -C le rc • 

a;î,t Conse i l -Souvera in , ordonné p r ê t r e l e ; 3 . d é c e m b r e 
1700, mouru t en 1726. 

P i e r r e Gau th ie r , Sieur de L a V e r e n d r y e , fils d e R e n é •'. 
Gauth ie r , servi t dans la .Nouve l le -Angle te r re e n 1704' et 
à T e r r e - N e u v e e n 1705. I l passa e n s u i t e en F l a n d r e d a n s . 
les grenadiers du r é g i m e n t de Bretage, oiV.son frère a i n é , 
tué plus tard en I t a l i e , é ta i t , c a p i t a i n e , e t g a g n a p a r ' n e u f 
blessures le g rade infér ieur ; d e l i e u t e n a n t . De . r e t o u r en 
C a n a d a , il s 'occupa 1 a y é e le: m a r q u i s de Beau h a r n a i s des 
m o y e n s de co m p lé t e r l a découve r t e d u c o n t i n e n t j u s q u e 
à ses de rn iè res l i m i t e s occ iden ta les , i l forma u n e c o m ^ 
p a g n i e commerc i a l e . afin de p a y e r les dépenses e t p a r t i t . 
d e Mont réa l e h 1731, P r e n a n t la rou te du lac Supé r i eu r , 
il passa par fcaministiquia, poste é t ab l i . pa r l e S i e u r R o b u - , 
t e l de L a n o u e , e n 1717, construis i t des fortins sur les lacs, , 
L a P l u i e , des-Bois, Ouin ipeg , e t la R iv iè re , S t . P i e r r e , 
m a r c h a n t à la découver te de l a m e r d e l 'Ouest . I l a y à i t • 
pe rdu d a n s u n e île du lac des Bois u n de ses fils, le T . 
A u n e a u e t p lus ieurs de ses h o m m e s , massac re s pa r lès 
S ioux (1736) . I l parvint ' c e p e n d a n t , en 1738 J èHéz les 
M à ï i d a n s , puis en 1742 vers le h a u t Missour i , e t en 1743; 
i l j a t t e ign i t les M o n t a g n e s Rocheuses , so ixan te ans a v a n t 
LsiWis et C l a r t é . L e ; g o u v e r n e m e n t xefjtsant de faire*..-
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dl? nouvelles avances, >M. de La Vereiidi;ye,':<iéjfc:biea 
endetté, retourna a Québec pour remettre sa commission. 
Bientôt les amis de ces découvertes' étant parvenusà' 
engager les ministre à faire, de nouveaux efforts afin: 
qu'on les poussât jusque à l'océan pacifique, ce voyageur 
infatigable allait se mettre en route, quand il mourut, le 
5 décembre 1749. Les sieurs Legardeur de Saint-Pierre 
et Marin lui succédèrent. M. de La Verendrye n'avait 
pu que marcher et construire des forts ; il n'avait ni les 
talents ni les connaissances nécessaires pour faire des 
découvertes ou pour les constater par des observations 
utiles. Il ne sut pas tracer une carte*; des immenses 
contrées qu'il avait parcourues' ave© une si grande persé>-
vérance ; son journal n'en contenait point la. description ; 
il ne parlait ni • de leur >elimat, ni de leur sol ni de;iéurs 
productions : il n'était rempli que du récit insignifiant de 
la marche de chaque jour et des discours sans importance 
de quelques chefs sauvages. • 

Philippe ; Gauthier, Ecuier, Sieur de Comporté, fut Pré­
vôt de la juridiction des maréchaux de France en Cana- . 
da. Il eut une démêlé avec la Prévôté ou justice ordi­
naire de Québec, où il Voulait avoir séance et faire juger 
les cas prévôtaux. » Cette querelle tourna à la gloire de 
lachàrge dans ce pays, car Louis XIV décida qu'ils se­
raient jugés au Conseil Souverain -et que le Prévôt des 
Maréchaux y aurait un siège après lés'conseillers. •-Le 
célèbre Talon/s ex-Into'ftdent,,' l'ayant • -traduit devant le 
Conseil d'Ktal, le Conseil Supérieur en prit occasion 
d'arrêter, le 10 novembre 1681, que le Roi serait supplié 
d'ordonner qu'aucune personne domiciliée en Canada ne 
fût à l'avenir traduite en France ni devant d'autres juges 
que ceux du pays. • 

Garza (Lazare de La) contemporain, archevêque de 
Mëkico;depuis;r850, loué par le pape Pie IX et condam­
née l'exil en 1857. Le'Président Commonfbrt a commué 
sa-peine en confinement dans son palais épiscopal " à. 
raison de son grand âge, de sa santé délicate et de : ses 
vertus privées". •>•.'••' 
"Gauvreau (Pierre) architecte de Québec, a exposé 

à Paris un ciment et la pierre à l'état de natures il à, 
oêtetiiï un brevet canadien et une mention honorable à. 
l'ékposition. • 
'<^imz^V-Sâi»^i^:>lta]leii^qul>; après'avoir pris part • 
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aux troubles politiques de son. pays,.a-cru se venger effi* 
cacement du souverain-pontife en fondant une secte 
basée sur la politique;, au moins en ce sens que. la politi­
que; lui a donné l'impulsion. Orateur popula i re i l s'ex­
prime avec grossièreté et injurie volontiers les .natio­
nalités, ce qui lui attire parfois des souflets, l i a flE.it des 
prosélytes aux Etats-Unis, et la population protestante de 
Montréal a été bonnement sa dupe. 

Gayarré (Charles), contemporain, historien de la Loui-
sianne. Il a visité le Canada en 1856. 

George (le chevalier de St.) violon célèbre, né à la Gua­
deloupe, résidait ordinairement à Paris, où il se fît Une 
réputation, ainsi qu'en Angleterre, par son habileté sur 
son instrument et par sa dextérité à manier l 'épée. . I l 
mourut en 1801. 

Giffard [Rolland] Ecuier, Conseiller et médecin ordi­
naire du Roi, seigneur de Beauport en 1635. Il obtint 
d'autres concessions et eut pour vassaux en ,1647, les 
jésuites pour le fief de St. Gabriel on des deux Lorettes. 
I l jura devant Bras de Fer de Chateaufort, Lieutenantdu 
cardinal de (Richelieu, d'observer les lois et ordonnances 
qui lui seraient signifiées. On le dit ancêtre des Salaberry 
et des Duchesnay. 

Gillis [Mgr.] Vicaire-Apostolique du pape à Edim­
bourg, capitale de l'Ecosse, a étudié, croyons-nous, àii 
collège de Montréal. 

Gingras [Louis et Léon] prêtres de la communauté 
des Missions-Etrangères de Québec. Le premier a été 
supérieur. Le second a voyagé • et publié : " L'Orient ou 
voyage en Egypte, en Arabie, en Terre-Sainte, en Turquie 
eten Grèce par M. Léon Gingras, prêtre du Séminaire, 
de Québec, Québec 1847 vol. 8vo, bon ouvrage à quelques, 
fautes de langage près. — Voyez L?duc. 

Girault [Etienne Thomas de Villeneuve] un des der­
niers jésuites canadiens; était missionnaire des Hurons 
de • Lorette. 
v Girod [Amury] connu par son malheureux sort, : qu'il 
s'attira en voulant s'improviser général, était vin émigré 
suisse. Il traduisit le traité d'agriculture d 'Evans et 
publia des Notes Diverses sur le Canada., , .• , , . , . ; 

Girouard [l'abbé Antoine] fondateur du collège do St . 
Hyacinthe. , 

II.—[Jean Jacques] m o r t e a ;185%;àomme de loi pro-
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&ïïd e t -patriote honnête et dèsintérèssè';rèprêséntà lé com­
té àeS : Deux-MontaghëS ait Parlement Provincial de 1830 
à. f884, ét Ait arrêté durant les troubles; Après I'unioir|,dês 
deux Canadas, quand l'Angleterre, après avoir voulir agir ' 
autrement d'à bord, désespéra de gouverner le Canada 
sans se jeter dans les bras des partisans de M. Papineau,' 
M. Girouard reçut l'offre d'un portefeuille ministériel 
et eut la grandeur d'ame de le refuser, quelque désir 
que pût avoir de ses services Sir Charles Bagot, qui écri­
vait à M. Lafontaine : ' 'Mr. Girouard has beeri représen­
ta to me as a gentleman possesdng administrative fàcultiei-
of a high order, and at the same time the confidence qfhis 
c'ùuntrymen. He can mutually assist in forwardingfivy 
abject in this respect, and T have thèrè fore déterminée, if I 
shouldbe sv.ccessful in inducing yon^o àecept my proposi­
tion, on offenng Min the situation held dy M. Davidson, 
with a seat in the Council". M. Girouard avait aussi, il 
parait, un talent singulier pour la mécanique. On lui 
doit la fondation de l'hospice Youville à St. Eustache de 
la Rivière du Chêne, où il exerçait la profession de 
notaire. 
-Glandelet [Charles de] ecclésiastique qui exerça le 

ministère en Canada de 1675 à 1722, était Doyen fle 
Québec et laissa des manuscrits qui furent ut i les â, M. de 
Montgolfier. On l'a accusé dernièrement de jansénisme, 
mais l'abbé Fâillon l'en a; lavé avec succès: •**• 

Glapion [Augustin Louis De] dernier supérieur-général 
des jésuites en Canada, y était venu en 1747. Il demeu­
ra en possession même après la suppression de Tordre, 
et mourut le 24 février .1790. Ce fut sons lui que fut 
fait le -cadastre des biens par les Commissaires, du Roi . 

> PoHr lui, il aurait été prêt à les transmettre aux Cana­
diens, et tenta même de l'effectuer autant que faire se 
pouvait,' comme on le voit par une lettre de 1789-. 

Glôbensby, notable famille canadienne qui a pour 
ancêtre le Docteur Auguste Globensky, né à Berlin, c a ­
pitale de la Prusse, en 1754. Il arriva en Canada chiruT 
gien dans les troupes Allemandes auxiliaires de la Gran-
dèkBretagne, s'établit dans le pays après'la guerre de 
l'indépendance et épousa en 1784• Dlle. Btousseau, de 
Verehères. A sa mort, en 1830, il laissa plusieurs fils. 

QsÉJJConnait le lieutenant colonel Maximilien Globcns--
kyjàdécsoïé 'de la mMaille de Chateau-guay. Durant an» 



^troubles il conserva, tellement Festime* de ses'inîlîciejp, 
,,. qu'il put les tenir sons; les armes à la vue du camp des 
/insurgés et leur1, faire; remplir les, devoirs d'une, bonne 
garde nationale. ; 1 •• ; 

Et le Docteur Benjamin Globensky né à St. Eustache 
de la Rivière du Chêne, on 1810. Sorti du collège, de 
Montréal en 1830, il obtint le degré d- Docteur en medé-
oine en 1835, pratiqua quinze années à la campagne et 
s'est établi • à Montréal en 1850. Pans le cours de sa 
pratique il a,trouvé -ce qu'on croyait introuvable—un 
remède pour la consomption. L'efficacité en est éprouvée 
par les cures dont nous avons l'attestation, et il n'est 
besoin que d'un peu moins de modestie chez ce, citoyen 
pour que son traitement soit connu généralement comme 
une des plus belles découvertes modernes. 

Glocestre [S. >A. R. le duc de] vûls de George III, 
membre de la compagnie, des mines ..du lac Supérieur, 

v-ét#)lie.ran 1770. 1 

.Gneisenau £le,;.gén6ral] célèbre tacticien prussien -et 
,.;eb»f d'état-major, du fameux JBlucber, était né-dans le 
,.J3anovre. Durant la guerre de l'indépendance améri­
caine, il servit l'Angleterre. d'ans les .troupes.. auxiliaires 

..d'Anspaeh. 
Godefroy. Voyez ,1!onnancour. 
Gore [l'honorable Francis] citoyen, du Canada Supé­

rieur et conseiller .exécutif, administrateur ou président, 
en 1806 puis en 1815.—Qn connait aussi le colonel Gore, 
qui a été l'ait major-général malgré sa mauvaise ;fortuné 
durant l'insurrection canadienne. ; 

Gosford [lord] gouverneur-général de .l'Amérique-
Britannique du Nord et lord Commissaire, puis lord lieu­
tenant d'Armagh, mort en 1849* a été l'aini;des Cana­
diens malgré l'insuccès de son administration. Illes: 

, défendit chaleureusement dans la chambre des lords, 
malgré l'ingratitude dont il aurait pu accuser leurs 

• chefs, et il s opposa à' l'Union. Archibald, vicomte Acb.es- 
son son fils, lui a succédé dans le comté de Gosford. • ! 

Gosselin [Léon] connu dans les annales de la presse 
canadienne, rédigea particulièrement la Minerve et le; 
Spectateur. Il avait fait quelque progrès dans l?ét«de de 
la minéralogie, et fournit à Lebrun les matériaux pour 
le Tableau des Deux Canadas. Sa dame, contemporaine 

. fiwt instruite, a.aussi fait quelque &Jf&re. dans la carrière. 
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' des lettres et commença même, il y a. IJJV nombre d'an­
n é e s , la publication d'un journal périodique. . r 

II.—[les frères Gabriel et Fél ix] artisans dont l 'habi­
leté est louée dans l'Encyclopédie Canadienne, cahier 
d'août 1842, le dernier mort en 184*1, et l'antre plu­
sieurs années avant , appartenaient à une famille qui , de 
temps immémorial a fourni au Canada des ouvriers qui 
ont-travaillé le fer, le 'cuivre, le bois comme armuriers e t 
mécaniciens avec, une habileté qui a toujours été remar­
quée, et quelquefois admirée. La réputation de Gabriel 
-s'étendait, dans .tout le pays. Félix avait fait les balus­
trades - de. l 'ancienne église paroissiale, et se signalait 
•comme ébéniste. Un navire à trois mâts,donné à Messire 
Pigeon, curé ce St. Philippe, et qu'on a vu suspendu à 
la voûte de l'église du lieu, lui fesait particuliéremeïit 
honneur. Tout y était dans les formes et les proportions 
•et sous les couleurs requises,—mâts, cordages, voiles, am-
•cres, canons, matelots, etc. Une commode et un secrétaire 
en acajou avec poignée d'ivoire n'annonçaient pas moins 

•de dextérité. François-Xavier, fils de Félix, a hérité de 
l'habileté et de. la dextérité de son père et de son oncle. 
Un ecclésiastique recommandable disait que Vesprit des 
Gosselin était dans leurs doigts, et l'on a répété plus exac­
tement; que la dextérité de leurs doigts correspondait 
parfaitement avec la sagacité de leur esprit. Une petite 
table à cartes d'acajau d'un; dessin élégant et dont le pied 
unique est artistement et délicatement sculpté,et.nn cou­
teau d'acier, sont les plus jolis ouvrages de F . X. Gosselin. 

, Goltschalk, eélèbre pianiste contemporain d'une célé­
brité européenne, natif de la Nouvelle-Orléans. 

Gourlay [Robert] enthousiaste politique qui a joué un 
râle dans le Canada Supérieur vers 1816 et dans lés 
années suivantes. Ce nom rappelle aussi une Histoire ou 
Topographie du Haut-Canada. 

Gowan [le colonel John E.] ingénieur contemporain et 
- natif des Etats-Unis, qu i a pris un engagement avec le 

gouvernement russe pour lever les vaisseaux coulés dans 
• la rade de Sébastopol durant la campagne de Crimée. 

Graffigny [Françoise d'Harponeourt de] auteur du 
' célèbre roman intitulé Les- Lettres Péruvienfies. 

Granet [Dominique], de la Société de. St. Sulpice, 
• ancien professeur de philosophie en France et ci-devant 
I professeur de théologie dogmatique-au grand séminaire 



136 

de Montréal, actuellement supérieur du séminaire e t 
graïià-vicaire. (M "lui doit deux, burines lectures slur 
Y Autorité en Philosophie. ]' ' ''.." "} , 

^Gràridfontaine [Hubert â'Ahdilly chevalier dej jbuë un 
rôle dans l'histoire de l'Acadie dont il était gouverneur 
vers la fin du XVilenie siècle [1670]; " ' ; ; ? 

Grant. Voyez Loriguèùil. ; 
Grasset Saint-Sauveur [Jacques] célèbre littérateur 

canadien, né à Montréal le 6 avril 1757 d'André Grasset 
Saint-Sauveur, secrétaire du marquis de Vauddreuil, et 
de Marie-JosepMe Quesnel Fonblanche, mort à Paris 
en 1810, avait émigré à la conquête et fut consul de 
France en Hongrie sons la république. Lebrun dit dans 
le Tableau Statistique des ' Deux Canadas que Paris a 
recherché un moment ses ouvrages composés de 1784 à 
1805, et qui jouirent de la vogue qui s'attachait'kux livres 
composés dans l'esprit de cette période de la littérature 
française. Ce sont'ï. Costumes civils et actuels de tous 
lesipeuphs connus 1784. I I . Tableaux de la Fable repré­
sentés par figures,; et accompagnés d'explications. I I I . Ta? 
bltaux Cosmographiques-de l'Europe, d l'Asie, de P Afrique, 
et-de l'Amérique- 1787 in 4to, IV. L'Antique Home'ou 
description Historique et Pittoresque de tout ce qui concerne 
le peuple romain dans les costumes civils, militaires et 
religieux, dans lenrs mœurs publiques et privées depuis 
Momulus jusqu?à Auguste 1796 in-4to. V. Les Amours 
du Comte de Bonne ml, pacha à deux queues, connu sous le 
nom d'Osman 1796 in-18. VI. Le Serail ou Hiqfeoire des 
Intrigues Secrètes et Amoureuses du Grand Seigneur 1795 
en deux volumes. VII. Fastes' du peuple français, m 
Tableau Raisonné de toutes les actions héroïques et civiqnes 
du soldat et du citoyen 1796 in-4to. VIII. Warwic, Julia 
et Zelmire, Histoire véritable, traduite de l'Anglais 1796 
in-12. IX. Voyage dans les Iles Vénitienne 3 vol. 8vo, 
avec Atlas in-4to. X, Voyage dans les Iles Baléares. X I . 
Encyclopédie des Voyages 5 vol. in-4to. XII . Les Archives 
de l'Honneur ou Notices sur les généraux et officiers dé tout 
grade qui ont fait les campagnes de la révolution 8 vol. 
iii-8vo. XIII . Le Muséum de la Guerre. C'est' donc "à 
tort-que le Tableau des Deux Canadas ne lui attribue'que 
onze ouvrages. 

Gravé de la Rive [Henri François] ordonné5 prêtre l 'an 
1755, mort le 4> février 1802, vicaire-général du diocèse 
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de Québ.ee, gouverna durant: la, vieillesse e t l es ittfirrriités-. 
de Mons. D'JisgHs. . ; . . <; ••' \ ''; • 

Gravelle fils] incorporés dans la sessiou parlemeniaire'de 
1857, sous le.nom de Compagnie d'exploitation des'mines"-
de Juliette dans le .township de St. Ambroise de Kildare, 
où ils ont commencé l'exploitation de minerais de cuivre. 

Green [William] Secrétaire de la Société Canadienne 
pour l'encouragement des Arts e t ' d e s Sciences depuis 
nombre d'années réunie ..à: la Société Littéraire et Histo- • 
rique, est auteur d'un écrit >-ur certaines couleurs produi­
tes dans cette, colonie et décrites dans la Bibliothèque 
Canadienne. Lord Dalhousie le transmit à la Société 
des Arts de -Londres, qui envoya à M. Green, en 1829, * 
la Médaille d'or d'Isis avec une*.lettre très flatteuse. 

Greene [Nathaniel] célèbre général américain, naquit 
à Warwick dans le iihode-Island le "22 niai 1742. Son 
père, qui était Qnouakre, ne s'occupa que de son éduca­
tion religieuse : cela n'empêcha pas le jeune Greene de 
chercher des livres et de s'instruire lui-même. Quelques 
écrits sur l'art militaire lui en inspirèrent le goût e t il 
s'enrôla comme soldat dans les Kentixh Guards. Mais il 
s'éleva rapidement, se.trouva à la tête de trois régimens, 
puis reçut le commandement des l ignes-devant Boston,-; 
en 1775. Il montra durant toute, la guerre beaucoup de 
concert avec Washington, qui,, put , ainsi - utiliser facile­
ment ses talents et, il obligea par sa prudence, sa con­
stance et son habileté lord ilawdon d évacuer la Caroline 
da Sud. Il mourut le 19 juin 1786. 

Gregory [William] que le gouvernement anglais tira 
de prison pour le faire grand-juge do la Province de 
Québec après le traité de cession du Canada à l 'Agle- . 
terre. 

Grey [Sir Charles] Commissaire en 183.5 avec lord. 
Gosford et à tSir George Gipps pour examiner les griefs 
des Canadiens. On a leur Happort qui ne fut pas unani­
me sur tous'les points., . . . -

• Griffin [Henry] contemporain et membre, estimable 
du barreau de Montréal dont il a été Syndic. I l a publié : 
Junius Discovered:, Boston 1854, ouvrage canadien de 
littérature transcendante, • puisque l 'auteur a pris part à 
la célèbre polémique qui a divisé et divise encore les 
érudits de l'Angleterre sur le véritale-auteur des farueu-

Gravelle Jean-Baptiste et S ier ras 
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ses'Lettréede'éttnim, M. Sriffiù'les attribue au gôuvër-
.meur Pownal, père de Sir George Pownal quiMgtfré dans 
•notre histoire. 

Guaeanagari, chef de Hayti, reçut 1 bien 'Christophe 
Colomb et lui envoya tous ses besoins. Il lui donna'ittîi 
•repas de venaison1, dé - poisson. et de .fruits, se lavait, tes' 
mains-après le repas, lui donna un masque ayant dés 

-.pendants d'oraux oreilles, au nez e t aux yeux, e t l ë cou 
-vorné de pièces d'or,'lui découvrit les mmes'de Cibao et 
resta neutre quand les peuples furent obliges de se 

•liguer contre les'Espagnols.. 
• Guarionex, roi puissant de la partie d'Hayti; appelée par 

les Espagnols Vega Réal ou Plaine Royale. I l fit trois 
'..fois la guerre aux Espagnols, se réfugia* à la fin chez 

Mayonabcx son voisin, fut pris cependant et (épargné. 
Guatimozin neveu de Montezuma et de son succes-

• seur immédiat, obtint l'empire après la mort.de son ohcle 
et,.défendit durant soixante-cinq jours Mexico contre 
Fernand Cortez et ses alliés. Il arma une flotte de cahots, 
qui attaqua les vaisseaux'espagnols tout armés qù*ils 

-•étaient de canons,-et le vainqueur lui-même avoué qti'il 
aurait été vaineu-s'il he s'était élevé un vent défavorable 
.aux Mexicains. Réduits par la famine et la soif, les 
assiégés se préparèrent à s'ouvrir un passage par eau ; 
mais Garci Holguin, capitaine d'un' brigantin, attaqua 

/par hasard.un des canots, où était l'empereur. Ce prince 
fut pris et la .guerre finit-a l'instant, le 13 août 1521, 
Cortez le.fit étendre sur-un lit de charbons ardens pour 
lui faire avouer en quels- lieux était cachés les trésors de 
l'empire. -11 endura ce supplice avec la plus grande fer­
meté «d'ame, e t il dit à un de ses affîdés qui poussait 
des cris perçans, que lui arrachait la douleur : Et mai,. 

•suis-je: donc sur un lit de roses ! Il fut éloigné du brasier à 
moitié mort et pendu publiquement trois ans après avec 
un grand nombre.de caciques; sous prétexte qu'ils avaient 

.conspiré-contre les Espagnols. Telle fut.la fin dé ce 

...prince, *digne d'un .meilleur sort et dont tout le crime 

.«était'd'avoir arnié ses sujets contre des étrangers ^qui 
• venaient d'un autre monde pour les faire esclaves;. 

rGugy, famille canadienne originaire de Suisse. 
Conrad, chef de cette famille, acheta une seigneurie 

dans ce pays après- la conquête et devint membre du ' 
Conseil législatif de la Province de Québec. - ' 
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B, C. A. Gugy, qui a fait figure au. Parlement Pro-
> vincial depuis 1831,— :habile criminaliste et orateur politi-
, qne>,—s'est signalé»par sa bravoures durant nos trouble?. 
• politiques, et a été récompensé par le grade suprême d'Ad­
judant-Général de la Milice, poste qu'il a perdu quand; 
les Canadiens sont parvenus au pouvoir. 

Guercheville .[la marquise de] noble dame française 
qui obtint une partie de l'Acadie et y fonda quelques 

• établissements au commencement du XVIIême siècles. 
Elle s'intéressa surtout aux missions et ' introduisit les. 
jésuites daus cette colonie. 

.. G u i g u e s [ E u g è n e Bruno] habile p réd ica t eu rp remie r 
<• évoque de Bytown dans le Canada Supérieur, ci-devant 

Supérieur Provincial, ©t Visiteur de. l'Ordre des Oblats gri 
Canada. 

Guillet [Valère] Coronaire du District des Trois-Ri.viè-
• res, ancien membre du Parlement depuis 1830 jusque à 

1838. On lui doit un petit traité d'agriculture imprimé 
dans la Bibliothèque. C'anadienne, et il s'occupe actuelle­
ment de recherches sur les causes de l'émigration e t les 
moyens de la prévenir. Un sieur Guillet allant au lac 
Temiseammg, .fut par Beauharnais et Hocquart associé 
au Si£ur ; de Bois, Cler&.pou,r visiter-une mine de cuivre 
au Portage des Chats. 

Guiton de Monrepos. [le Sieur] d'abord ...avocat au 
; Parlement de Paris, puis Juge Royal de la-jurisdiction 

de Montréal après la suppression de la justice féodale par 
Louis XIV. C'était un homme d'esprit. 

Guerrero [Vicance] un des généraux insurgés contre 
l 'Espagne,,fut président du Mexique, .mais Bustamente 

Vie fit fusiller en 1831. 

H» 

Hailevy, peintre^ américain contemporain - qui a obtenu 
! une medaille<de secondé classe à l'Exposition ,de Paris . 

Haldimand [le général Sir Frederick] gouverneur du 
District deé'Trois-Riviêres, puis Gouverneur-Général en 

"^remplacement de Carleton en 1778, avait été un des 
. lieittenans d'Amheïst et avait pris pour lui possessioa; 
des portes de Montréal. Il servit ensuite sons Bourgoyne. 
.B«ran!t son gouvernement il fit opérer de sérieuses div^r-
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sions sur le territoire des colonies'révoltées,"par Carleton 
le jeune et Sir John Johnson; Il y avait dans le Canada 
beaucoup de mécontens, de partisans des Américains et 
même des traîtres : il les réprima sans effusion de'sang, 
ce que bien peu de gouvernant* ont fait à sa place. L a 
baronne de Iliedesel loue sa manière de vivre et son 
goût pour les arts et particulièrement pour les ornemens 
de l'architecture. Il mourut en 1791. Sir Alured Clarke 
luishccôda dans le commandement du 6e régiment en 
vertu d'un Ordre Général publié à Québec lé 10 sep­
tembre. 

Haliburton [l'honorable J.] contemporain, historien'cle 
la Nouvelle-Ecosse, ci-devant Grand-Juge. Il est actuel­
lement en Angleterre où il donne des lectures sur l'a-
propos de réunir les Provinces de l'Amérique du Nord. 
On a encore de lui une Réponse au Rapport de lord Dur-
harn. 

Hall [Frédéric] habile professeur des'scierictes'• natu­
relles, à l'université du Vermont, décédé en 1843, s'était 
perfectionné en Allemangne, puis à Paris sous l'abbé 
Hauy. Il estimait singulièrement les Canadiens.' Ses 
Observations sur l'obscurité et les phénomènes ignés de 
1819 devant !a société Américaine des Arts et des Sciences 
furent reproduites dans le journal Philosophique d'Edim­
bourg. 

IL—[Archibald] M. D. professeur au Collège-univer­
sitaire de McG'ill, auteur des Lettres sur PÉducatioft. 
Médicale, ancien rédacteur d'un Journal de Médecine. ' 

Hamel, famille distinguée de Québec, qui a produit tin 
légiste et magistrat recommandable, un professeur au 
Collège Nautique et un peintre habile, dont le talent a 
été perfectionné dans les écoles d'Italie. Il excelle sur­
tout dans le portrait et on lui doit dans ce genre le por­
trait de lord Elgin qui a é é lythographié par Davignon 
à New-York et les portraits des Orateurs des Conseils et 
des : Assemblées des deux Canadas. Un monsieur Hamel 
se-prépare â l'École des Carmes de Paris â remplir une 
chaire à l'Université 'Laval. 

Hamiîton [le colonel Henry] lieutenant de Amherst , 
successivement Lieutenant-Gouverneur de ' la ^Province 
de Québec puis Administrateur lors d u ' d é p a k d'H-aldi-
mand, avait été a la tête de l'opposition dans le Conseil 
sous ce dernier. Etant gouverneur du Détrojtyii donna 
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tm refuge au fameux Boonej défrictevlî du Kelltùky ,. 
EûjGanada il il.fat, l 'ami sincère des,Canadiens.* 1 •„••••.• 

Hardinge (Henri vicomte) décédé dernièrement, ûéld 
maréchal et Commandant des. Forces en Angleterre, 
avait étudié les mathématiques en Canada. Il fit gagner 
la bataille d'Albuera en Espagne, était commissaire an­
glais à l'armée prussienne en 1815, et fut en Angleterre 
Grand-Maître de l'Artillerie et ministre de la guerre sous 
l'administration Wellington. Le prince Gortschakoif a 
fait son éloge. ; : . 
, Harlay [François de] de la maison des Marquis de 
Champvallon, archevêque de Rouen' ; au diocèse du quel 
fut réunie la Nouvelle-France. Il y, fit exercer la jnr is-
diction spirituelle par le supérieur-général des Missions 
deife",Gom pagnie de Jésus, auquel SI envoyait des Lettres 
de • Ficaire-Général, s'intéressait'fort au Canada, et y 
envoyait de temps à autre des recrues qu'il choisissait 
avec le plus grand soin. IL mourut l'an 1653. On lui 
doit des Observations sur VEpltre aux Romains qu'il fit 
imprimer au-château de Gaillon en 1641. 
, II.—[François II.] neveu et successeur du précédent 
mais beaucoup moins recommandable par ses mœurs. 
Sous lui les supérieurs des compagnies de Jésus et de' 
St. Sulpice furent tour à. tour on simultanément Vicaires-
Généraux du Canada^ Quand François de Laval; fut 
nommé Vicaire-Apostolique par l e , pape, il prétendit 
demeurer l'Ordinaire, conserver ses grands vicaires* e t 
s'appuya de ce que les bulles de ce dignitaire mention­
naient la Nouvelle-France comme fesant partie de l'ar-
chidiocèse de Rouen. Ces prétentions le firent accuser 
devjansénisme. Il mourut d'apoplexie l'an 1695, dépossédé 
depuis longtems de sa jurisdiction sur ce pays et devenir 
archevêque de Paris. I l tenait des conférences de morale, 
donnait des règlemens salutaires, publiait des mandemenS 
et présida plus de dix assemblées générales du clergé, 
tout en vivant mal . Mascaron s'excusa de faire son 
oraison funèbre. - Deux choses dit, Madame de Sévigné, 
la rendaient difficile, la-j-fe et la mo»t. Le P. Gaillard, 
qui l'entreprit, fut obligé de se jeter dans les lieus com-' 
muns. Son éloge fut prononcé dans l'Assemblée du 
Clergé. • . •> ' :!"-) 

Harrisson (William Henry); général-dé réputatiomet 
Président des Etats-iUms, naquit dans la-Virginie en Vt3t.' 
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Dtiitodiamtt Collège de)Sidnèy: à Hampdefe, ptiis entrl".* 
comme enseigne dans ^artillerie eu 1791. i Devenu comi* • 
mandant de Yinceianes, il combattit Tecumsehià Tdp- -
pacanoe. Dans la dernièrevgueire il reconquit l e Michi-
gaia et défit l'armée an glaise-;àVi la bataille de la Tamise, 
ou périt le fameux Saefe'em» Ministre des Etais-Unis < 
près la République de Colombie en 1828, il a été depuis 
élevé 4 la magistrature;, suprême et est mort avant le 
ternie de sa présidenee. en 1841. 

Harvey (Sir John)'-héros de la dernière guerre, mem­
bre de la Compagnie des -Terres du Cadada Supérieur, 
ancien Députe Adjudanfegènéral, commandait sous Mor^-
risson à la défaite .dégénéra i Boyd et se-signala encore 
plus par son attaque du camp des-Américains à Stoney 
Creeck. Ils avaient 3000 fantassins; 250 cavaliers et 9 ' 
canons. Il y pénétra avec 800 hommes et enleva trois 
généraux, 150-4hommes-et.4 canons*-1© .4 juin 1812. Ce 
CQBp'de vigeur : -paralysa tous: -les! "etfêfts du général en 
chef Dearbottj qui se • vit MentoK-M-oqué dans le» fort 
George. Le général Jominid i tde 1& poursuite de-nuite-de» 
Pœssiens à Waterloo : « les alliés, apprirent à Napoléon 
que la nuit peut n'être., pas le terme des opérations du 
jour ; " qu'aurait-il dit-de. l'entreprise de Sir John Har­
vey ? 

Hatuey, cacique Cubain; qui fut enveloppé dans la 
ruine de sa patrie par Vela&quez. Ce fut lui qui demanda 
au prêtre qui lui parlait du Ciel : " y rencontre-t-on des 
Espagnols " et--qui,, sur-la réponse-afBrmative. du mission­
naire, s'écria qu'un tel lieu ne pouvait que lui. inspirer 
da l'horreur. -

Hawkluyt. (Kichard) fameux professeur de cosmogra- • 
phie à Oxford; né en 1583, mort en l'b'16. On a de lui 
l'ouvrage capital intitulé. " The principal Navigations, . 
Voyages, andBiscoveriesowtkecompass of thèse 1500 years" 
3vV.ols. folio. . 

Hawley (W. F. ) de l'Ile aux Noix, auteur du poëme 
intitulé The (Banadian Harp, qui lui valut une médaille 
htooriiûque de la Société Littéraire et Historique:, de-
QjJièfcec en 1826; -. ;* (; .s 

Hazeur Delorme (Pierre Joseph Thierry) ecclésiastique 
qui a exercé le ministère «en Canada depuis .l 'an 1*700- • 
jusque a l'an • 1742, fut<,chamoine Grand-Pénitenciér à 
Qàébec et pntepossession. du~siége épiscopal par procura» -



fjon d e . ^ f t s , ' de l'Au;bé\EiViéj:e, âi$êé&,-ffî&isrfâ,24t fér, 
•ktier0w~ ' • -.. --.'-^ .-• *, 

Head (Sir Francis,.Bond) ancien LieutenantTGp'UjV-er-
îiour du Canada Supérieur durant nos troubles politiques 
auteur de plusieurs beaux ouvrages.sur l 'Amérique. ' ïk 
avait envoyé,tous ses soldats â Sir John Colborae». quand-
l'insurection éclata dans le Haut-Canada. ., Il repoussa 
l 'attaque méditée contre Toronto à la tète des; principaux 
citoyens.. Il quitta le Canada en .désaccord avec le mi­
nistère de Downing Street . , Ayant pris, les radicaux pour 
conseilleraicil ne les consulta point, les abattit par de •non.-
vell.es élections quand ,ils se plaignirentj,.-et compromit 
lord,Grosfprd par là publication de ses ins,truetions : secrètes 
auxquelles il mêla,Celles envoyées>aii.»HO-bl©, lord-, I l s'op-
posa,à l'union des Canadas.. . . .' 

II .—(Sir Edmond Waliier) Baronet 1 àtP, d loyaumeJJnb 
de la Grande-Bretagne et d'Irlande, gouverneur-général 
actuel de , l 'Amérique Britannique du Nord, est encore , 
un écrivain dont le style et les idées-sont très remarqua­
bles. . 

Hébert,,honorable famille canadienne, .qui commence 
à Louis Hébert, sieur.de Lespinay, le patriarche des sei­
gneurs, du Canada, puisque la première., concession fut 
faite en sa faveur, • l 'an 1623,-';.par le Maréchal, de Montr 
morency, Vice-Roi... Cette :terre vétait située sur la,rivière 
St. Charles. L'an 1,626, ^Hçnry,de. Léyis, , ,Duc de Ven-
tadou'r , l'érigea en fief noble sous le nom de^St* Joseph, 
par égard pour ce colon, le premier qui ait habité la 
Nouvelle-France, y ayant transporté, de ,Par i s tout ce 
qu'il, avait, et quitté ses parens p:jur s'arrêter sur le 
fleuve St. Laurent. AIa:-c\Lescarbot fait aussi l'éloge de 
ce,premier défricheur de la jeune France .— Lors de 
l'érection de,la jurisdiction de la vice-amirauté à, Québec, 
L'an le:Comte de Toulouse,,Grand-Amiral de France, . 
nomma Lieutenant ou .Juge .de ce, tribunal- le. sieiir -
Héber t de,Lespinay, descendant du premier. ,,, ; 
.. Sir George>iPrevost-.,ayaftï.<3réé un corps des guides QVL-• 

. 1812, en confia l'organisation et le commandement. .au 
capitaine Joseph Ignace Hébert. <, -i .•• • , , • . , 

Heney (l'honorable Hughes) habile.puUimstefianadien, 
S^dacteur deg'-.Loisv é tudia au college.de St . Raphaël ou, 
Château Vaudreuil, où il fut compagnon, déclasse de 
Mfc&eJ. Bibaud-JU-devint- m e ^ b i e ^ i i . ^ a r l ^ e û f c P r o y ù f o 
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tjïkïpour Montréal de 18204 1829 Jet fut réélu en 1830. 
Membre du Conseil Exécutif en 1833, il le fut de non* 
•veau en 1842.* Il était en même temps officier supérieur 
<le'3a milice. On lui doit l 'excellent " Commentavre sur 
l'Acte Constitutionnel du Haut et du Bas-Canada" Mont­
réal 1832, %tV Etat de la Prison Je F Mat de New-York, 
manuscrit in-8vo. Nommé enfin commissaire pour la 
révision et codification des Statuts Provinciaux avec 
Alexandre Buchanan et Gustavns Wicksteed, il mourut 
avant la fin du travail en 1844. Dans leur rapport de 1845 
& lord Metcalfè, les deux commissaires restant exposent 
qu'iu mois de janvier 1844, ils furent privés des secours 
'd'un' collaborateur habile et zélé, par la mort de M. 
Heney qui, dans cette circonstance comme dans toutes 
les autres charges publiques qui lui ont été confiées, ne 
S'est épargné aucun travail pour rendre utiles à son pays 
ses talents si éminens." 
"ï'Henri I'-ou''<Cli«àk>p1ib,1' ;fbffd*^ytîj;né'-en 1767, à la 

iStfëiKfcde,-tHàit esclave à St. Bomingue lors de la révolte 
des Noirs, et se fit remarquer par sa prudence. Parvenu 
au commandement de troupes assez nombreuses, il se 
joignit à Toussaint Louvertiire contre les Français.' 
Après la défaite de celui-ci, il se lia à D essaimes, ' qui 
chassa les Français et prit le titre d'empereur. Christophe 
et'Pétion se révoltèrent, surprirent Dessalines et regor­
gèrent. Christophe gouverna dès lors sous le titre de Pré­
sident et Généralissime. Il laissa la partie sud de l'île 
é'àus le commandement de Pétion. Phis tard, Christophe, 
après s'être fait réconnaître et proclamer roi d'Hayti, 
cbriïbatlit Pétion révolté et le vainquit : mais il ne put 
soumettre lé Port au Prince, qui lui resta. En 1811, 
Christophe prit le nom de Henri 1er et sé fit sacrer par 
lin Capucin. Il secourut Bolivar vaincu. Ayant perdu 
une bataille contre Boyer, successeur de Pétion, il se tua 
d'un coup de pistol et en 1820. 

Henriette de Lorette, beauté huronne, mentionnée 
dans l'Histoire de l'Espèce Humaine du Chevalier Hamil-
ton Smith. 

Hertel, notable famille canadienne sortie du fameux 
régiment de Carignan Salières. On distingue .les Hèrte} 
de Kouville, les Hertel de Chambly, de Lafrènière, etc. 
Voyez oes noms. ' • •' • 

JeanîBàpt&te Hertel, sifeur de koiiviUei -iiri des fsréœj 



dé%e'régiment dont les exploits ' furent si nombreux, 
réçïit une seigneurie' du Comte* de' Frontenac. 'ïl'obtint 
dé§ lettres de noblesse pour ses services à la défense de 
Québec, puis fut fait-Chevalier de St. Louis.' " L à même 
année (1690) il prit Semèntels. Il se trouva â Kaskobay 
Sous le Baron de Portneuf. ' Eh 1703, il battit les Anglai i 
et leur fît 130 prisonniers : Haverhill tomba sous ses 
coups en 1708. On le "retrouvé 'fesant une incursion vers 
le lac Champlain avec 250 hommes''et dans l'expédition 
de M. de Ramezay. Il alla en 171Ô reconnaître l 'armée 
du général Nicolson à la tête de 200 Hommes. E h un 
mot, il fut peut-être le plus terrible Canadien de sort 
temps après D'Ibervilïe ; * et 'COm'mé lui; 1Ï n'était pas seu­
lement, propre a la guerre, et remplit une* mission poli­
tique à Boston pour le Marquis 'de VaUdreuil, en compa­
gnie de son compatriote, le Major Bupuy. 

Sous'les Anglais, cette maisoh a fourni des officiers' 
supérieurs =dé la'milice, ' plusieurs Conseillers Législatifs, 
Un juge, etc.—On a plusieurs fois accusé la conduite de 
J . B . Hertcl do llouville dans l'exercice de la magistra­
ture ; niais on doit se rappeler qu'il combattit pour sort 
Roi et avec l 'ancienne bravoure de ses ancêtres contre 
les Américains, dont il fut le prisonnier ét que, Commis-1 

sâire Royal pour le cadastre des biens des jésuites, i l 
réclama, comme M. Taschereau, contre la partialité des 
commissaires anglais. Il siégea au Conseil Législatif. 

Hey (William) deuxième Grand Juge de la province 
de Québec. On lui attribue une Etude sur le gouverne­
ment et l'administration, de la justice dans la colonie, quand 
elle appartenait à la couronne de France, imprimée dans 
une l levue Judiciaire en 1857. 

Higginson ' (M.) comtemporain , gouverneur de l'île 
Maurice,-ancien secréiaire de lord Metcalfe en Canada. 

Hidalgo, 'curé mexicain qui leva l 'étendard de la 
révolte contre" l'Espagne en 1810. I l adopta les couleurs 
des anciens caciques d'Anahuac et abolit le tribut Indien; 
Après avoir* pris VaUadoiid et Tclua' et s'être avancé 
jusque à douze niilles de 'Mexico, il fut battu, pris, et 
exécuté avec cinquante des siens. 
. .Hillsborough (lord) 2>rêmier ministre des colonies e u ' 
1768'. Elles, étaient auparavant régies par le Bureau deâ 
Milita tions.' 

Hincks (l'honorable Francis) • contemporain, liabilo 
j 



.^financier et homme d?état -canadien, assez fin poîitiqae 
,'^bnr avoir fait une dupe dé lord J o h n R u s s e l à l'endroit 
' du gouvernement"responsable, durant plusieurs années 
ministre d'état provincial avec le portefeuille d'Inspec-

: teur des Comptes Publics, actuellement gouverneur 
delçi Barbade, écrivit sur les ressources du pays et 
fit deux voyages en Angleterre pour mieux asseoir le cré* 
dit de la province. On a fait espérer un évêché à son 
parent, membre du haut clergé anglican. M. Hincks a 
été le Président du comité exécutif pour assurer une digne 

.représentation de l'industrie canadienne à l'Exposition 
de Paris. 

Hiriga, ParaQusti de Floride, qui fit la guerre à Nar-
vaez l'an 1638. 

Hogan (John Sheridan) autcur.de l'Essai sur le Canada 
qui a remporté le premier prix lors du concours ouvert par 
le Comité Exécutif de l'Exposition Canadienne à Paris. 
I l est fort b i e n é c r i t m a i s superficiel surtout pour ce qui 
à rapport au Canada Inférieur, pays beaucoup.plus ancien 
et intéressant que le Canada Supérieur au point de vue 
historique. 

Hocquart (Giles) Chevalier, douzième Intendant de la 
Nouvelle-France, régla les poids et mesures. 

Holmes (l'abbé Jean) naturaliste et écrivain distingué, 
né protestant, ancien professeur de philosophie et Préfet 
des Etudes au Collège de Québec.—On lui doit,, lo . des 
Abrégés d'Histoire Ancienne et d'Histoire Romaine, qui 
valent ceux que l'on enseigne ailleurs. 2o. Des traités 
dé Géographie Générale et de Géographie de l'Amérique et 
du Canada très bien écrits et les plus charmans que nous 
connaissions. 3o. Les Conférences de Notre-Dame de 
Québec, Première Série, Axent et Carême de 1848-40. La 
mort a empêché ce savant de pousser plus loin ce magni­
fique et glorieux travail. Il lui a été à peine donné de 
voir l'aurore de l'Université Laval , dont il était la plus 
belle base. 

I l (le Docteur A. T.) Président du Collège des Méde­
cins et Chirurgiens du Bas-Canada, doyen de la Faculté 
xte"Médecine du collège universitaire de McGilL :, ', 

Horàn (l'abbé Edouard Jean) ci-devant professeur 
d'histoire naturelle à l'Université Laval et membre du 
Conseil de cet établissement, actuellement Principal ,de 
i'Ecole Normale Laval . 
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'^QSBioTe (Miss) de Boston, élëy^.i^^gàèfijàx^^i^ht» 
"sculpteur Gibsqn, à R o m e . . ; , , ".'-, . u . 

Houdet (Antoine) de la.société de St.,S^lpiee,àrari^é 
en Canada : en 1796, mor t ' l e 7 av r i l ,1826, : a éjté'( v i l l e s 
plus habiles professeurs de philosophie du. Collège de 
Montréal, et fit lui-même des modèles,de quelques-nns 
des instrumens les plus nécessaires à ses démonstrations. 
Le célèbre astronome Tiarcks ne dédaignait pas ses 
conversations scientifiques,-. ... • ' 

Houel (noble homme Louis) sieur du Petit Pré , Con­
seiller du Roi, Contrôleur Général des Salines eh Brouage, 
un des Cent Associés de.la Nouvelle-France. 

II.—(Nicolas) sieur de St. Marc, Directeur de cette 
Compagnie. . : 

III.—(Charles) Conseiller du Rpi ea ses Conseils, gou­
verneur' et en partie propriétaire de la Guadeloupe. 

IV.—(Dame Madeleine) épouse de Jean Bochart , 
seigneur de Champigny et Noroy, Intendant de la Nou­
velle-France, amie de l'Institut de Marguerite Bourgeois. 

Hougoahp, le premier homme selon la tradition des 
Hurons et des Iroquois. 

Houston [le général] habile avanturie'r américain, qui 
a séparé le 'Texas du Mexique. . . . 

Howe (William lord) ayant succédé à l'Amiral Viçomto 
Howe son frère, ;si- célèbre dans les annales de la marine, 
est plus connu dans l'histoire sous le nom de $ir "William 
Howe. Héros de la campagne de Québec sous Wolf, il 
devint Commandant en Chef et Commissaire du Roi en 
Amérique après avoir remporté la. victoire chèrement 
achetée de Bunker's Hill. Il gagna trois batailles rangées 
sur "Washington, s'empara de New-York et de Philadel­
phie, et mit sa gloire en silreté après avoir mis son adver­
saire aux abois, en résignant. Il mourut en 1815. 

Huascar.— :Voyez Atahualpa. 
Hubert (Jean François) neuvième évêque de Québec. 

"Né en cette ville en 1739, il y fut ordonné prêtre en 1776, 
.et élu Coadjuteur de M. d'Esglis en 1784. Pie VI le 
le nomma évêque d'Almyre in partibùs l 'année suivante, 
et Briand, ancien évêque de Québec, le ; sacra sous ce 
titre à la fin de 1786! seulement. I l succéda ,à Mons. 

^d'Esglis en 1788 et prit possession de son siège le 12 ju in . 
^S'étant démis en 1797, il mourut peu après à l'Hôpital-
•Oénéral, âgé de-58 ans et 8 mois, et l u t enterré à côté de 
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' Mous. Briandf- Il ! acdùëiilit lès prêtres français proscrit* et" 
l'on retrouve, de^, traces ,de correspondance à cé 
sujet avec dès éveqjies r^n^téftigi^s^n'-Atf^étèïre. Il 
proposa aussi juï ' Saintigiége l 'érection 1 d'un -;Ëvêj3hé à 
Montréal. Sa. \)çÈe Lettre au -Conseil à propos de' l 'érec­
tion projetée, irifnè Université? rions- \é montre 'prélat 
éminemment patriote. ' ' ' . . , . ' , ' ' • 

Hùdon (le<Bien :Eévèrend Hyacinthe) en son vivant 
Vicaire-Général du diocèse de Montréal, Doyen du cha­
pitre, Chnnoiîié honoraire de la cathédrale de ' Chartres, 
en- France, Président de la Société de Tempérance,;Su* 
périeur des Dames du Bon Pasteur et membre du Bureau 
dès-examinateurs 'pour les Ecoles Catholiques.—Né à la 
Rivière Ouelle, diocèse ..de,,Québec, il ht ses études clas­
siques et théolôgiques en cette ville et fut ordonné prêtre 
Je 9 mars 1817. i l fut presque aussitôt chargé de l'impor­
tante desserte du-faubourg'St. Eoch, où il dirigeait quel-
î̂ iffeg- ecclésiastiques et' avait sous ses soins-les écoles 
fondées par Mdhs. Pl'essis, Après s'être'si'gnalé dans les 
missions du golfe, il était curé de Boucherville quand 
Mons. Bourget l'appela à un panonicat dans le chapitre 
de* St. Jacquës'le'M'ajei.rr 1 érigé à Montréal en 1841. 
Ayant fait un voyage en Europe, il fut porteur du pallium 
de Mons. Signay, créé archevêque, et le lui remit solen­
nellement daiis la cathédrale de Québec en 1844. Doué 
d'un courage-à toute épreuve, il s'était chargé de, presque 
toute l'administration des Sheds, où gisaient les pesti­
férés irlandais, et de payer les employés :. il fut 'victime 
de son dévouement civique et ekpirà apjès treize jours 
de fièvre typhoïde que tous les efforts dès médecins né 
purent surmonter. Ses funérailles furent imposantes^ 
Hyacinthe HudOn n'était pas seulement un des patrons de 
l'éducation,-il l'était particulièrement des beaux-arts, et 
songea a attirer en Canada des artistes italiens et à réfor­
mer nos églises* à"ctù il voulait faire disparaître beaucoup 
de .maii vais tableaux, qui 'n 'en sont pas de véritables 
ornemens. On a, adhiiré unanimement son Sermon pour 
la-'Fête Nationale'rie ' iSW Jeccn-'Bapti&e. Il passait pour 
l 'homme le plus spirituel du'clergé canadien. 

Huger, jeune Américain qui tenta' vainement d'enlever 
La;fàyette de la forteresse d'Oinmts- où les Autrichiens,lé 
retenaient. • • . • 

Hijdsori (IJenry)- célèbre- navigateur anglais,- .#àbctfd 



an-service des Hollandais,,découvrit en 1610 la baie et 
le pays, qui porte son nom. Il fut exposé dans, un frêle 
esquif avec son fils et sept marins invalides par son 
équipage révolté, et Pon n'eut plus; de nouvelles de lui, 

IL-r- (Le capitaine) du Canada, a exposé à Paris des 
modèles de. bateaux -à vapeur. 

Hughes (John) contemporain^ archevêque de New-
York, un des plus; grands théologiens contreversistes du 
Siècle. Il s'est trouvé à Rome pour la définition du 
dogme de l 'Immaculée Conception, et a accompagné le 
NonceBedin i en Canada. 

Hugo (Victor) fameux armateur français, vengeur de 
l'jhonneur désarmes , françaises sous,la : République, aux 
Indes Occidentales, tandis que ses Sottes étaient:vaincues 
sur toutes les autres jners. - Il fit des actes extraordinaires 
de bravoure, entretint le feu de la guerre dans les îles 
eonquises par les Anglais, et en reprit même quelques 
unes. Il était né aux Iles Françaises. 

II.—(Victor Hugo fils) nu des plus célèbres littérateurs 
du jour,- proscrit par Napoléon I I I . 

..Humboldt (Alexandre, de) diplomate e t savant du pre­
mier ordre, connu par-ses excursions scientifiques sur Ce 
continent, ayeé Aimé de Bompland. 

H u n t , (T. tSterry) contemporain, élève» du Collège de 
Yale, Docteur fès Spienc.es,,membre de la .Société Géolo­
gique de. France et', de'L'Académie Américaine des Arts 
et des Sciences, Chimiste et Minéralogiste de la Com­
mission Géologique du Canada, Professeur de Chimie à 
l'Université Laval, s'est trouvé à Paris en 1855. Ses 
mUs SUT les. sources acides.et les gypses.du Haut-Canada 
et sur les volumes -atomiques y ont été lues au sein de 
l 'Institut par MM. Dumas, de Sénarmont et Boussingault, 
et le. prince Napoléon, l'a agrégé au jury international 
pour la classe des minéraux. Enfin l'empereur l'a fait 
chevalier de la Légion d'Honneur. Il est Vice-Président 
de L'Institut Polytechnique, et à- succédé à'l 'auteur de-ce 
Dictionnaire, à. la présidence de la classe des sciences 
qu'il -occupe pour la deuxième fois. Il s'est trouvé l'an 
dernier, à. La-session de la Société Américaine pour l 'avan­
cement des Sciences à Albany, et est un< des membres les 
phis actifs idu Comité pour la session, qui doit avoir lieu à 
Montréal. On lui doit outre ses rapports en sa qualité 
^c-.'chimïste et minéralogiste, • la* Carte Géologique et 

\ 
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ÉEsquiSse Géologique du Ganadét, qu'il a publiée avec Sir 
W. Lôgan, Paris 1855, chez Hector Bossange et Fils, 
Quai Voltaire, 25. Il prépare aussi un Rapport où il réu­
nira tels détails sur l'application des minéraux canadiens 
que les circonstances et l'expérience acquise à l'Expo­
sition de Paris lui ont suggérés. Ainsi l'on voit que 
ce jeune savarit, dont la capacité avait été vivement 
attaquée d'abord, surtout parlé comte de Rottermund, 
s'est enfin acquis une réputation confirmée et sanctionnée, 
aux principaux foyers de la science. 

Hunter (Peter) Général-Lieutenant, Lieutenant Gou-» • 
verneur du Canada Supérieur en 1799. 

IL—(William S.) contemporain, natif du bourg de St. 
Jean en Canada, dont on a Ottawa Scenery in folio et 
Panoramic Guide, of the SiÏ Lawrence frora, Niagara to. 
Québec Boston 1857. 

Hus (lé 11. P.) de la Compagnie de Jésus, Provincial 
de la Province de New-York, dont dépend la Supériorité 
Canadienne. ïl a succédé au R;. P. Boulanger. 

Huston ( J. ) employé de l'Assemblée, Législative, 
mort 4 la fleur de l'âge, a laissé le Répertoire National' 
recueil littéraire où se fait sentir le manque de recher­
ches, et dont le principal mérite consiste dans une intro­
duction bien écrite. L'auteur homme de talents, n'était • 
cependant ni érudit, ni' antiquaire, ni chercheur véri-. 
table : il n'a songé qu'à remplir des volumes, que la 
Législature lui a' payés» ,̂ ; 

Hutchinson (Révérende Mère* Anne Thérèse Marie • 
Ignace ) première. Supérieure des Dames de Lorette 
venues à Toronto en 1847 de Dalkey en Irlande. Cet 
Institut fut fqndé en Bavière par des rélugiées Irlandaises -
sous le duc Maximilien. 

• L 

Iberville (Pierre'LeMoine, Sieur d')' seigneur haut-
justicier, chevalier de St. Louis, gouverneur et fondateur • 
de la Louisianne et chef d'escadre, fils de Charles Le-
moyiie et frère de M. de JBietiville et du premier Baron 
de Lôïigueuil,—le plus grand homme de la guerre .qu'ait 
produit le Canada, vit le jour le 20 juillet, 1661. Garde 
marine à quatorze ans, il fut quelques années agrès por-
teur des dépêches de M. de la Bare, qui le recommandait 



^tf ' .Mrtistré d ' é ta t ' pouf lé g r | d > d%nsè}gn<f de v a i s s e a u x 
# m j h e é t a n t u n e x c e l l e n t m a r i n q u i ava.it d.̂ jà< fait'" 
p lus ieurs voyages d e longs cours . I l ob t in t l 'an ï6ÔÔ"ime 
se igneu r i e a v e c t a u t e , .moyenne e t basse jus t ice- L a 
Nou .ve l l e -Angle te r re , i 'Aca'die, T e r r e - N e u v e , l a b a i e 
d ' H u d s o n e t la L o u i s i a n n e furent tourna-tour le t h é â t r e 
d e ses exploi ts e t de ses ac t ions . I l fit ses p r e m i è r e s " 
a r m e s c o m m e vo lon ta i r e sous le c h e v a l i e r D e T r o y e à la. 
B a i e d ' H u d s o n , se t r o u v a à la prise des forts Monson i e t 
I t u p e r t , p r i t . a v e c n e u f h o m m e s u n b â t i m e n t m o n t é pa r 
q u a t o r z e Angla i s , a i d a à en lever le fort Q e i t c h i t c h o u e n , 
le dé fend i t a v e c s u c c è s , l ' année s u i v a n t e , 'et b rû la enf in 
l e p e t i t fort de C h a r l e s t o w n . D e v e n u e o m m a n d a n t , ij. 
pr i t s a n s perdre u n s e u l homme',, u n va i s seau de 24 c a n o n s 
e t e n l e v a le fort P e m a q u i d d é f e n d u ' par le co lone l 
C h u b b . I l fît d e u x expéd i t ions ' g lor ieuses ' à l a B a i e 
d ' H u d s o n e t porta la guer re dans l ' î le de T e r r e - N e u v e 
a v e c u n e p rompt i tude su rp renan te . " Ses exploits n o m ­
b r e u x d a n s ce p a y s , d o ù a v e c u n e po ignée d ' h o m m e s , 
i l c h a s s a p resque e n t i è r e m e n t les' Ang la i s , é t o n n e n t à 
b o n droi t M . de B a c q u e v i l l e de L a P o t h e r i e , un des h i s ­
to r i ens d e l a N o u v e l l e - F r a n c e . D a n s u n e de ses e x p é ­
d i t ions à l a B a i e , ' o ù ' i l p r i t le fort Ne l son , dont i l c h a n ­
g e a l e n o m en c e l u i de fort" Bourbon , (*) il g a g n a a v e c 
son s e u l vaisseau^ sur t rois v a i s s e a u x ang la i s , un c o m b a t 
q u i n ' a r i en de plus g lo r i eux dans : l a v i e d e J e a n - B a r t h lui 
m ô m e . Dans ces v a s t e s é t e n d u e s ' d e p a y s , qu ' i l p a r c o u ­
r u t l ' épée à la m a i n , il e n l e v a d ' e m b l é e u n g r a n d n o m ­
b re d e places fortes e t S t . J e a n d e T e r r e - N e u v e e l le 
m ô m e . S i l 'on cons idère les m o y e n s a v e c les que l s il 
ag i s sa i t , ses act ions sont incroyables nonobs tan t q u e C h a r -
l evo ix r e m a r q u e a v e c vér i té que ses C a n a d i e n s é t a i e n t 
pour lui c o m m e la l'Oè. légion é ta i t à César , e t p rê t s a i e 
s u i v r e a u bout du m o n d e . L e re tour de la pa ix fournit à 

* d^Ibervil le de nouve l l e s occasions d e se rv i r son pays n a ­
t a l e t la métropole : I l res ta i t à r e c o n n a î t r e l ' embouchure 
d u Missisipi par m e r e t à profiter des découver tes q u e 
l 'on a v a i t déjà fai tes . E t a n t passé e n F r a n c e , ce t h o m m e 
c a p a b l e de fonder c o m m e de dé t ru i re , proposa l ' expéd i -
t ï b n à M . de P o n t e h a r t r a i n , m in i s t r e de la m a r i n e , e t e n • 

(*)J1 eut à reprendre um- seoeaiî* fois «e foït,-
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o"btint deux vaisseaux..- Avec ces faibles,nioyens, it.réus-
çit .dans son projet et fonda la Lôiiisiaririè, où il bâtit trois 
ou quatre forts,, et particulièrement Mobile, qui fut quelque 
temps capitale du pays," et qui eii, est encore une des 
villes principales. Une autre viile'de ce pays porte le 
nom de ce grand homme. Lors de la guerre de Succes­
sion, le héros canadien fut appelé en Europe et mis à la 
tête d'une flotte considérable. Parti avec 10 vaisseaux 
3 frégates et 3 flûtes, il devait tenter la conquête de la 
Jamaïque, mais il/trouva les Anglais sur leurs gardes, 
Après leur avoir enlevé les îles de Nièvre et de St. 
Christophe, il prit mille hommes de troupes espagnoles à 
la Havane, ét partit pour attaquer la Caroline, quand il 
mourut en mer l'an .1706. Sa veuve, Dame Thérèze 
follet de Lacombe Pocatière, épousa en seconde noces 
le comte de Béthune, Lieutenant-Général des armées du 
Roi, d'une maison d'où sont sortis les Sully et plusieurs 
maréchaux de France. , Le Lieuteriant-rGoiiverneur Hut-
chinson, dans son Histoire du Massachusetts, distingue 
mal,-à-propos deux hommes dé guerre canadiens du 
même nom. . • 

Les Epitres, Satyres etc,. (*) contiennent à l'honneur, du 
Héros canadien une Ode. ctont je ^citerai quelques stro­
phes. 

La muse qui parfois m'inspire 
Une ép igramme, une chanson, 
D'Horace me prêtant la lyre, 
M'ordonne de hausser le ton, 
Pour chanter dignement la gloire 
Du héros qui, dans notre histoire, 
S'est fait un immortel renom. 

Quel est ce guerrier magnanime 
Qu'on remarque entre s i x héros , 
Que l'amour de la gloire anime, 
Et porte aux exploits les plus b e a u x ! 

Jbervil le , nom que J'honore, 

[*] îberville [Lemoyne d'J corsaire français, né à Mon tréà lén 1662, 
mort=en.,lT06 reconnut en 1697 l'embouchure du Micissipi,. établit la 
premiers colonie à la Louisianne dont i\ tut nommé gouverneur, en 
leva aux Anglais l ' î le de Nièvre eu 1706 et mourut à la Havane l ^ 
même année.—Barré, Biographie Classique. 



Qui mérite de vivre encore 
Inspire moi des'chants nouveaux. 

Honneur de la chevalerie, 
Cherchant la gloire et le danger 
11 court partout où la patrie 
Succombe aux coups de l 'étranger. 
Les forêts, l 'élément liquide, 
Le pôle, la zone torride. 
Ne le sauraient décourager. 

iDu chevalier suivons les traces 
•«.-Dans les tristes climats du Nord. 
. Régions de neige et de glaces, 

Lugubre îmage^de la mort : 
Tantôt marinier intrépide, 
Tantôt fantassin homicide 

i Tout succornbe spus ses efforts: 

-Souvent^ dans son abord rapide 
Chez les ennemis de son roi, 
Son nom, comme celui d'Alcyde, 

. Porte la terreur et l'qffioi : 
, E t dans leurs paniques alarmes, 
Se troublant, jeitan't bas les armes. 
Jfls se, mettpn.t spus sa loi. 

De son roi le vœu pacifique 
L'éloignant du sein des combats, 
Pour le bien de 'a république, 
Il parait en d'autres climats: 
S e transportant de plage en plage, 
Notre héros devient.un sage, 

•i E t fonderie .nouveau* Etatë-

Ce grand homme, çomblé-de gloire, 
Ibervilîe, était Canadien ; 
Mais pour honorer sa mémoire, 
Son pays) encore n'a fait rien : 
*De ses bienfaits reconnaissante, 

i',AilIeurs une ville naissante , 
, A pris.sorunom, et le relient. [?] 

£*]^trnde,i)OSvCgmtés porte aujourd'hui Kptà'd'ïïerttïk. 



m1-
Ile-Dieu (Pierre de Laine Abbé de P) : résident à Paris> 

un des Grands-Vicaires du Canada à l'époque de la con­
quête, rendit plusieurs services à son église et fut Supé­
rieur de l'ancienne communauté des Sœurs dé la Congré­
gation de Louisbourg réfugiée à Laroehelle. 

Incarnation (la Mère Marie de P) célèbre religieuse 
Ursuline, née à. Tours l'an 1599,'y-composa pour l'ins­
truction des novices, un fô*rt bon livré intitulé Y Ecole 
Chrétienne. Appelée par la-grâce à l'instruction des 
filles en Canada; elle passa à Québec l'an 1636, et y 
établit une maison de son Ordre. Ses Lettres furent 
imprimée l'an-' 1671, et 1 elle mourut l'année suivante. 
Don Claude Martin, son fils, et le P. Charlevoix écrivi­
rent sa vie. Ses écrits-ascétiques respirent cette onction 
sublime qu'on ne trouve que dans les saints, et ses -
Lettres ont l'importance de très bons Mémoires sur l'his­
toire de son temps durant trente six ans'-de séjour dans 
la colonie. 1 ; 

Irving.—Voyez Washington. 
Isiocalt II, quatrième roi du Mexique, régna1 depuis Pan -

1433 jusque à Pan 1M5, et est regardé comme le véri­
table fondateur du gouvernement mexicain. 

Iturbide (Augustin ) né à Valladolid de Mechoacan • 
dans la Nouvelle-Espagne en 1784, reçut un éducation 1 

fort soignée et entra avec le grade de lieutenant dans le 
régiment provincial de sa ville natale.- En 1810, lors des 
troubles du Mexique, il servit la cause royale et était ' 
devenu en 1816 commandant de l'armée dii nord. De-" 
venu suspect et accusé d'infidélité if se retira j u squ ' en ' 
1820, qu'il devint Lieutenant du Vice-Roi Apodaca. Il 
le trahit, fit proclamer la constitution des Cortez et le rît 
déposer eu 1821. Le général 0-Donoju> VicerRoi cons­
titutionnel, arriva. Iturbide avait • néanmoins altéré sa 
politique et exigea que, le Mexique fût érigé en royau- -
nie ; seulement il feignit d'offrir'la couronne à Fernand : 

VIL O'Donoju accepta ce; compromis dans une entrevue • 
qui eut lieu â Corclova. L'armée espagnole refusa d e ' 
ratifier ou d'accepter ces conditionset.se retira à Tolua, \ 
et le Congrès Mexicain en prit occasion de-proclamer 
Iturbide empereur de- Mexico et cPAnaJmne,sdus le nom • 
d'Augustin, 1er le 30 octobre 1822. La couronne devait * 
être héréditaire, il eut .un revenu, d'un million, et demi 

v de piastres et son fils et son père furent faits'ptincesi-
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Un ordre de chevalerie fut institué; Quarante membres 
s'étaient cependant retirés pour ne pas sanctionner ces 
actes, et la majorité devint elle-même indocile. Iturbide 
osa dissoudre les Cortez ; Guadeloupe Victoria, ainsi que 
Bravo et Santa-Ànna, qui furent dans la suite deux des 
plus illustres présidens du Mexique., se levèrent alors 
contre lui. N'espérant pas se maintenir a cause du 
grand nombre de défections dans l 'armée, il rassembla les 
Cortez et abdiqua le 20 mars 1823. Il obtint en retour 
une pension annuelle considérable, à la condition de se 
retirer en Italie. Il se dirigea vers la côte escorté par 
le général Bravo, et s'embarqua pour Liyourne le li­
mai 1823 L'Italie n'eut pas assez de' charmes à ses 
yeux ; il conçut le projet insensé de. recouvrer un trône 
qu'il avait abandonné de plein gré, passa en Angleterre 
et retourna au Mexique. Débarqué avec son seul seeré- • 
taire, le Polonais Beneski à Soto la Marina, le 14 juillet : 
1824, il fût arrêté immédiatement par ordre du comman-; -
dant-général de l'état de Tamaulipas. Le gouvernement : 
républicain, prévenu de son départ d'Italie, l'avait pros­
crit et déclaré traitre par un décret du 28 avril. L'officier 
Supérieur sus-mentionna conduisit son prisonnier à Pa-
dilla, chef-lieu de la Province. Le 19 juillet à six heures 
du soir, Iturbide, après s'être confessé, fiit conduit à. 
l'échàfaud et frappé à la suite d'une courte harangue où 
il ' protesta de son innocence.' Ainsi finit Un homme 
doué de grand talents et de qualités estimables dans la . 
vie privée, mais dont la politique avait été sans-cesse • 
double et tortueuse. 

Ives, contemporain, évoque américain converti au ca- •• 
tholicisme, et qui a laissé à Rome les insignes du faux . 
épiseppat. On lui doit des lectures remarquables. 

Ixtlixochilt ou Ferdinand d'Alva, historien mexicain < 
du XVt lèmé siècle, a donné l'Histoire des CMchimèches m* 
anciens rois de Tescuzo, traduite en français par Ternaux . 
Gompans 1840 2 vols. 8vo. 

JV 

Jackson [Andrew William) Président'des Etats-Unis. ' 
et bon capitaine, commença,.sa réputation militaire dan» 
ses campagnes contre la ligue de la Floride, qu'il vain­
quit à, EmuckfaAV, Taillis tatchic e t .Toladga: les prinoi*-
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paux forts se soumirent- à lui et il poursuivit les sauvages 
jusque sur le territoire des Espagnols, qu'il accusait de leur 
avoir, prêté secours. Il fit aussi mettre à 'mor t deux 
officiers anglais qui servaient parmi, eux. Cette guerre 
ne-lui imprima pas seulement le caractère d'un.hornme 
de fer , if fut. justement nommé un homme cruel et peu 
soucieux1, du" droit des gens. Mais sa campagne de la 
Nouvelle-Orléans, lors de l'invasion des Etats-Unis de 
trois côtés à la fois en 1815, confirma sa capacité mili­
taire. Il mit la capitale en défense et sous la loi mar­
tiale malgré la sentence portée contre lui par la magis­
trature du lieu. - L'état a payé depuis l'amende à laquelle 
il fut condamné alors. IL mêla sagement l'offensive à la 
défensive, et sa bataille d'Orléans où périt Packenhan 
avec la plus grande partie de l'armée • anglaise, est un 
des principaux événemens militaire d'une époque si fer­
tile en grands faits, d'aonçs. Devenu "magistrat suprême 
en 1828, il chercha ;ï adoucir le sort des tribus sauvages, 
qu'il avait traitées si : cruellement. (Voir- nos Sagurios 
Illustres et le Discours préliminaire des .Institutions de 
^Histoire du Canada.) Il est mort fen 1845. 

Jacques 1er (Dessalines) empereur d'Hayti, né sur la 
côte d'Or en Afrique l'an 1763, d'abord esclave à St. 
Dominguc, .devint lors des troubles qui agitèrent cette 
île aide de camp de Jean François, puis Lieutenant de 
Toussaint Louverture. , ï l lutta contre Rigault et Leclerc 
en' 1S02. Après une feinte soumission à la France,.il 
reprit les armes, vainquit Kochambeau à- St. Marc et se 
n t proclamer empereur on 1804. I l fut reconnu par 
l'Angleterre et s'occupait d'organiser solidement son nou­
vel état, lorsqu'il fut assassiné par Christophe *et Pétion 
lé'"17 octobre 1806. 

•Jean,'prê.tre'anglais de'Norvège qui prêcha, en Amé-
ri'C[ue,,avant .'I&ic, évêque du.Groëlland, et qui y fut mar­
tyrisé, 
" Jean 7 1 , roi du Portugal et empereur du Brésil, d*aVord 

Régent , abandonna le Portugal èn 1808, fuyant Napoléon 
Bonaparte, et se porta à Bio-Janeiro avec sa flotte et 
18000 de ses sujets. Il y apporta l'imprimerie, les écoles 
de -médecine, etc. Les triomphes de Welligton ne le 
rappelèrent pas en Europe. Ce ne fut que la chute du 
Régent , Boresford qui put le résoudre à quitter Rio-? 

.Janeiro. Urre révolution y .éc ja ta ; en',son absence- et 



l1tt&rt':,#bb Pedro fut-problahié empereur (18217- f a i l ­
lie e suivante Jean VI réussit à. se faire transférer cé t t i tre, 
mais réversible â l'infant, et il reconnut l'indépendance 
du Brésil, qui s'obligea à une indemnité de ;dix millions 
dé'piastres en faveur du Portugal. 

Jefferson (Thomas) troisième Président des Etats-Unis", 
né dans la Virginie en 1743, perdit son père*à douze ans . 
Il alla à l'école, puis deux iins au collège, .et- étudia 
ensuile le droit. . Elu membre'., de la Législature de sa 
province en 1769, il y fit un effort infructueux en faveur 
de l'abolition de l'esclavage". Le, pays commençait à sé 
lever contre, les prétentions dè l'Angleterre (1773) } 
Jefferson s'unit avec les plus hâ'i;dis et les plus actifs dé 
Ses compatriotes pour, former un" comité de correspon­
dance entre les diverses législatures. Il entra au Congrès 
lé' 21 juil 1775 ..et persévéra dans sa ligne de conduite, 
maintenant sans cesse qu'on ne deyait consentir ù, aucun 
accommodement si ce n'est sur les ba'ses les plus libérales 
vis-à-vis.des colonies. Enfin il fut du Comité chargé 
de rédiger la déclaration d'indépendance. E n , 1776, 
Jefferson quitta le Congrès et rentra*dans la législature 
de Virginie. Il fut élu gouverneur ; niais résigna bien­
tôt en disant que le pays aurait plus,dé confiance dans 
un gouverneur militaire. En 1785, il remplaça Benja­
min Franklin à Paris, et l 'année suivante, il fut ministre 
à Londres, où sa réception par le roi. et la reine ne fut 
pas des plus gracieuse.. Après quelques conférences ;peri 
fructueuses, il se retira à Taris. . L'année " 1789 fut em­
ployée à visiter la Hollande et le Piémont;., De retour 
en Amérique, il devint Secrétaire-d'Etat, Vice-Président 
des Etats-Unis en 1198 : il fut enfin Président en 1801, à 
une voix de majorité sur Adams son compétiteur. A 
l'expiration de sa magistrature, il se retira" de la vie 
publique, et mourut le 4 juillet 1826. Jefferson était 
grand et bien formé ; sa figure avait beaucoup d'expres­
sion, et sa ^conversation était facile, variée et éloquente. 
Il exerçait un- ascendant marqué sur ses amis en politi­
que,—-le partijé'publicain". C'est dans, ses quatre, volumes 
d'œuvres posthumes que le critique trouV.efâ. la mesure 
de, ses facultés,, de ses connaissances .et.'des,ses opinions. 
. Jochmus (le général) successivement général de la 

fe'ine Christine d'Espagne, général en chef de l 'armée 
©ttomane [héros de ' la * gitérre de Syrie en 1840] et-ïn^; 
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• rustre de l'intérieur en Autriche, a -visité en 1S55 le 
'•Canada et ses anciens compagnons d'arraes, le major 
^Campbell et.le colonel Ermartinger,. qui futson aide-de-
camp en Espagne,.-

Jogues (Isaac) le plus intrépide martyr de la Compa-
.gnie de Jésus en Canada, affreusement mutilé par les 
Iroquois l'an 164'2, et délivré par les Hollandais, qui le 
firent passer en France, revint dans les mêmes régions 
chercher la mort, et la trouva. 

Johnson (Sir William) Baronnet, Colonel dans l'armée 
anglaise, Major-Général provincial, Colonel des six Na­
tions et Surintendant-Général des Indiens, fut l'Européen 
qui acquit la plus grande influence sur les tribus indigè­
nes. Il était neveu de l'amiral Sir Peter Warren. En 
1751', il assista au congrès des Colonies où fut mûri un 

.plan de campagne contre les Erançais. Il sauva le fort 
Edward, vainquit complètement et prit le baron Dieskau 
au lac George,,.puis érigea le fort William Henry. Il 
reçût les remercimens des deux chambres du Parlement, 
l'honneur de la chevalerie et 'un.-don de cinq mille louis. 
Il gavait été : nommé Surintendant-Général des Indiens 
dans l'assemblée des gouverneurs tenue à Alexandrie, 
où se trouvaient l'amiral Keppel et le général Braddock. 
Le ministère anglais le consulta sur le plan de campa­
gne de 17"):). Il succéda au général Frideaux durant le 
siège de Niagara, gagna une victoire complète sur M. 
D'Aubry venu au secours de la place, et s'en empara. 
Enfin, il commanda une partie de l'armée conquérante 
-du Canada sous Amherst et mille guerriers iroquois. Dans 
la lutte de Ponthiac avec les Anglais, il fut le pacificateur: 
vingt-deux, nations tirent par son entremise la paix avec 
le grand Roi au Sault Sainte-Marie. Il laissa deux fils., 
les colonels John et Guy Johnson. 

(Sir John.) l'aihé, lui succéda dans la dignité de Baronet, 
se retira en Canada, où il figura comme sénateur et 
comme guerrier, tandis que Guy, demeura a Johnson 
Hall, résidence de Sir William dans le pays des Iroquois. 
•On voit encore au courant Ste Marie la maison, de Sir 
John, qui fut membre du Conseil législatif, et Surinten­
dant des Indiens. Dans la guerre de l'indépendance, il 
battît et. tua le général Herkimer à Oriskany, sous l'ad­
ministration de Carleton ; êt sous celle de Hâldïmand, il 
s'empara, après plusieurs combats heureux, de Schohajy 
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t«t de Stone Arabia. Dans la dernière guerre, il commanda 
les six bataillons de milicedes Townships. Il était sei­
gneur d'Afgenteuil. ' 

HT.—(T. J.) Juge à la Baie d'Hudson. ci-devant de 
Montréal, où il s'était fait connaître comme le plus habile 
criminaliste du barreau et excellent orateur. 

Joliet d'Anticosti (Louis) illustre voyageur et géogra­
phe canadien, était fils de Jean Joliet,natif de Picardie, 
et négociant à Québec, et de Marie d'Abancourt. Il fut 
baptisé le 21 septembre 1645 par le R. P. Vimont Supé­
rieur des jésuites, et fit ses études dans leur .collège. A' 
dixsejrt ans, le 10 août 1662, il fut tonsuré, avant que d'a­
voir'fait sa philosophie. On Ht dans le Journal des 
Jésuites : "Le 12 juillet 1666 les premières disputes de 
philosophie se font dans la congrégation avec succès. 
Toutes les puissances s'y trouvent M. l'intendant en­
tre-autres, y a argumenté très bien, M. Joliet et Pierre 
Françheville y ont très bien.ré pondu de toute la Logique." 

Il prit l'habit de novice en 1667, mais le quitta, et 
fut chargé par le comte de Frontenac de la découverte 
ou de l'exploration du Miscissipi. Après avoir laissé la 
Compagnie, il s'était enfoncé dans les régions de l'Ouest 
pour y chercher fortune par le commerce des pelleteries, 
apprit les langues et .acquit les connaissances et l'expé-
.rience qui engagèrent le gouverneur a i e désigner ppur 
cette grande.entreprise^. Le P. Marquette fut invité selon 
ses propres expressions, à accompagner le jeune explora­
teur. Ils explorèrent le grand fleuve et firent disparaître 
les doutes sur la direction de son cours. En revenant 
Joliet perdit tous ses papiers dans les Rapides au-dessus 
, 4 e Montréal, et fut obligé de -faire de vive voix, son rap­
port ait gouvernement. Il le remit cependant par écrit 
et l'accompagna d'une carte tracée de mémoire, qui fut 
transmise au grand Colbert. Il reçut en récompense 

•eh seigneurie ' avec haute justice l'île d'Antieosti,, où il 
bâtit un fort d'où il fut chassé par les Anglais. Le titre 
de concession porte en " considération de la découverte 
que le dit Siëur Joliet a faite du pays des Illinois,.dont il 
ajfenvoyé la carte depuis transmise à Monseigneur Colbert, 
ainsi q ue d'un voyage qu'il vient de faire â la Baie 
.d'Hudson dans l'intérêt et l'avantage de la lermc du 
Roi". Il avait dessein d'y établir des pêcheries et j de 
,jBoxame.rcer avec les Antilles. Dépossédé d'Anticorti, il 
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obtînt la seigneurie Joliet et fut^iomfîtè'; hydrographe' 
dtTRoi. Il Mourut entré 1700 et 1702. ' Une de ses filles 
épousa M. D'Eschambault, et une autre,. Pierre François 1 

Iwigaud, Marquis de Vaudreml. ; 
II.—(L'honorable Barthélémi) successivement meriibre 

du. Parlement, du Conseil Spécial et du Conseil Légis­
latif, fondateur du village d'Industrie et de la Compagnie 
du,Chemin 'de Fer d'Industrie à Lanoraie, né en 1789, 
mort en 185Q."L'honorable Peter McGill prononça l'éloge 
de f ce grand citoyen au sein du.:Conseil. On lui doit 
l'église et lé ddllégë Joliet, qu'il confia aux clercs de' St.' 
Viateur, appelés'd'Eurbpe pour y donner une éducation 
moins élevée mais plus pratique que celle de nos collèges 
classiques. Il reçut les remercimens du Saint Siège dans 
une lettre du Cardinal Franzo'ni. On' a publié son portrait, 
lithographie à New-York par W m . Enclicott. 
.. Joiuville (le prince lde) "fils de Louis Philippe, célèbre 
daaisles annales de""là Marine, a servi sousi 'amiral Bau-
dfn à San Juan d'Ulloa,' transféré de Ste. 'Hélène sur la 
Seine, les restes dé ' :Nâpoléon et épousé là princesse de 
Brèzil. 
" Jolivet [Louis] 1 aè l'a'cbm'miinauté de St. Sulpice, 

venu en Canada en 1754, devint curé d'office et prononça 
l'oraison funèbre de" Mons. de Pon'tbriant. L'auteur des 
Mémoires sur le Carïada le fait Ilécollet ou Jésuite. Il 
mourut le 28 janvier 1776. 

Joncaire (le sieur) un des hommes les plus notables de 
la diplomatie coloniale Vis-à-vis des Cinq Cantons et des 
autres nations sauvages's'ôns les Français. 

Jones [John Paul] '.prîûàEpal, héros de la marine amé­
ricaine durant la guerre 'de l ' indépendance,iiarcèla l'An­
gleterre jusque dans les eaux dé l 'Europe, soutelïu'par le 
pavillon de Louis XVI, qui. lui uYprésent d'une épée et le 
fit .chef-d'escadre. Il fllt enterré ' en France; mais la 
frégate qui a porté' à l'exposition de Paris les.effets des 
exposans américains, a rapporté."ses cendres aux . Etats-
Unis. 11 était natif d'Aïbingland, ën Ecosse. 

Joseph [Jesse] éfens-uînlu royaume de Belgique à Moht^ 
ré'al, *" 

Jonquiôre [le Marq'uis'do 3a'], Gouverneur et Lieute­
nant-Général de la Nduvelie-Fraiice en 1749, était bon 
of&ùer de terre et de' mer, en dépit de sa défaite par 
Aakon. Il était aussi à plusieurs égards im-gouvernan^ ' 
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"-9àge>f Jmàis .ce 'fut sous lui et l ' Intendant Bigot que la. 
corruption commença à se montrera découvert chez la 
plupart des fonctionnaires publics. Le rii.irquis était 
éhme avarice sordide. Non content dé 60,000 livres; 
d-'appointemens et de pension par an, il eut recours, pour 
s'enrichir encore, à la traite avec les' Sauvages, se fît 
payer de fortes sommes pour les, permissions ou congés de 
faire la traite, accorda à 'Saint-Sauveur,'•son secrétaire, 
père de notre célèbre littérateur, la vente exclusive de 
l'eaii-de^vie aux Sauvages, -moyennant une part considé­
rable dans les profits, et mit en œuvre d'autres moyens 
odieux. Le népotisme se joignit à ces abus. Il fit venir 
de France ses neveux, l'abbé Taffanel et le capitaine Def 
Bonne de Miselle, ancêtre des DeJ3onrie. N'ayant pit 
faire créer ce dernier Adjudant-Général, il lui donna une 
seigneurie et le privilège exclusif de 'la traite au Sault 
Sainte-Marie. Il mourut à. 67 ans, à Québec, le 17 mai 
1752, aptes avoir amassé en Canada un million de livres 
tournois, qu'on trouva entre les mains de M. de Verduc, 
greffier du Conseil Souverain ; ce qui ne l'empêcha pas 
de se 'refuser le nécessaire jusque à sa mort. Dans sa 
dernière maladie, ses domestiques ayant allumé des bou^ 
gies.pfcès :dé sôtidit, i l les fit êter et remplacer par des 
chandelles de suif, en disant qu'elles coûtaient moins 
cher, et éclairaient aussi bien. ' 

Joséphine [Rose Taseher de La Pagérie] Impératrice 
des Français et Reine d'Italie, naquit à la Martinique le 
24 juin 1763. Elle épousa à Paris le Vicomte defieauhar-
nais. et brilla à la cour de Marie Antoinette. Elle donna 
à son: époux deux enfans, Eugène, et Hortense. Pros­
crite jcomme son mari, elle n'échappa à l'échafaud que 
grâces.à Pétat de faiblesse auquel la réduisttlâ douleur de 
la mort du Vicomte. Après la mort de Robespierre, 
Tallien la délivra de prison. Elle ne l'oublia jamais;\ë£ 
ce paitriotesceçùt jusque à. sa mort une'pension d'elle puis 
d'Eugène* -.Elle dut-à: Barras la restitution, d'une, partie 
de ses biens, et rencontra chez lui le général Bonaparte 
qu'elle épousa en 1796. Cette alliance ne lui; présageait 
alors que du bonheur; elle avait-neaucoup»!d?influence 
SUE lui en eertaiaeschoses.ët ,1a (correspondance des deux 
époux prouve l'amabilité de Joséphine, et l 'attachement 
de Bonaparte pour elle. Cet attachement ne se démentit 
(point àpuàitei consulat et elle-fut. même proclamée imjbé'-

K 
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xa|Qoe et reine,;, mais bientôt l'ambition et le désir d'avoir 
u4 héritier direct! porta Napoléon à divorcer ; avec elle 
pour épouser, l 'arcniduchesse Marie Louise, dont l'alliance 
lui'fut si funeste> Joséphine devint presque folle ; ,^lle 
donna néanmoins son; consentement et se retira à; la 
Malmaison, retenant le titre, d'impératrice. Elle vit crou­
ler, le trône éphémère- de l'ataî»tion; et reçut les Attentions 
e t l e s bienfaits-du czar Alexandre, qui la consola dans sa 
dernière..maladie. Ayant pris du froid dans une promena­
de qu'elle fit avec ce prince à la suite d'une maladie sérieu­
se,, elle mourut le 29 mai 1814 dans les bras de ses. enfans, 
dont Alexandre jarrangea les affaires,, vis-à-vis,..des Bour­
bons en sa présence. Ses derniers mots furent L'/fo 
d'Elbe!.... JSapotéon.!.... Joséphine était belle, sa 
figure était élégante et majestueuse, elle était gracieuse ; 
mais la bonté du cœur fut son plu%grand charme, La 
prodigalité fut sop.seul défaut. 
». Juchereau;' Wnorable .famille canadienne, dont J e prer 

mier membre connu parait être le sieur-Noël Juchereau 
des Ghâtelets-, Jioencié; en droit, commis général de l à 
Compagnie, des Cent associés., et membre du Conseil de 
la Colonie. 

Nicolas Juchereau épousa ,en 1647 Marie GifFard, fille 
du, fameux seigneur de B.eauport, et ce fief tomba depuis 
dans la maison des Juchereau. 

En 1690^ le sieur Juchereau, seigneur de, Beauport, 
défendit Québec à la tète de ses censitaires 0e.t.mérita par 

, sa conduite, des..Lettres.;de noblesse., 
On connait Jean Juchereau sieur de More, conseiller 

au.,Conseil Souverain, ,un ancien conseiller, employé sous-
Carleton à. revoir et rédiger, les anciennes lois nationales 
avec Cugnet, et Pressard,.et un .Lieutenant Général civil 
et. criminel de,, la jurisdiction de Montréal ayant le sieur 
D'Eschambault. 

Cette maison s'était ..divisée, en, plusieurs,,branches 
Juchereau, 4® ;St . , .penys^,Puehesnay, de More,-Laferté, 
etc. • .'- 1 ' 

La Mère Juchereau (Jeanne Françoise Juchereau 
dê  L a Ferté) Supérieur de l'Hôtel-Dieu de Québec, 
en, écrivit l'histoire (un vol. in-12). Admise comme 
pensionnaire à l 'Hôtel-Dieu à douze ans en 1662, elle 
erifeaa.ii noviciat en-1664 et fit profession en 1666. 

i ^ ^ e u r . Jucherea,u de St. Denys, fut employé qua-; 

http://erifeaa.ii


M 2 6 ans à la Louisianne comme guerrier et comme 
négociateur, fut" chargé de deux missions importantes-
auprès du Vice-Roi du Mexique, et fut fait chevalier de 
St. Louis à la paix. Il avait eu beaucoup d'avantures • 
de-toutes sortes, était homme d'esprit comme de cœur ' 
et écrivit d'mtéressans mémoires. 11 paraît' qu'un de 
ses descendans fut maréchal de -camp air service du 
Eoi. 

Les ; Buchesnay émigrèrent en partie lors de la con­
quête. Juchereau .Duchesnay» fut lieutenant colonel 
d'artillerie, commandant de-Gharleville, et périt dans 
une émeute en 1792. 

E h Canada, rhonorableKA. -L. J. Duchesnay fut mem­
bre du Gonseil Exécutif en ltfîW; et l'honorable A. Du­
chesnay, membre; du- Conseil Législatif en; 1810. Les sei­
gneuries de Fossambault et de Gandarville étaient dans 
leur famille. . 

Juchereau et Chevalier Duchesnay servirent dans le 
60e régiment de troupes légères à quatre bataillons, 
comme Bouquet, Ecuyer et Salaberry, puis devinrent 
capitaines dans les Voltigeurs; On connait leurs services 
dans ce corps immortel.-Il devinrent tons deux lieutenant-
colonels» et Chevalier Duchesnay fut Député' -Adjudant 
Général. Nommés Inspecteur de la Milice avec MM; 
De Bellefeuille et Hériot, par, un Ordre Général du 2 
Avril 1828, ils reçurent les remereiemens flatteurs de 
lord Dalhousie avant son départ définitif pour l 'Angle­
terre. " Le gouverneur en Chef, est-il dit, croit plus 
particulièrement de son devoir de remarquer que le 
lieutenant-colonel Chevalier Duchesnay a présenté d'ex-
eellens diagrammes de ehaque bataillon sous son inspec­
tion, sans aucuns-'frais-pour le service public ; et S. E . 
les regarde comme une addition précieuse à être déposée 
dans le bureau de l'Adjudant Général,.afin qu'on puisse 
y avoir recours en tout temps";-

Jumonville, jeune officier canadien tuè" par les Anglais 
dans la dispute des deux nations pour le territoire de 
l'Ohio et immortalisé par le poëme de l'Académicien 
Thomas, intitulé, La Mort de• 3wmonwille.i • 

Juneau (Salomon) fondateur de Milwaiikee • dans 
l ?0tlisconsin, mortien Novembre 1856, était canadien et 
naquit à E-epentigny sur ' la rivière'de l'Assomption eh 
1792.. I l se fit remarquer de borate -heure par la forc& 
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de,sa .volonté et cet esprit-d?entre.prise; dont; sa e a m ê ï e 
avàntureuse fournit un exemple, si ;frapp)a.nt. Jeune 
homme à l 'âme ^fortement trempée,: il laissa son;pays au 
printemps de ,1828 et . atteignit les. contrées de l'Ouest. 
Durant deux années.de vie,solitaire, il se levait avec le 
soleil et se couchait avec lui, n'importe où, mais toujours 
à,la belle étoile, tantôt sur l 'herbe, .tantôt t>,om .un rocher 
et quelquefois dans le creux d'un vieil arbre, comme il 
le disait dans ses lettres à sa famille. Vers le printemps 
de 1,830, il alla s'établir sur les bords du Mihvaukee. avec 
deux trappeurs qu'il avait rencontrés sur sa route. Aidé 
de ces pionniers comme lui infatigables et hardis, il abat* 
tit quelques arbres, les dégrossit tant bien que mal, et 
construisit d'abord deux ou trois cabanes informes à l'en^ 
droit même où cette belle Milwaukee étale aujourd'hui 
des deux côtés de la rivière, ses mille maisons élégantes 
et coquettes. Il fesait la traite avec les Sauvages. D'au?-
très coureurs de bois-vinrentle joindre ; chaque mois la 
haclie des travailleurs reculait la forêt. Salomon, chef 
de. la .nouvelle république, traçait lui-même les rues, 
organisait le travail. En 183T, Miljva,ukee comptait une 
population de 700 ames. Quatre ans plus tard, le chiffre 
des habitans avait quintuplé. En 1846 la population s'é­
leva à 9,655 individus, .et l 'année suivante à 14,0.5J. Dès 
lors elle marche à pas de géant, on l'incorpore et Jijneau 
est élu maire par acclamation. Milwaukee compte,au­
jourd'hui, plus de 30,000 âmes. Elle a im palais de 
justice, un kôtel-de-yille, un bureau des terres, une uni­
versité, une académie pour les demoiselles, trente églises 
don | cinq sont catholiques, trois asytes d'orphelins, une 
banque, dix imprimeries, deux journaux mensuels, et 
seize gazettes. Salomon Juneau tomba malade dans son 
de ̂ nier voyage le \% Novembre 1856. Il dit a un ami qui 
l'accompagnait : "j 'espère être bientôt à Milwaukeejje 
serai heureux de la revoir, car je ne pense pas y avojr un 
seul ennemi." I! n'eut pas,cette consolation. Mais le 
28, les, citoyens .lui .firent des qbséques publiques. Lé 
général .Grant commandait les.troupes. L'évoque catho-t 
lique officiait, et le R. f. Teardon prononça.le ,pànégy> 
lique du défunt. Les. Indiens lui avaient donné un 
tombeau temporaire ; une sauvagesse lui avait .pris le? 
mains en ple,urant et priant tout bas, ;y, avait imprimé 
plusieurs baisers, puis l'avait quitté,:§ilenQieûsement }im$ 
j,ù^re avait1'cbnpé une mèche d'e Ses cheyeîïç..' 



Élablè (le baron de) officier russe, un des organisateurs 
de l'armée des États-Unis, tué à la bataille de Camden. 
Ôù les Américains furent défaits par lord Coruwallis. 

K.ah-Ge-Ga-Tah-bowh, contemporain, chef des Ogib-
ways, qui a publié à Londres lo. The TraditioricdHistory, 
Legends, wars, and Progress of Enlightened Education of 
the Ogibway ,Nation of Norfh American Incfians, 1 ypl. 
8vo. 2o. Recôtiections of a Forest Life, or the Life and 
Travelà'éf Kah-Ge-Ga-Tah-Bowh, Chief of the Ogibway 
Nation, 8vo seconde édition. The arrivai of the îndïan 
Chièf in thec'ountry,dit l 'éditeur,M. Charles: Gilpin, havïhg 
excited considérable interest, the Publicfrër has, brought 
o'ut'a riew édition of the above woik; ïèvi'sed arid enlar-
ged by the the author.—The book abonnds with gems, 
full of Barbarie grandeur dit le Bridât, Banner. " T h e 
above work, dit le Standard of Freedom' relativement & 
l'Histoire Traditionnelle, is very interesting, as it is 
writen in the figurative style of speech-making so ce-
lebrated among North American Indians. We still mûch 
commend it as being wha t it aims le be, and as giving 
much interesting information relative to a Tribe fast va* 
nihing from the earthV • 

Kalm, savant Suédois envoyé en Canada par Linnée 
en 1749 pour y faire ' des recherches sur les plantes du 
Pays. Il écrivit une relation dans la quelle il est défa­
vorable aux dames canadiennes, comme il parait par les 
vers sui vans des Epitres Satyres, etc.-

- Panvré Kalm, qiioi tu professes 
De dire ici la vérité ! 

. , . .Tu ne crains pas, ai tu persistes 
.. 4 soutenir ton avancé 

Sur nos belles Mont-iéalistes: 
Qu'a droit l'on te dise insensé ? 

Quand dans ton jargon tu t'empêtres 
En doit-on être bien surpris « 
Pour (es voir approche-toi d'ailes, * 
Ou, du nioins. frotte~toi les yeux,i 
Tes(portraits seront plus fldèleâ,.-

• • tu no «se a parleras mieux. 



Kane (Paul) jeune artiste voyageur tjm a parcouru 
pendant sept ans les vastes prairies de l 'Amérique, des 

' d e u x côtés des Montagnes Rocheuses, et qui a recueilli 
chez les soixante tribus qu'il a visitées, ce qu'il y a de 
plus frappant dans la vie sauvage: il s'est surtout occupé 
à peindre les portraits des chefs, d'esquisser les paysages 
ët ' lés scènes dé jncours. Il a exposé à Paris dans le dé­
par tement canadien, et il sera bientôt prêt à publier le 
récit deses pèlerinages, accompagné d'illustrations. Cet ou­
vrage, dit le chevalier' Taché, sera d'autant plus précieux 
que ces tribus sauvages, disparaissent ou du moins, perdent 
tous les jours des mœurs et des, habitudes- spéciales et 
pittoresques qui les caractérisent. L'auteur dés Sagàmos 
Mlustr.es ne. peut qu'être du même avis. 

II.—(le docteur) le célèbre et regretté -navigateur 
américain,, décoré de la médaille d'honneur de la Société 

/Royale de Géographie. Le ..docteur Haws a prononcé 
son éloge au sein, de la Société c.Ajmérîcaine de Gëogra-

. plue. 
Kean, fameux, tragique anglais. l i a joué Richard I I I 

à Québec. 
Kelley (Jean-Baptiste) Grand-Vicaire et chanoine-

honoraire du diocèse de Montréal, né a Québec en 178,3, 
décédé en 1855, fut honoré; de ces. dignités en. récompen­
se d'un v.oyage qu'il, fit à Rome d'où il rapporta en Ca­
nada des reliques des saints. Ordonné prêtre è h l 8 0 6 

.par Mons. Plessis, dont il->était sous secrétaire, il eut 
d'abord la mission de Madawaska dans; lè Nouvéau-
Brunswick, rentra en Canada en 1810 pour occuper la 
cure de St. Denis et obtint en 1817 la cure importante 

• de Sorel, qu'il n e quitta qu'en 1S49 pour-être mis a la 
retraite. 

Kennedy (D) a exposé à Paris, des peaux > d'oiseaux du 
Canada, données partie au Jardin-des Plantes et partie 

, au British Board of Trade. 
. Kempt ("Sir James] général et gouvernant anglais , 

-mort en 1855, se signala fort dans la Péninsule ou il prit 
par escalade la Picurina et le château de Badajos, força 
la Bidassoa etc. A Waterloo, il commanda l'aile gauche 
après la mort de Piéton» Successeur de Dalhousie en 
Canada, après avoir gouverné la Nonvelle-Ecos'se, il 

concilia les esprits et plut à M. Pàpinéàtt> Il fut ensuite 

http://Mlustr.es
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coïfe'màndàrit'en che f ' a a rnà t ê r i é l de l 'armée, et refttsa 
im<portefeuille ministériel. , 

Kenrick [leëf €rères"Francis Patrick «etTeter Richard] 
•deux des plus éminens prélats des Etats-Unis. L e der­
nier est éVêgùe*'de 'St. Louis, et 'François Patrick, 
ci-devant év'êque de Philadelphie, "est actuellement 
archevêque de Baltimore et Primat. Le nom de Ken­
rick-rappelle ^un livre sur les Ordinations Anglicanes, 
une savante Théologie et une nouvelle traduction d'une 
grande partie de- l 'Ecriture, 'dédiée atf •• cardinal Wise-

Kent [V<Aa1ïcM^3 , : ^ a < ^ï t o r a ^> î î e ' ' ï > : l f l l î C 'P a ^ ^OWrae 
de loi de nos voisins, a fourni1 a Alisofa dés notes dont 
cet historien à peu profité dans le Chapitre de son histoire 
qui regarde les Etats-Unis. On a de lu i ; Cèmmentfariès 
'on^ihe'.'A^zericanLaw 4*vols.<'8w;;N'eW-Yt>rck 1827 1830. 

Kersaint [Madame Henriette de] de l'ordre ensei­
gnant du Sacré Cœiir, fille d'un amiral au service de 
Louis XVI, a'travaillé durant vingt ans à l'établissement 
de l 'œuve en Amérique, etfondé la maison 1 de Sandwich 
(1852) avec l'aide du R. P . Point S. J . Grand-Vicaire 
de Mons. De Clîarbonel, et de Madame Charles Baby, 
qui logea d'abord les sœurs dans sa' màiison. -

Kertk (le Chevalier) -hiïguenot, ami ra l dés vaisseaux 
du roi d'Angleterre et l 'un des'première baronets d e l à 
Nouvelle-Ecosse, créés-par JàcqueS-fer; conquit i 'Acadie 
et le Canada en' 1628 et 29. 
• Kichtan, l'être suprême selon; les '""premiers sauvages de 

• la Nouvelle-Angleterre; à'eréé le monde et tout ce qu'il 
"cont ient . Après la mort les hommes vont frapper à. la. porte 

de son palais. Il reçoit les bons; mais il dit aux mé-
ehans : ' retirez-'vous, il n 'y a -, point ici de place pour 
vous. 

Kimber (le -docteur Béhé) patriote,- * bibliomane et 
'•• homme de talents, en son' vivant membre du Farlement-

ProvmoM pour la vïlie des Trois-Riviôres. 
Kitchi-Manitou, déitô des anciens sauvages du Ganadu, 

à laquelle ils attribuèrent tout le bien.—Voyez Matchi-
Mâmtou. 

Kiwasa, dieu des "Vii'gmiens. Ils le , représentaient 
avec un calumet auquel ils mettaient le Feu. Un prêtre 

' caché derrière l'idole, aspirait le tabac, à la faveur de 
l'ob&ounté dont i l ' s'environnait. -Eawasa apparaissait 



m 
quelquefois, e n personne à ses > adora teurs , sour la figure 
d ' un bel h o m m e , a v e c , sur un.Côté d e ta-, té te y u n e . touffe 

? de . cheveux q u i lui-descendait ' : j u s q u e s • aus-' ipiéds-.;: .11 se 
. renda il au T e m p l e , y f a i s a i t - q u e l q u e s tours datas: u n e 
g r a n d e agi ta t ion, ! et r e tourna i a u c ie l , q u a n d on lu i a v a i t 

r e n v o y é hu i t prê t res pour savoir^sa vo lon té . .-• . -
K o n d i a r o n k ou, selon Lahonta-n. e t ' les Ang la i s , Adar io , 

•Grand Chef H u r o n e t cap i ta ine d a n s l ' a r m é e française, 
h o m m e de guer re , d ip lomate e t ora teur , j oua a u x F r a n -

. çais t r a i t an t d e la paix avec. Tegan i s so rens , c e t t e fameuse 
p i èce de supercher ie dont on t rouve les dé ta i l s , dans 
Char levoix e t i i a y n a l . . Ce lu i - c i l 'appelle un M a c h i a v e l 

i îié d a n s les forêts, su rnommé le R a t par- les- F r a n ç a i s , à 
cause de sa finesse, qu i étai t le s auvage le plus i n t r ép ide , 
l e plus ferme e t du plus g r a n d génie , qu 'on ai t j a m a i s 
t rouvé dans l ' A m é r i q u e Sep t en t r i ona l e . E n . . 1687. il 
su iv i t avec q u a t r e cen t s guer r ie r s , l e . m a r q u i s - d e J ) enon -

, v i l le dans le p a y s des Iroquois, et dans ,1e,temps q u ^ ï a a a -
k o u a u n , leur Êhef,.,convenait d ' u n e t r ê v e a v e c ce g é n é r a l , 
i l cont inuai t à h a r c e l e r , l e u r pays , e t a t t aqua i t T e g a n i s ­
sorens e t les ambassadeu r s , puis leur donna i t à e n t e n d r e , 
q u e c 'é ta i t , les F r a n ç a i s e u x - m ê m e s qui l ' ava ien t envoyé 
pour leur dresser une i . -nbuscade. I l fit des prodiges de 
v a l e u r avec Ourehojiuui .>u c o m b a t de Lapra i r i e d e L a 
M a d e l e i n e et g a g n a u n comba t n a v a l sur le lac On ta r io . 
C e t t e défaite e t l a .mor t de La,-Chaudière-Noire, le , foudre 
d e guer re des Can tons , arrivée, d a n s le m ê m e t e m p s , 
forcèrent ce t te Répub l ique à d e m a n d e r la p a i x . K o n d i a -
ronk prit part a u x négocia t ions de l ' an 1700. Lorsque 
les députés I roquois a r r i vè ren t à Mon t r éa l , on les r e ç u t 
a u brui t d 'une décha rge de boî tes ; c e qui c h o q u a fort 
l e s a l l iés , de. la Colonie , qu i ' s e d e m a n d a i e n t les uns a u x 
a u t r e s , si c 'étai t ainsi que les F r a n ç a i s deva ien t accue i l l i r -

. l eurs ennemis . Le . géné reux v a i n q u e u r des I roquois fit 
cesser ces m u r m u r e s , e t s igna les p ré lémina i res du 8 
s e p t e m b r e en d i s a n t : " j ' a i toujours écouté la vo ix d e 
m o n pè re , e t j e j e t t e m a h a c h e à ,ses pieds ; j e n e d o u t e 
poin t que les g e n s d ' e n hau t n ' e n fassenî d e m ê m e . 
Iroquois , imi tez m o n e x e m p l e . " U n e nouvel le confé ren­
c e fut. convoquée pour .d'année 1701. M o n t r é a l , se v i t 
r e m p l i de S a u v a g e s de toutes les t r ibus a u n o m b r e de 
p lus de deux m i l l e . M . de Cal l ières , alors .gouverneur- , 
géné ra l , fondait sa pr incipale espérance pour, le, succès d e . 
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Ses desseins sur l e chef Huron , à qu i l?oiï;aS ,ait p resque 
t o u t e .^obligation! deice.tte réunion e t de ce cor ioer t jusque 
a lors inconnu pour la-pa-ixigénerale.- U s e t rouva m a l a u 
m i l i e u de la conférence : on l e s e c o u r u t avec e m p r e s s e ­
m e n t . Quand il fut r evenu , à hiv, i l manifesta- le dési r d e 
d i r e que lque chose ; , on le fit asseoir dans- an . fau teu i l a u 
m i l i e u d e l ' a ssemblée , e t tout-le m o n d e s 'approcha,pour : 
P e n t e n d r e . Il fit avec ; modes t ie e t d igni té le réci t d e 
ses d é m a r c h e s pour a m e n e r une pa ix universe l le et du ra» 
b l e . J l appuya beaucoup .sur la nécess i té de c e t t e p a i s 
e t les a v a n t a g e s qu i en r ev i end ra i en t à toutes les nationsi, 
en . d é m ê l a n t a v e c u n e adresse é t o n n a n t e les in té rê t s dés 
u n s e t des au t res . . P u i s se t o u r n a n t vers le g o u v e r n e u r -
:géjaéïîx\, il le conjura d e justifier par sa condui te la con­
f iance qu 'on a v a i t en lu i . Sa- voix.s 'af iàibl issant , il cessa 
enf in de parler . D o u é au sup rême degré de c e t t e é lo­
q u e n c e pleine d ' i m a g e s des en fans de l 'Amér ique , il r eçu t 
e n c o r e dans ce t t e imposante, c i rcons tance ces v i f s a p p l a u - -
d i s s emens qui couv ra i en t sa- voix c h a q u e fois qu ' i l 
l ' é l eva i t dans les assemblées pub l iques . S ' é tan t t rouvé 
p lu s m a l à la lin do la conférence, il fut porté à l 'Hô tc l -
DieUji où il mouru t le l e n d e m a i n , vers les d e u x h e u r e s 
d u . m a t i n . Son corps fut exposé eu habi t s mi l i t a i res , l e -
g o u v e r n e u r - g é n é r a l e t , l ' In tendant - a l l è ren t les p remie r s 
lu i j e t e r , l 'eau bén i t e , puis le s ieur J o n c a i r e , à la t ê t e d e 
s o i x a n t e guerr iers du Sau l t Sa in t -Lou is , qu i . le p l e u r è r e n t 
e t f i rent des p r é s e n s à sa famil le . L e l e n d e m a i n , on fit 
ses funérai l les , qu i cu ren t que lque chose de magn i f ique 
e t d ' imposant . M o u s , de St . Ours , premier c a p i t a i n e , 
o u v r a i t la m a r c h e a v e c soixante- soldats : v e n a i e n t ensu i - • 
t e se ize guerr iers lu i rons , m a r c h a n t quatre à q u a t r e , 
vêtus- de longues robes de castor, le v isage pe in t e n noir 
e t le fusil sous-le-bras. L e c lergé précéda i t le ce rcue i l , 
s o u t e n u par six chefs de guer re , e t couver t d 'un poêle 
s e m é d e fleurs, sur l eque l on a v a i t mis un c h a p e a u , u n 
hausse -co l e t u n e é p é e . Les frères e t les enfahs d u 
d é f u n t su iva ien t , a ccompagnés des che& d^s na t ions , e t ' 
M . d e Vaudreu i l , -gouverneur - d e Mont réa l , fe rmai t la-
m a r c h e avec l 'éiat-inajor;- I l fut en ter ré dans l 'égl ise 
paroiss ia le , e t l 'on m i t sur sa t o m b e ce t te inscription v u l - -
g a i r e " Ci-gi t le R a t , C h e f H u r o n " : Kond ia ronk e û t ' 
suffi e t signifié b e a u c o u p p lus . Après les funérai l les , l e -
s i e u r . Jonca i re r o e n a les Iroquois de la M o n t a g n e faire • 



létïrs condoléanéës awSui-oiis-, ^i*î^elsx1is*pfés^àîèf én't 
la figure d'un soleil et un collier de porcelaine, en les 
exhortant à conserver l'esprit et à suivre les vues du 
^rand homme.,,qu'ils venaient.de perdre. Cette mort 
causa une affliction-générale.' .ii'influencè et le Cas. qu'en 
iesàit de ses-conseils dans* sa nation étaient'tels, qu'après 
la promesse, que M.* de Calliéïes avait-faite à ce chef 
.̂ mourant de ne jamais-séparer les intérêts de sa notion de 
ceux des Hurons, ceux-ci. gardèrent toujours aux Fran­
çais une fidélité inviolable. Jamais sauvage n'avait mon­
tré plus de génie, plus de valeur, plus-de prudence, plus 

-. de connaissance du cœur humain. Des mesures toujours 
bien combinées sinon toujours justes, les ressources inépui­
sables de son esprit, lui assurèrent des succès constans.'Il 
brillait autant dans les conversations.- particulières que 
dans les assemblées publiques par • ses•• reparties vives, 
pleines-de -sel et -ordinairement''«ans---répliqué. I l était 
le seule homme en Canada qui pût, en cela, tenir tête au 
comte de Frontenac, qui l'invitait souvent à sa table, 
afin de procurer à ses officiers le^plaisir de les entendre ; 
et' il ne craignait pas de -de dire qu'il ne connaissait par­
mi lès Français que deux-hommes- d'esprit, ce général et 
le P . Carheil. Quel génie, que l'enfant delà nature non 
éduqué dont une telle assurance vis-à-vis de tels hommes 

-.était tolérable ! \L'estime qu'il avait pour ce jésuite fut 
dit-on, ce qui le-détermina à embrasser le christianisme. 
Je ne puis mieux terminer cet article que .par ces vers 
tiré de l'Ode des Grand-Chefs : 

Entre ces guerriers, quel est flonc 
Ce- Chef à là mâle fig-ure, 
A lé-haute et noble stature? 
Ah ! c'est Kondiaronk : 

Ce guerrier ; valeureux, ce-tûsé politique. 
Ou, pot'r dire ieimot, ce,grand 'homme d'état, 

, Cet illustre. Yendat, 
- Presque dîgùe'du-ehant de la muse 'héroïque. 

De quel esprit est^i] doué, 
Quand deux-foispar sa politique. 

;, . • Et par son aJfoite rubrique, 
L'Iroquois est joué ? 

' Quand, pour le mot plaisant, la fine repartie, 
''Laissant loin en arrière Voiture et Balzac. 

Le seul de'Frontenac : 

-Peut avec Jûi lutter à parëille;partië ? 



EbntliaTorïk fit" donc mentir le vers' dé Bofleau Î "Est-ce 
«feez les Hnrons,>chèz les Topinambous, etc." 

Konigatchie, Grand Chef et ambassadeur des-Iroquois 
pourschassés parla République Américaine,qui vint à Qùé-

v bec implorer la pitiéde Sir Frederick Haldimand dans une 
magnifique harangue que j'ai reproduite dans mes Insti­
tutions de 'l'Mistoire-du;'X3anada. 

Kosstith, contemporain, Président de l'éphemére Ré­
publique, de-Hongrie. Il a eu des ovations aux Etats-
Unis. 

Kussick (David) ïroquois Tuscarora qui a publié : Us» 
gUimsé'dé ViÈLislmre Ancienne des Cinq Nations, compre-
narit 1. le récit, fabuleux ou traditionnel de la fondation 

. de la Grande-Ile maintenant 1'A.rnérique Septentrionale, 
de la création; du monde, «t de; la naissance, des deux 

- enfans. II. -L'établissement' de l'Amérique Septentrio­
nale et-la dispersion de ses premiers habilans. .111. L'o­
rigine'des Cinq Cantons Iroqnois, leurs guerres, les 
animaux, du pays, etc etc. Lewiston (Canada Supérieur) 

'1829. Kussich • était-un- vieillard qui, devenu invalide 
; par accident, se dédommagea de la cliasse en devenant 
.l'historien de sa nation. Il a rapporté en langage figuré 

-, imais peu intelligible les légendes et les»traditions non 
;.m^rn» que Pbistbiredes J«><iàoi8,-.doat il-trace avec un 

air de bonne foi qxii peut en imposer, la suite des Grands 
Chefs à partir d'Atotarho, leur premier héros. Son livre 
est illustré de gravures grossières représentant les géans 
et les monstres humains dont ilparle dans son étrange 

,• récit. Cet échantillon de littérature sauvage est cer­
tainement une,des - plus curieuses productions de l'impri­
merie. 

"IlO 

Labarre (D. G.) Eeuier, a reçu une Médaille-d?or<ponr 
l'ocre de la l'ointe du Lac exposé- à. Londres -en 4851. 

Laberge (Charles) avocat et membre du Parlement 
Provincial, orateur distingué. Il a signalé son talent 
dans les débats à propos des écoles séparées, particnlière-

. ment. 
Labouchère ( le Très Honorable Henry) Ministre ae-

- tuel des Colonies : Nous le croyons natif ou originaire.du 
Canada Supérieur. 
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jheLhtie (Jacques)"célèbre patriote et 'pùblicistecanadien,-

docteur en Méceeine et: membre, du Parlement, fit ses 
études classiques au. collège de. Québec, puis' ses-.études 
médicales à: Edimbourg," où il fut;gradué. Un de&pre--
miers zélateurs de l'éducation en Canada,,il fonda sur ;im>-
grand , pied• des école* modèles .ou- académies pour-les ' 
deux sexes. Rédacteur du Courrier de Québec en 1807,. 
il publia vingt ans plus tard Les Premiers lludimens de la 
GoastitutÂon Britannique traduits de l'Anglais de Brooks> 
et précédés d'un précis historique et suivis d'observations 
sur la constitution du Bas-Canada (1827)* Il fit plus, il 
écrivit la première Histoire du Canada ; (*) mais il mou­
rut le 26 octobre 1831 avant que d'avoir pu Ja publier. Dès 
lé 30 novembre, M. Morin proposa à là Législature d'al­
louer cinq centslouis pour cette publication de trois ou-
quatre volumes in-8vo., eu observant que depuis Charle-
voix, plus d'un siècle s'était écoulé sans que le Canada eût 
eu véritablement un. historien -, il • fut chargé du soin, de 
publier cette histoire ; mais nos troubles politiques-, sur­
vinrent et le manuscrit a déplorahlement péri chez feu 
M. Girouard, au sac et à l'incendie de St. Benoit. Jac­
ques Labrie, tout chaud Canadien qu'il était, se sépara 
de M. Papiueau dans la question des subsides. 

L a Corne [la maison de] qu'il faut diviser en deux-
branches.—De La Corne La Colombiers et De La Corne 
St. Luc. 

I.—Mous. Deschamps de La Corne L a Colombiére, 
Chevalier de St. Louis, commanda en Acadie, où il s'op­
posa au major. Lawrence, et y bâtit le fort de Beauséjour, 
En 1756, il battit les Anglais-au fort -Lydius, puis il alla 
reconnaître l'armée de Amherst jusque à Oswego, où il 
éprouva quelque perte. 11 commanda enfin aux Rapides, 
ot disputa pied à pied le terrain à ce général. Ayant émigré 
à la conquête, il devint l'ami et le compagnon d'armes du 
fameux bailli de Snffren St. Tropez, dans ses-campagnes 
navales. Les La Corne et les Lanaudière du Canada se 

•(*) ="'11 recueillit tous las matérïaitx>que sa province put lui fourni* 
pour écrire une histoire du Canada M. Mono a accepté la .charge 
honorable 3s publier ce livre. Heureusement, il écrit avec goût le 
français, car ce n'est point par son style que M. Labrie peut mérite;' 
W titre de' Tite-Live du Canada, que des amis lui ont décerné1."' IiëbrUà', 
TuUeau StatMiqw. et Politique des dem Canada.-• •••*•• . -uH 
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-trouvèrent parmi les vreclamans lorsque la 'France fut 
obligée de faire droit a u x réclamations des ; allies1 en'1815, 
parce que le Chevalier de £.a Corne avait placé des fonda 
sur la Municipalité de St. Malo. 

IL—Luc Deschamps de La Corne St. Luc, aussi Che­
valier de St. Louis, et homme influent parmi les nations, 
sauvages, membre du Conseil Législatif sous les Anglais, 1 

prit le fort Clinton' en 1747. 11 se trouva à Carillon et 
enleva à Abercrombie un convoi de 150 chariots. Après 
là perte de' Québec, di commandait les Sauvages 
à. Montréal, Les Mémoires publiés par la Société Litté­
raire et historique disent que " M. de St. Luc, le Cana­
dien qui avait alors sur eux le plus d'influence et aux 
sentimens duquel ils déféraient volontiers, avait étéchargé 
de les engager à ne pas se rebuter." 11 les mena à la-
bataille.de Ste. Foi. Demeuré dans le pays malgré la ' 
conquête et le traité de cession, il fut un des premiers 
sénateurs de la province do Québec, combattit à St. Jean 
et commanda les Canadiens et les Sauvages dans la 
campagne de Burgoyne ; les uns et les autres -finirent par 
abandonner la partie, ce qui occasionna plus tard une 
guerre de plume entre le général anglais et notre compa­
triote^ Au Conseil, M. de La Corne ne voulait pas de la 
constitution anglaise ; il dénonça les Loyaux Américains 
et l'opposition, et soutint autant qu'il put celle de l'an 
1774. Cette tactique, qui-le rendit alors odieux à quel­
ques uns, doit de nos jours lui mériter la reconnaissance 
publique, car si nous eusions conservé cette première 
constitution, le Canada serait encore un pays prssque 
exclusivement français. 

Laët (Jean de) géographe Flamand dont on a : Novus 
Orbiàj ,Seu Descriptio Indien Occidentale, traduit en fran­
çais l 'an 1640, œuvre capitale. On trouve dans le second 
livre, une description du golfe et du fleuve St. Laurent, 
ainsi que celfe de Québec. 

Lafayêtte ;(le général marquis de) créateur de la garde 
nationale, ; homme qui;—quel que soit le jugement qu'on 
porte sur l u i ^ a eu une immense influence 'Sur la poli­
tique et les; vicissitudes des peuples en sortant des rangs 
privilégiés pour embrasser la- cause des Américains. Il-
est mort eu 18.34. ,.,..-,•.!.•• • 

L a Ferté (Jacques de) abbé dè ' Ste. Marie Madelein'é 
,de-Çha}:caudun, et Chanoine d e l à Chapelle du Ebi)t tâ 
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des. Cent Assocrés;?et Directeur de cette fameuse compas 
gjgié, fut aussi un des grands seigneurs immédiats de la 
Nouvelle-France. Les Jésuites devinrent ses vassaux pour 
le fief de Batiscan,. qu'il-leur concéda en fief absolu, pour 
l'avancement du .christianisme à foi et hommage avec 
une croix d'argent de la valeur de 60 sols tous-les vingt 
ans. 

1.—Lafcmlaine (Jacques Belcour de) Seigneur de 
Livaudière, Conseiller au Conseil Supérieur, suivit ce 
tribunal à Montréal en 1759. Après la conquête .le gêné--
ral Murray le .fit collègue de Cugnet en le créant Procu-< 
reur-Général et Commissaire de, 1a Cour et Conseil de-
Guerre ou Conseil Supérieur dans toute l'étendue de la-
côte du sud du gouvernement de Québec. 

II. — Lafontaine-MarioH.:. jeune, canadien duquel le 
baron de Lahontan dit. qu'il connaissait .les; pays et les 
Sauvages du Canada par la quantité de voyages qu'il 
avait faits ;• qu'il-était hotnme d'entreprise et qu'il savait 
presque toutes les langues; des-tribus* \Le: marquis de-
P.ehouville ne le fit pas, moins arquebuser-»,; 

III.—Lafontaine (l'honorable Louis Hypolite) légiste 
et. homme d'état contemporain,,Baronet du Royaume-
Uni de l a . Grande-Bretagne et d'Irlande, Commandeur 
nommé de l'Ordre Romain de la Milice Dorée, membre 
du Conseil des Patrons- de .l'Ecole de Droite deux fois 
chef responsable, du .pouvoir exécutif et actuellement' 
chef du pouvoir judiciaire de son pays. Quel que soit, le 
jugement que l'histoire^ portera sur la politique- de M. 
Lafontaine (voir rn.es. Institutions •JHfotoriquès)? il est de 
fait, constant qu'après avoir proscrit la langue française 
et entendu faire des deux Canadas-une province tout 
anglaise, l'Angleterre fut obligée deH recourir à lui ; et 
qu'après ,une tentative de se passer, de -ses services pour 
adopter un milieu, il fallut, le rappeler au pouvoir.' Mais 
on sait ce qui se passa en 1849.^11 n'eût pas. seulement 
pour adversaires les toryay - Ici comme en Angleterre, les 
seetes politiques se. réunissent centre l'ennemi commun? 
les ; rouges ,et les , torys^se -.tiennent, depuis longtem»-
par la main. M. LafoàtaineR&e-retira à temps t et avec 
dignité de la vie politique^ Tant que, Robert Baldwitt 
vécptj le.Procureur-Général' du Bas-Canada ; trouva dans 
le,Procureur-Général du Canada Supérieur, un^collègue 
#Wwéj intésgrejjet: iaborieilXi;,j.e,/n'ài,. pas nvouluséparée 
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deux moins que l?opimQ&.a iimsifendésigEaût leurveatiriet 
sotis. le nom de ministère Lafdntaine-Baldwin. Eh sa qua- • 

"lité de Grand-Juge*,M. Lafontaine, a présidé da Cour -
Seigneuriale. Il avait précédemment-fait trêve à la poli* ,. 
tique par deux.«voyages- en Europe ; le second a été pro-, 
fltable pour la bibliothèque du Barreau. On doit, ait -, 
juge-en-chef Y Analyse de l ' Ordonnance-'du .Comdl Spé- . 
cial sur les Bureaux d'Hypothèques, Montréal, 18A2, 1 vol. 
in-8vo. Il y fait bien l'anatomie de ce corps mal organisé. ., 
Aussi les Observations-^ux les Questions) Seigneuriales. 
—Voyez Metcalfe, Viger>. 

Lafiteau (Joseph François •< de) de la Compagnie de 
Jésus, missionnaire.<en Canada ,depuis Uannée* 1700 j u s ­
que à £719,- découvrit- dans les-forêts de4a* Nouvelle-
France le gingseng qu'on croyait pârtiçulie.r.àja Gôïée- et 
à la Tartarie Chinoise, et écrivit un savant'^fémeire sur. 
cette plante. Il est encore .célèbre par son livre sur les 
mœurs des tribus sauvages comparées, - 4 celles des anciens 
peuples. 

Lafrenière (Hertel de)' Canadien.,-..dernier Procureur-
Général du,roi de France à la Louisianne, s'opposa avec 
succès sous-Don Antonio d'Ulloa, lors; de .la cession du 
pays à: l'Espagne,, à la suppression du^Cons.eil Supérieur -, 
e t à l'altération', dés, lois.'f.niais il fut vietime de sa-per-

' sistance sous O'Reiîly, qui lé fitarqu^ebuser. f , 
Lagny de Brigadières.. (Jean-Baptiste) reçut de Louis 

XIV en l'669 des Lettres-, Patentes lui accordant, pour • 
vingt ans le privilège.de faire ouvrir, les mine,s et miniè­
res^ du Canada. • 

Lagorce (l'abbé).. ecclésiastique , canadien, instituteur 
des, sourds,et muets. 

Lahpntan (iè baron de) écrivain français* .contemporain „» 
de^M. de Labarre, qui laissa des Mémoires iatêressans,-
mais bien peu.fidèles-sur le Canada. ? 

Laica, nom de fée au Pérou. L'Ile était bienfaisante, au. < 
lieu que la. plupart des magiciens.^e plaisaient a- faire du -
mal-

Lajoie (Av (Serin,), bibliothécaire de l'Assemblée Légis­
lative. On a d e l u k l o •iLe^fune,,Lat&ur essai de tragédie 
canadienne,-.dont le sujet est tiré-d,e l'His,tpir,e du Canada -
d i rBibaudj elle e s t . dédiée à lord. JMetcalfe II. ,Caté-
érisme Politique^m Mlemem:>du JDfoit Public et Constitua 
timnel du Canada, -Mw.â lafPorté^du Peuvle. Montréal 



3851. I I I . Eloge de Vallières de St< RéaZ. Bans son 
-essai de tragédie, qui lui fait honneur, il a moins imité 
Fénimore Cooper, que Chateaubriand, qui pêche souvent 
contre la vérité locale dans ses Natchez et autres ro­
mans. 

Lalemant (le R. P . Jérôme) qu'il ne faut pas confondre 
avec le P. "Gabriel, fut Supérieur et Recteur â Québec 
et présida le consulte où les Jésuites se décidèrent â. 
recueillir les malheureux Hurons su-r leurs terres de 
BeaupOrt (1650.) Il écrivit une .relation. 

Lamartine (Alphonse de) le prince des poètes contem­
porains de la France,' homme.d'état comme homme de 
lettres, associé étranger de l'Institut Polytechnique du 
Canada. Il a fait un Appel aux Américains et aux Ca­
nadiens en faveur de son Cours Familier de Littéra­
ture. 

L a Morandière [le sieur Abel Robert de] ingénieur cana­
dien -, sous la domination française, construisit le fort .St. 
Jean l'an-1749 et reçut en conséquence de Louis XV 
l'an 1753, un brevetd'ingénieur mandant au -gouverneur 
de le faire reconnaître, et à l 'Intendant Bigot de lui faire 
tenir ses appointèmens. Il avait obtenu la môme année 
une commission de capitaine d'infanterie. Après la con­
quête, Ralph Jiurton, gouverneur de Montréa 1, le nomma 
capitaine de Ja seconde compagnie d'un bataillon de 309 
hommes levé pour marcher contre Poiitiac. Nous avons 
connu un. des derniers membres de cette famille, alliée 
aux Duvernay. ' 

Lamy (François) curé de l'Ile d'Orléans, mort en 1715, 
est du petit nombre de curés qui aient été fixés par l'au­
torité ecclésiastique en Canada. 

Lauaudiére (Tarieu de) illustre famille canadienne qui 
s'allia aux De Verchêres. 

Charles François Tarieu Ecuier, sieur de de Lanau-
dière obtint une seigneurie. 
..IL—.(Charles Tarieu d e ) son fils, Chevalier Grand 
Croix de St. Louis, eut la gloire de commander .Unk 
partie de la milice canadienne à"lâ mémorable bataille 
desG&rillon, puis commanda dans l'Ile d'Orléans .un •poste 
a signaux pour signaler les mouvemens de la fl.#te de 
W o l f e . S o u s la domination anglaise; il fut aide, defeamp 
de >Car'leton, fit toute la ."guerre, de l 'indépendance,'et 
accompagna de général en. Angleterre* pùvle Roilui-fit 
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un cadeau honorable. Lors de l'octroi de la constitution 
en 1792, il fut sommé au Conseil Législatif'et fat aussi 
Surintendant des Postes* Ayant fait de grandes dépensés 
et se trouvant dans la gêne, il espéra devenir le proprié­
taire incommutable de ses seigneuries en se les fesant 
reconcéder en franc et commun saccage, et quoiqu'il ne 
réussît pas, il doit être regardé comme la cause éloignée 
du système de commutation puis de l'abolition du régime 
féodal. Il accompagna sa supplique d'un mémoire très 
bien fait ; mais la plupart des, servitudes féodales qu'il 
énumérait avec soin, n'existaient plus ou n'avaient 
jamais existé en Canada. . M. de Lanaudière fils fut 
retenu prisonnier ainsi que M. de Tonnancour, par les 
censitahes, qu'il voulait forcer h marcher sous ,1a bannièr • 
re seigneuriale. : 

III.—(Angèle. de) fille.du précédent, décédée à Québec 
eu 1856, dans un âge avancé, demeurait le type des 
dames de la haute société et voyait chez elles les dames 
des gouverneurs et leur suite. Elle avait bien connu les 
princes fils de George I I I . Elle disait au chevalier De 
JielvèzQ : Nos bras appartiennent à l'Angleterre, mais nos 
cœurs à la France'!. . 

Lange vin (l'abbé-Antoine),membre de,la congrégation 
du Séminaire .de Nicolet, l'un des bienfaiteurs du Collège 
de St. Anne de Lapoca.ti.ere, décédé en 1857 Vicaire-
Général du Nouveau-Brunswick. 

II.—(l'abbé Jean) du Séminaire de Québec. On lui 
doit : Traité Elémentaire du Calôul Différentiel - et Intér 
gral, avec planches, Québeo 1848. 

I I I .—[H. L.] avocat,,ci-dovaht Ilôdacteur des Mélan­
ges Religieux, puis second dtt chevalier Taché au Cour* 
rier du, Canada, auteur d'un, des Essais sur le- Canada 
qui ont obtenu des prix inférieurs. -

Langlade.. (le sieur de) gentilhomme canadien d'une 
très grande influence,-sur-les tribus sauvages, fit, avec 
elles les campagnes dé, 1756, dé 17.58 et de 1759. Après 
la conquête, il continua, le commerce français des pelle­
teries avec, les Tabeau, les Fronienteau, les De Koche-
blav.e, les Giasson. Il sauva la vie au commandant : 
anglais de Michillimakinac dans la guerre de Ponthiac« 
grâce, à son empire sur les sauvages* Charles de Langlade 
fut dans h> dernière guerre, un des Commaadans.des.. 

L . .... 
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Sauvages attachés aux bataillons des voyageurs, â t « e 
/trouva à Beaverdàm. 

Langloiserie (Gaspard Piot de] Chevalier de St. Louis, 
Lieutenant du Roi au gouvernement de Québec, seigneur 
des Mille Mes en 1710. 

IL—(Marguerite Piot de) fille du précédent et neu­
vième Supérieure-Générale de l'Institut de Marguerite 
Bourgeois, morte en 1781. 

Langy Montegron, officier canadien qui conduisit un 
corps de Sauvages à l'Ile au Noix en 1758. Il alla 
reconnaître l'ennemi jusque à une lieue d'Orange et prit 
un caporal qui le mit au fait de la force de l 'armée 
d'Amherst. L'année suivante, il fut chargé de défendre 
les approches de l'Ile de Montréal. L'auteur des Mémoi­
res publiés par la Société Littéraire et Historique dit qu'il 
était distingué par sa bravoure, actif, vigilant, toujours 
prêt à marcher et à-se signaler. 

:Lanouiller(Jean Eustache) Agent-Général de la Com­
pagnie des Indes, Grand-Voyer de la Nouvelle-France, 
entrepreneur des Postes entre Montréal et Québec soua 
ï é s Intendans Begon et Dnpuy. 

II.(Nico)as) sieur de liois Clerc.—Il reçut de l 'Inten­
dant Hocquart mission de visiter une mine de plomb au 
Portage des Chats (1734) et obtint pour dix ans de Louis 
XV1 le privilège de construire sur le Saint-Laurent des 
moulins sur bateaux. 

La l'eitrie (Mario Madeleine de Chavigny dame de) 
jeune veuve qui non seulement fonda rétablissement 
des Ursuliues à Québec, l'an 1639, mais sacrifia ses biens 
et sa personne même à ce qu'elle croyait être le bien de 
la colonie. Elle poussa son zèle et sa.charité jusque à 
se dépouiller du peu qu'elle s'était réservé pour son usage ; 
—à se réduire à manquer parfois du nécessaire et à culti­
ver ' la terre de ses mains, pour avoir de quoi soulager les 
nécessiteux et . les enfans pauvres qu'on lui présentait. 
L'auteur de Vîîistoire. du Canada sous la Domination, 
Française, trouvé lin 'tel zèle excessif et même peùeclai-
ib-, mais il ajoute qu'on., n 'en doit pas moins priser sa 
bpluiê œuvre, dont le fruit s'est perpétué juSC[u@ à iiOS 
jours .au grand avantage; de notre capitale. Madame'de 
La Peltrie assista à J'à fondation de Ville-Marie.' 

Lardjzab'al [Don' Luis] Kégerit de l 'Espagne contre 
.Napoléon, était natif dé la :3Sfouvelle-Espagne. 'Deveira 
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'â'és'ïefiïêsentafts'âé i'Amënqiïe au Çortez qui se créè­
r e n t en 1810, il fut élevé à la Régence avec Câstanos, 
Pedro, évêque d'Orense, Eseano, Saavedra et Joacriinï de 
"Mosquera. On sait que cette régence fut sans autorité. 
Lardizabal s'enfuit dans les Algàrves, d'à il donna beau­
coup de trouble au gouvernement de Cadix de concert 
avec le Nonce du Pape en Portugal [1812-13-14.]. I l 
ne faut pas le confondre avec le général du même nom, 
officier de célébrité. 

Larkin [le R. P. John] de la Compagnie de Jésus, 
dernièrement appelé à Londres paï le Cardinal Wiseman, 
a été Recteur de l'Université de St. Jean de New-York, 

f après, le P . Thébaud et refusé l'évêché d e Toronto. D'a­
bord Sulpicien, il avait été kmgtems professeur de philoso­
phie au collège de Montréal, où il avait publié une savan­
te grammaire grecque allant jusque à la versification 
inclusivement. C'est un linguiste très fort en grec, e n 
hébreux, allemand, etc. 
i Larochefoucault-Liancoùrt [le due de] seigneur français 
qui, après avoir voulu vainement sauver Louis XYI, voya­
gea en .Amérique. Il visita la chute. de Niagara, .mai? 
n'eut pas la permission de traverser les provinces, infé­
rieures.[1795]. 

Larocque [Joseph] Coadjuteur de.Montréal sous le titre 
de Cydonia, successivement Administrateur de Montréal 
et de St. Hyacinthe, ci-devant Principal.du collège de 
cette ville, puis chanoine et rédacteur des Mélanges 
•Religieux. 

II.—[Charles] prédicateur et controversiste. Les plus 
'remarquables de ses sermons sont celui pour la fête na­
tionale de St. Jean-Baptiste et l'Oraison funèbre de Jean. 
Jacques Lartigue, précédée d'une notice biographique. 
On lui doit lu...Revue des Dogmes Catholiques, Montréal 
'1852. 

Larseneur (les frères) habiles tailleurs et sculpteurs 
s e n pierre connus aux États-Unis comme en .Canada, où 
les colonnes de la Banque de Montréal isonf leur plus 
'bel ouvrage. ' .'. • 
/ ' Lartigue (Jean Jacques) premier évêqije 'Se' Montréal, 
'naquit dans cette ville1 le 20 juin ll^l'T.'On a parlé.dans 
•la'Tie d e l à Sœur Bourgeois d'un 
:"tércssg;, à- l'établissement xde ^ o t i / ^ i l ï ^ ^ ^ o ^ ^ a r ^ ' p l ; 
*à& àW>è'Lartigue, contemporain' He! 'notreévëqaêy%fe 



signale, ou s'est signalé en France comme prédicateur . 
Jeian,. JaçqueçJ.ïït^sés études au collège, de Montréal, y 
'dçvint''profess'eur' et entra dans la communauté de St. 
Sulpice ; Mons. ..Hubert, avait déjà proposé au Saint-
Siège l'érection d'un évêohé à' Montréal. Pie VII voulut 
adonner suite à ce,projet,en érigeant le.siège de Québec 
•,en métropole, et.prqfi'ta.d'e la présence à Rome de Joseph 
Oçtàve Plesçis, ,qui menait.avec lui l'abbé,.Lartigue, qu'on 
jugeait le plus digne d'occuper le siège. qui devait être 
érigé,à MontréaL, La jalousie, du, gouvernement anglais 
retarda .l'établissement formel d'une province ecclésias­
tique, bien que ce,que l'on.fit fût quelque chose du gen­
re : car les prélats qui furent, chargés de Montréal, de 
Kingston, des provinces du Golfe et de. la Rivière E,ouge 
ne furent point appelés Coadju.teurs, mais. SufFragans et 
Auxiliaires de l'evêque de, Québec. Ils avaient l'hon,-
neur du dais et_ officiaient av.ee le même cérémonial 
que ' l 'évêque métropolitain. Jean Jacques Lartigue 
fut nommé par Pie VII le 1er Février 1820, évêqne dé 
Tfélmesse en Lycie, Suffragant et Auxiliaire de l'évêque 
de, Québec pour le. District de Montréal, et il fut sacré 
par Plessis le 21 janvier 1821 dans l'église parpissiale de 
Montréal. Une des gloires de St. Sulpice, Mons. Lar­
tigue résida d'abord au Séminaire ; mais en conséquence 
du mauvais accord dans lequel ce prélat, M. Roux et M. 
Lesaulnier eurent chacun leurs torts et leurs raisons-, il se 
retira d'abord à. l'Hôtel-Pieu, puis, s'établit avec l'aide de 
MM. Viger et Papineau, ses puissa.ns cousins. Il fonda 
l'église, la maison épiscopale et l'école.de St. Jacques, 
et établit des classes de théologie dans sa maison, où .s«S 
sont formés, nombre d'ecclésiastiques, distingués. Toute . 
opposition cessa,quand Montréal fut .définitivement érigé . 
en siège épiscopar. indépendant en 1836. Durant nos ,. 
troubles'politiques, Mons. Lartigue sacrifia ses sentimens 
privés à. 1g,. doctrine théologiqne concernant la soumis­
sion à l'autorité, et exhorta dans un mandement remar,- , 
quable les Canadiens à demeurer paisibles. Son succes­
seur eut à exécuter des projets qu'il méditait pour le bien 
eleison église quand il mourut à l 'Hôtel-Dieu le 23 avril 
1840. Jean Jacques Lartigue prêchait savamment et , 
conversait encore mieux; aussi voyait-il chez hii, outre . 
ses, cousins, les. gouverneurs et les. premiers persotpiages •, 
â e j a g ï o y i ^ e , qui prisaient fort soç commerce. Ils'élg^;-^ 
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iènàn habile dans la jurisprudence. Très petit de taifie, 
sa figure annonçait du caractère et une sévérité que 
démentaient son bon cœur et une charité pour laquelle 
satisfaire il avait parfois exposé sa personne ou fait 
des" actes extraordinaires d'hurhïlité. L'abbé Larocque 
à publié ' l'oraison funèbre de ce'prélat èminent, dont, 
le supérieur Quiblier prononça aussi le panégyrique. Le' 
service qui eut lieu à l'église paroissiale, fui le plus pom­
peux qu'on eût vu en Canada ;. l'inhumation se fit à 
la cathédrale. Après l'incendie de 1852, lès sœurs de 
PHôtel-Dieu'dôri-t il avait été l'hôte, obtinrent la transla­
tion de ses restes dans leur chapelle. ( 

La Salle (Robert Cavelier de) domicilié' à Montréal 
comme agriculteur et ' commerçait,-était.'d 'abord venu: 
en Canada pour y chercher..'par le«nord dé ce-pays, un. 
passage aux Indes et à la Chine. Un accident qui lui 
arriva à trois lieues audessus de Montréal, fit donner à 
l'endroit le nom de La Chine, en dérision de son projet 
de se rendre dans l'empire da ce nom par le Canada, 
Après le retour du sieur Joliet il "changea de projet ; et 
persuadé que le Mississipi se déchargeait dans le golfe 
du Mexique, il résolut de le reconnaître lui-même jusque 
à sa source. Il s'en ouvrit air c:*>mtë de 'Frontenac, qui. 
l'encouragea à passer en France, où le marquis de Ser-
gneulay accueillit favorablement sa proposition. La Sale 
obtint du Iloi la seigneurie'-de Cataracony à condition 
qu'il bâtirait un fort en pierres, et reçut des pleins pou­
voirs et des fonds pour continuer les découvertes com­
mencées. Il quitta La Rochelle en 1678. Il s'embarquait 
sur le lac Eriô l'année suivante accompagné du P. He'n-
nepin, Ilécollet, suivit une routé différente de celle battue 
par Joliet çt Marquette, et atteignit le Micissipi le 2 fé­
vrier 1582. Il poursuivit jusque: au golfe du Mexique le: 
cours de sa navigation et le nom de Louisianne fut donné 
aux contréesqu'arrose le graftd:fleuve. Il reconnut.alors; 
que.l 'entrée de ce. pays par le golfe était la plus directe 
et la.plus courte et repassa à Québec puis en France, d'où 
il revint avec quatre vaisseaux. . On sait qu'il périt dans 
cette'nouvelle entreprise, victime d'un guet-à-pens, et qiie 

' d 'Jberville eut la gloire, de-consommer sbri-œuvre. 

; Laso, peintre Péruvien, qui a obtenu une Médaille' dë 
•Seconde classe à l'Exposition del%;ris (Ï855-.) ' ! ' 
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Lataignant [noble homme Gabriel] Major,de la ville 
de'Calais, Un âé's'Çent'Ass.ociésde laNôiivèlië-Francé. 

'Jkataure,.noble Arâucan prisonnier des Espagnols, suivit 
partout ValdiviaV.qiii^ se croyait'sûr : de lui, quand il s'jé-
cliàppà, passa dans le camp dé ses compatriotes, les ralj.ia 
4iiOiqii'e::t6ut jetirjê, et caiisà la défaite de Vàldivia en 1553. 
Créé vice-toq'ui,' il commanda un corps séparé avec le 
quel il fut chargé de garder le passage de l'Aranque par 
lé. mont Mariguénu. Villagran, repoussé de la Montagne, 
l 'attaqua avec, une batterie de six canons. Lataure la 
prit ën queue et l'a fît enlever, de vive force par Pintré-
p'îdë'Leucoton : Villagran s'échappa p'resque seul. Latanre 
tomba alors sur La Conception, capitale des Espagnols,, 
et la détruisit de fond en comble. Villagran l 'ayant r e ­
bâtie l'an 1555, le héros Araucan franchit de nouveau le-
Biobio, fît main basse sur les Paumociens, alliés des E s ­
pagnols, se fortifia sur les rives de là Rio Claro, où il défit 
complètement doiiFédro,.fils.de Villagran, et détruisit de 
Nouveau la ville» Villagran lé suxprit cependant -et le-
tua l'an 1556. " Ses ennemis eux mêmes, dit Alolina 
parlaient hautement dë sa. valeur et de ses talens mili­
taires,, et le comparaient aux plus grands capitaines qui 
eussent paru sur la scène du monde. Ils l'appelaient 
même l'Annibal du Chili, bien que par quelques côtés de 
de son caractère, il ressemblât d'avantage à Scipion." 

Latemcre (De Sales). Directeur des Forges de St. 
Maurice à la fin de la. domination française et au 
commencement de la domination anglaise, travailla 
beaucoup pour les Américains en 1775 et s'attira les 
mauvais traitemens de Sir Frederick Halditnand. 

II.—(l'honorable M. F . De Sales) contemporain, écr i - , 
vain politique, membre du Parlement Provincial pour 
la cité de Québec de 1825 à 1829 et pour le comté Sague-
îmy de 1830 à 1834, avait été chirurgien du sixième batail­
lon de milice d'élite incorporée en 1812. Il fut sommé 
au Conseil Légistatif en 1832, et fut du Conseil Spécial . 
en: 1838. Il a publié à Londres : Aïï Account: of Canada* 
bon écrit politique, et a aussi beaucoup écrit en faveur du.-, 
régime féodal tel qu'il était ici. 

Latour (Charles de St. Etienne Sire de) renonimé par . 
sa fidélité au Roi en résistant au Cap de Sable à sort. . 
père même, lorsque toute la Nouvelle-France tombait au 
jwuvqir des Anglais,. obtint ensuite, la,, concession d'iin^„4. • 
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pirtie de l'Açadie et nommment le fort et, habitation de 
La Tour ainsi qu'une concession de dix lieues ippur 
Claude, son père, bien qu'autrefois, il eût accepté la che­
valerie en Angleterre, épousé une fille d'honneur de la 
reine et levé la guerre contre la France. Charnue et 
Denis étaient après Charles de Latour les plus grands' 
seigneurs de l'Açadie. Tous trois jouèrent le rôle des 
châtelains du moyen âge. La Tour, attaqué au fort St. 
Jean par Chanisé, obtint du gouverneur du Massachusetts 
le permis de lever des soldats, repoussa son antagoniste 
et le poursuivit jusque sous ses murailles, mais l'Anglais • 
fit bientôt un traité avec Chamizé, et St. Jean fut de 
nouveau assiégé. Madame de La Tour, fameuse héroïne 
de ces tems de chevalerie, le repoussa.'cette fois; mais 
au troisième siège, elle dût se rendre "après avoir souffert 
les dernières extrémités, à des conditions honorables, qtïr 
furent violées par le vainqueur: Chanizé fit pendre la 
garnison et força l'héroïne acadienne 'd'assister au sup­
plice la corda au cou. M. de La T O U Ï ' e r r a en diverses 
parties de l'Amérique. Il vint à Québec en 1646 ; il fut 
salué à son arrivée par le canon de la ville et logé au 
château St. Louis. La fortune devait lui sourir de nou­
veau. On le retrouve plus tard, par un assez bizarre ca­
price du hazard, en possession, non senlement de St. Jean, 
mais du Port Royal et de la veuve de son rival.—Voyez 
Menou, Vendôme. 

IL—(Louis Bertrand de) homme célèbre dans les an­
nales ecclésiastiques du Canada, naquit à Toulouse vers 
l'an 1700. Il arriva à Québec en 1729, pourvu de Let t res 
Patentes qui le créaient Conseiller Clerc au Conseil 
Souverain, charge qui le fesait en môme temps firand-
Vicaire ad hoc > de l'évêque. Il était docteur en droit. 
Mons. Dosquet le ré vêtit des dignités de Doyen de Qué­
bec et d'Offieiak II quitta le pays en 1731 et non en 
1736, comme l'a fait voir M. le Commandeur Viger, qui 
a prouvé • l'inexactitude des dates, du Grand-Vicaire 
Noiseuxj qui fait arriver ce dignitaire en 1706. Il écrivit 
sur Mons. De Laval des Mémoires qui laissent beaucoup 
à désirer. (Cologne 1761.) 

I I I .T - (Huguet) Vice-Président de la Société d'His­
toire Naturelle de Montréal et Membre Correspondant 
de la Société Historique de Pensylvanie. Jl a offert une 
m&daiiie d'or pour, le meilleur Essai- aur Phistoire natu~ 
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relie du Canada, qui doit être lu à la réunion de la Société 
Américaine pour l 'avancement des Sciences, qui aura 
lieu à Montréal au mois d'août prochain. 

Lavaltrie (Margarine Dé Chapt de) puissante famille 
canadienne aujourd'hui éteinte. 

Laurens (Henry) né à Charleston, dans la Caroline du 
Sud, en 1724, fut d'abord Président du Conseil du Sûreté, 
puis du Congrès. AyantTrésigné en 1779, il fut nommé mi­
nistre plénipotentiaire'à La Haye, pris en-mer et confiné 
dans la Tour de 'Londres. Enfin relâché, il négocia la 
paix de Paris. A son retour, il fut reçu avec toutes les 
marques d'estime, mais refusa tout emploi et mourut 
retiré en 1792. 

Laurier (Charles) Arpenteur canadien et homme de 
génie au commencement de ce siècle, inventeur du loch 
terrestre dont on voit la description dans le tome cinquième 
de la Bibliothèque^ Canadienne. 

Lauzon, puissante maison française liée à l'histoire de 
la Nouvelle-France. On connait : 

I.—( ) Conseiller "du Roi en ses Conseils 
d'Etat et Privé, Président an Grand Conseil. Maître des 
Requêtes Ordinaires do son Hôtel, Intendant de la Com­
pagnie de la Nouvelle-France ou des Cent Associés. 

17.—(Jean de) Gouverneur et Lieutenant-Général de 
la Nouvelle-France pour le Roi et la Compagnie. 

III.—(François Louis de) Conseiller au Parlement de 
Bordeaux, qui reçut une concession de soixante lieues 
de pays en Canada, et qui est désigné seigneur de 
La Citiôre et de Gandarville. L'abbé de La Made­
leine et lui furent les premiers seigneurs du'Canacla qui 
eurent des vassaux, —les jésuites au Cap de la Madeleine 
et à Batiscari,. et les Lemoyne à Longueuil ainsi que les 
Jésuites à La Prairie de la Madeleine. 

IV.—(Messiré Jean de) Chevalier, fils du Gouverneur;, 
Grand Sénéchal de la Nouvelle-France, tué dans un 
combat contre les Iroquois. 

V.—(Charles de) Chevalier de Charny, seigneur sur la 
rivière de l'Assomption en 1652, avec foi et hommage 
et appel de la justice à la Cour du Grand-Sénéchal. , 

VI.—(Charles de Lauzon Charny) prêtre, ' Officiai de 
Mpns.de Làval-Montmoréncy, mort le 22 avril 1673. 

Law (Jean) . fameux économiste Ecossais,^cbhrfu 'par' 
le système de crédit et la .Compagnie' d'Occident qu'il 
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' fônda'*sous'le ï t é g é n t Due ' 1 d 'Or léans . * î ï fut c réé D u c 
d ' A r k a n s a s à la L o u i s i a n n e . 

L e b e a u (le s ieur C.) avocat , a u t e u r d u Voyage Curieux 
et Nouveau au Canada et parmi les Sauvages de VAmé­
rique Septentrionale, a u mil ieu du XVTIIème s ièc le . 

L e B e r (Demoise l le ) célèbre rec luse c a n a d i e n n e , von-
s ine g e r m a i n e du p remie r baron d e JLongueuil-e-t fille d u 
p lus • r i che négoc ian t du C a n a d a , excel la i t d a n s les 
ouv rages de broder ie e t t ravai l la le d rapeau avec l eque l 
son cousin m a r c h a cont re les Angla i s . E l le qu i t t a l e 
m o n d e , donna son pa t r imoine à la Congréga t ion de N o t r e -
B a m e et se r en fe rma d a n s u n e ce l lu le où elle m o u r u t e n 
o"deur de sa in te té e n 1714. L e P . Char levo ix d e v a i t 
éc r i re sa vie à la su i te de son* Journal, mais il n e l e rît 
p a s . M . de Be lmon t fit son oraison funèbre , p i i i s -écr iv i t 
son Eloge dédié à M . L e Pe l le t i e r , A b b é de S t . A u b i n ; 
I l la compare à S t e . Rose de L i m a . Bacqnevi lJe d e - L a 
P o t h o r i e la men t ionne clans son His to i re et M. d e M o n -
golfier a écrit sa vie . L e j eune L e B e r DuchÊne, t ué e n 
l é s a n t d e s prodiges d e va leur à la t ê te des Canad iens a u 
c o m b a t glor ieux-de L a Pra i r ie de la Made le ine , é t a i t son 
pa ren t . U n au t r e frère do ce t t e sa in te , P ier re L e B e r , 
e n t r a dans" la C o m m u n a u t é des F r è r e s Char ron , où il 
m o u r u t en 1707. - • • . . , . - < 

L e b r u n [ Is idore] en son v i v a n t r édac teu r de; la Revue 
Encyclopédique de Paris, au teur dji Tableau.Statistique vt 
Politique des deux Canadas, Paris et Londres, 1833, l ivre 
ou l 'on t rouve q u e l q u e s fautes e t - des erreurs d ' appré ­
c i a t ion , ma i s aussi u n e infinité de r e n s e i g n e m e n s , qu i , 
c e p e n d a n t , n 'ont p a s a t t i ré à ce t te époque l ' a t t en t ion d e 
l a F r a n c e . 

L e Chap ta i s [ A g l a ë ] di te Mar ie du Sauveu r , p r e m i è r e 
S u p é r i e u r e des Mar i an i t e s ou Sœurs de Notre D a m e de 
S t e Croix , é tabl ies à St . L a u r e n t , distr ict de Mont réa l , 
e n 1847. Cet Ord re a é té fondé a u M a n s en 1839, par l e 
P . Baz i l e -Mar i e -An to ine Moreau, Mis s ionna i r e .Apos to ­
l i q u e . • • 

Leduc. [Clovis] hab i l e ar t isan - canad ien de M o n t r é a l , 
a exposé à Pa r i s u n e voi ture d e luxe qui^a,*-àinsi q u e 
ce l le d ' E d o u a r d Gin gras , de Québec , a t t i ré ^"at tent ion d u 
p r i n c e Napoléon: -M. de Tresca , au t eu r -d 'nn -ouvrage SUT. 
l ' exposi t ion , place ces d e u x véh icu les p a r m i : les p remie r s 
è v e e 1 g r a n d é o n c o a r s : " C e s - vo i tu ïes , ' . a jou te - t i l , ' somfc 
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d'pne.'foïme élégante et; la fe'rrnre a / é t é surtout t rai tée 
avec beaucoup de soin; elles.font honneur au goût des 

"constructeurs •;. M.Clovis Leduc a cependant conservé â 
son américaine un gjenrede capote (soufflet) qui-n'est plus 
en usage depuis longtems et qui lui ôtq. beaucoup de sa 
grâce, et M. Edouard Gingras a .monté la sienne sur lin 
train et des roues trop peu. élevée»; .ce qui nuit à l'har­
monie qui doit toujours régner dans - toutes, les parties 
d'une voiture." La voiture Leduc fût vendue,, et la voi­
ture Gingras envoyée au Palais de Chrystal de Syden-- • 
ham. 

Ledyard [John] célèbre voyageur américain, né à, 
Groton, dans le Connecticut, en 1751> déserta du collège 

'de Dartmoutl). où il avait été placé, et erra longtems sur 
les frontières du Canada et parmi les six nations Iro-
quoises. D'Amérique il passa, on ne sait comment, à 
Gibraltar, où la vue d'une parade l'engagea à se faire 
enrôler comme soldai. Son colonel eut le bon sens,de le 
decharger-.au bout d'un an, et il revint en. Amérique; 
mais il se fit matelot et passa de nouveau l 'Atlantique. 
I l eut le bonheur, d'attirer l 'attention de Cook, qu'il 
accompagna dans son troisième voyage, dont il écrivit 
une relation intéressante. Il refusa de servir contre les 
Américains en 1775, et conçut le projet de faire à pied le 
tour du monde.- Arrivé en Finlande, il attendit trois mois 
un passeport, puis cntça en Sibérie. A son arrivée à 
Yakutsk, il reçut du commandant russe une défense de 
passer outre, et à Irkutsk, il fut arrêté comme espion., 
français et conduit par ordre de Catherine sur la frontière 
de Pologue, où il fut relâché. Quand il réparât à Londres, 
Sir Joseph Banks lui proposa un voyage dans l 'intérieur 
de l'Afrique, d'Alexandrie au Caire, du Caire à Sennaar, 
et de là dans la direction supposée du Niger. Il périt dans-
cette entreprise en novembre 1788.. Une activité sans-
pareille et un courage indomptable, joints à une belle 
intelligence, signalèrent la carrière briève mais remar- -
cpuable de cet enfant de l'Amérique. 

Lee (Charles) célèbre général américain, était natif 
du pays de Galles en Angleterre, fut officier à onze-ans 
et commandait une compagnie de grenadiers à Carillon, 
puis servit ensuite sous Eurgoyne en Portugal. I l écrivit 
en faveur des colonies mécontentes et entra dans le ser­
vice Polonais, puis dans celai .des. Américains; • Nwjçaôv 

http://decharger-.au


Général Major, il fut avec Washington devant Boston,, 
que lès-Anglais évacuèrent Jl - .commanda, bientôt en. 
chef dans le Sud,, ou 'sa conduite'à l'attaque de l'île. Sul­
livan par-l'ennemi,, fit grandir sa réputation. Mais il fut' 
fait prisonnier..par.'Hbwe en allant se joindre à Washing­
ton et ne fut' échangé qu'après la défaite de Burgoyne. 
Tjne jalousie contre Washington, auquel il était proba­
blement supérieur comme,tacticien, empêcha le Congrès 
de mettre ses services pleinement à profit ; et à la suite 
d'une altercation qui eut lieu durant la retraite de Clin-, 
ton de Philadelphie, du jugement de la Cour Martiale 
et de la réprimande qui s'en suivit, Lee se retira sur sa 
terre en Virginie, et y vécut dans une hûte où il s'amu­
sait avec ses chiens et ses livres sur l'art militaire. Il y, 
mourut le 2 octobre 1*782. Oh a publié en 1792 sa cor? 
respondance ainsi que des essais sur des sujets militaires, 
politiques et littéraires.—On connaît Thomas Lee de 
Québec, élu au Parlement ên 1810 et un des plus chauds 
patriotes de 1837. 

Lefebvre [Thomas] Interprète de la langue Abêna-
quise, seigneur de Konessanonkee en Acadio sous MM. de 
Gallières et Eeauharnais [1700] sans justice, mais avec 
droit de chasse, de pêche et de traite avec les Sauvages.. 

Legardeuri puissante maison canadienne divisée en 
plusieurs branches,—Legardeur de Repentigny, de Tilly, 
de St. Pierre, etc.: 

I.—Pierre Legardeur, Ecuier,Sieur de Repentigny, Mé- -
decin ordinaire du Roi, alla en France en 1645, pour régler-, 
avec les Cent Associésleurs difficultés avec les habitans 
de la Nouvelle-France, et y conclut un compromis par 
le quel l'a Compagnie leur abandonnait le commerce des-, 
pelleteries à la charge de payer les dépenses de l'admi­
nistration et un tribut d'un millier pesant de peaux de • 
castors. Il oommanda souvent la flottille qui allait de 
Québec en France, et on.lui donnait dans ces circonstan-
ces le nom d'amiral. En 1647 il obtint en toute proprié—. 
té, seigneurie et justice le fief de l'Assomption. 

II.—[Jean-Baptiste Legardeur, Ecuier,] Sieur de Re­
pentigny, obtint plusieurs seigneuries, et l'an 1663, ., 
quand les Canadiens tentèrent d'implanter en Canada 
le régime municipal, il fut élu maire de Québec et asser---
rjjenté comme tel par le Conseil Souverain, 

I I I . -~Le plus, illustre de. ses desçejidafts fut le Cheva*-
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lier de Repéritigîiy/de l 'Ordre "Militaire^de St.'lioiliài, 
officier Supériëitf'âans l'armée régulière. Il fit toutes l'es 
cfarnpagnes de Montcalm. A Montmorency, où Wolfe 

• échoua contre' le camp de Beauport, il soutint le princi­
pal effort de l 'ennemi. A Ste Foi il c&mmanda prie 
brigade du centre qui fut la seule qui se soutint toujours 
contre'les Anglais. Elle arrêta l 'ennemi, repoussa deux 
Ct>rps détachés de l'aile droite anglaise et donna aux gre­
nadiers délogés du moulin de Dumont la facilité dé se 
rallier. Il fut ensuite établi commarfdant à la Pointe 
aux Trembles puis au fort Jacques Cartier. Ayant émi­
gré lors de la capitulation, "il fut fait "par Louis XVI 
brigadier-général et marquis, et fit la "guerre de l'indé­
pendance américaine. Après avoir été gouverneur du 
Sénégal, qu'il avait aidé le comte de Vaudreuil, son 
compatriote, à conquérir, i lmoï i ra t en 1776 gouverneur 
de Mahé. 

'TH.—-Louis XLV nomma eu 1671. un Legardeur de 
Tilly conseiller au -Conseil Souverain de Québec. "On de 

' ses aéscendans émigra à la conquête, se signala dans'la 
marine et devint comte de Tilly. 

IV.—M. Legardeiîr de St. Pierre fut chargé par le 
marquis de La Jonquière de renouveler la tentative de 
Varenne de La Verendryc pour découvrir la -Mer de 
POuest. Il était associé au Sieur Marin, capitaine re­
douté-et qui avait fait des actes de < bravoure dignes 
des flibustiers. S'ils firent peu de découvertes, ils réa--
réalisèrent d'immenses profits pour eux et pour le gou­
verneur, dont le lucre mercantile était l'ambition. Quant 

' à M. de St. Pierre, c'était 'selon l'auteur des-Mémoires 
"•un officier renommé par-sa valeur et une certaine intré­
pidité qui le faisait craindre et aimer-des nations, et qui 
joignait à la connaissance parfaite du commerce des sau­
vages, une grande intégrité". Washington, qui eut une 
entrevue avec lui au fort Le Bœuf, dont il fut comman­
dant, vante sa politesse et son air martial. 

Légaré (L'honorable Joseph) célèbre paysagiste cana-
*dién, mort conseiller législatif, s'était fait hu-mêrûe ce 

qiPil était, n'ayant eu pour guide que son génie, qu'annon-
• ç a i t e n lui un chef très remarquable. . Il- recueillit une 

gallerie de peinture dont il a publié le catalogue en seize 
.pagesj ^Québec 1852. • On- se -connaît< guère -d'artistes 
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deyemis sénateurs...M\ Josep^^égaré'a.eu.cela^de.çoinr 
mun avec le pe in t e David. , , , : 

.-. IL—(l'abbé) du Séminaire de Québec, : étudiant, à l ' é ­
cole des Carmes à Paris avec MM. Beaudet et Hamel, » 
brillé par. un travail " sur l'autorité temporelle des Papes . 
au moyen âge" dans une séance présidée par l'archevêque 
de Paris et où se trouvaient Villemain, Mgr, Boudinet, 
évêque d'Amiens, Mgr,. Bourget, évêque de Montréal et 
d'autres somnifés. .ecclésiastiques., et laïques. L'abbé 
Légaré. .doit, devenir professeur, à l'TJniversiljé Laval, ainsi 
que ses deux, compatriotes. . 

Leiber et Wrigglesworth, ont publié VMncyclopédie 
Américaine en,trei?e volumes, de 1829, à 1833,. 

Leif, fils d?Eric le Rouge, navigateur Danois ou Norvé­
gien qui peut passer pour celui qui a vraiment découvejt 
l 'Amérique, avant l'onzième siècle. Il descendit dans le 
Vinland. Thorwald, son frère et Thorslin son fils, com­
mercèrent avec les Esquimaux. Voir mes. Institutions 
Historiques, Discou rs. Pré limipaire. 

Le Maître (noble homme Simon) marchand de Roue>î, 
Conseiller du Roi et Receveur-Général des décimes en 
Normandie, un des Cent Assocjés de la Nouvelle-France, 
seigneur, do Lauzon, en ce pays l'an 1636, en pleine sei­
gneurie, propriété et justice comme la Compagnie, tient 
elle-même, du Roi, avec hommage au Château St. Louis, 
accompagné ..d'une maille d'or du poids, de . d,emi-once 
et avec appel de la justice an, bailli que la_ Conapagnie 
établira. . 

Lemoyne ou plutôt. Le Moine,.,célèbre., làmiiï'e cana­
dienne originaire .. de, Normandie , où les,,Le,, Moine 
rejnqnfent jusque à Guillaume {e Conquérant.. , 

Le premier Le Moine ; du, Canada, .qui fut le père ou • 
l'aj'eul.d'un grand nombre de héros, est Charles Le Moine, 
Epurer, sieur de Longueuil et de Chateauguay. François 
De Lauzon lui concéda,, cinquante arpens en fief, haute, 
moyenne et,basse, j.ustiee, J 'an 1657. De Lauzon Charny 
y ajouta l'île :Ste.JËélèn^,,J'île/Ronde, etc., l'an, 1664, et , 
ces concessions furent ejieore étendues par l^,In.tendans 
Talon et Duchesneau. M., de JLa Barre,..da^is i x n a ^ é -
pêche qui fut; portée en .frànee t'par djlfterville, fils dfe 
p a r l e s Le Moine, conseillait au.r^iinjgtre .de la marine 
dg, créer le père Gouverneur de Montréal, comme étant 
'hc^arne du Canada..quj avait le plus, fait .à..la guerre. • 
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contre les Iroquois ét contribué davantage à la paix qt}{ 
• avait été conclue avec eux. Cet honneur était réservé & 
son fils. Mais Charles Le Moine fut encore plus illustre 
.par sa nombreuse et puissante postérité que par lui-
même. Il donna naissance à Charles Le Moine, premier 

''baron' de Longueuil, à Jacques, sieur de Ste. Hélène, 
'Pierre, sieur d'Jberviile, Paul, sieur de Maricourt, Fran­
çois, sieur de Bienville, Joseph, sieur de Sérigny, Louis, 
••sieur de Chateauguay, etc.—Voyez ces noms. 

II.—(Marguerite) troisième Supérieure de l'Institut de 
Marguerite Bourgeois, née à Montréal, était cousine ger­
maine de ces héros. Après avoir fait place à la Sœur 
Charly, elle fut élue une seconde, puis une troisième fois. 

Lemoult (M) ex-officier de la Garde Impériale, mort 
en 1832, inspecteur des contributions indirectes à Angoù-
lème, publia à Montréal, en 1831, de concert avec M. 
Potel, son compatriote, une grammaire-française. 

Leprohon (E . P.) M. î>., jeune médecin canadien 
•sorti des écoles de Paris, est Consul de France à Port» 
dand, aux Etats-Unis, et a été un des Commissaires de 
l'Union à l'Exposition Universelle. 

Lôry, une des plus illuetres maisons canadiennes issue 
.peut-être de ce baron de Léry et vicomte de G-ueu qui 
tenta en vain de s'établir en Canada l'an 1518, et dont 
Lcscarbot dit qu' " il avait le courage porté à de hantes 
choses et désirait donner commencement à un établisse­
ment de Français par de là les mers." 

Le premier Léry dont il est ensuite parlé dans notre 
histoire est le Sieur Chaussegros de Léry, Ingénieur en 
•chef du Itoi dans les places de la Nouvelle-France, qui 
obtint une seigneurie en 1732. I l fortifia Québec, ses 
plans,' envoyés à la Cour, ayant été préférés à ceux des 
ingénieurs Beaucourt et Levassenr (1720). On conserve 

-au Ministère de la Marine, en France, son Mémoire suï 
d'état de Montréal .(1717) qu'on résolut aussi de fortifier. 
Il y travailla ainsi que le sieur Chaussegros de Léry, lils. 

Celui-ci, dénommé Ingénieur du Roi, fit un plan des 
'fortifications de Montréal, et construisit le fort 'Bëaùsé'-
jbur',, en Àcadie. Homme de main comme de.scieticè, il 
•'Commanda mrdétachement à l'attaque; diifo^ttOs/vrëgô, 
.prit les1 forts Bull; Bridgeiiian 'et Clihton;';et"commà ;nda 
i-ikn poste à! signaux dans l'île'du-Portage en' J17&9\' '*«'- ' 

•A:-la conquête, xïue jpàrtië de. cette'-maison .passa ea 



'France ; mais l'autre Testa en Canada. Ce "furent la 
Chevalier et la Chevalière De Lery qui portèrent à 
George I I I l'hommage de ses nouveaux sujets. (*•)• 

Benoit Chaussegros de Léry fut contre-amiral et Com­
mandant de Toulon sous la République française. 

François Joseph Chaussegros de Léry, célèbre- ingé­
nieur sous Napoléon, baron d'empire, puis vicomte, Grand-
Croix de St. Louis et de la Légion d'Honneur, né à 
Québec le l ï septembre 1754, était fils de Gaspard Joseph 
Chaussegros de Léry, Ecuier, lieutenant des troupes de 
la marine, et de Louise de Brouages. Il commença à 
huit ans ses études à Paris. Le génie des fortifications 
était héréditaire dans sa maison : admis à l'école du 
génie à quinze ans, il en sortit Lieutenant en 1773. Il 
•servit en Amérique en 1781et 1782, assista à la bataille 
entre le comte de Guichen et l'amiral Kempenfeldt et à 
celles du 9 et du 12 avril, puis mit la Guadeloupe en 
état de défense. Décoré de la croix de St. Louis en 1790, 
le premier germinal, an III , Léry était nommé chef de 
bataillon et sous-dircetcur des fortifications. L'an IV, il 
devenait chef de brigade, puis Directeur des fortifica­
tions le 5. Ventôse de l'an VI. L 'an VIII, cinq floréal, 
le premier consul le nomma Inspecteur des fortifications 
et Commandant du génie en Hollande.: Il le oréa géné­
ral de division le 1er février 1805, et l'on sait qu'il refusa 
ce grade à Jomini. Léry savait diriger les colonnes 
comme les travailleurs. L'an I I I de la République, il 
disposa les ouvrages pour le passage du Rhin de Dussel-
dorf à Vandangen. L'an IV, il commanda le siège de 
Bebiracli et le blocus de Cassel. L'année suivante il 
suivit Jourdan, qui allait débloquer Manheim. Il -fit 
ensuite les campagnes du Danube et du Rhin et servit 
dans le pays des Grisons. L'an XII , il fut de l'armée 
'des côtes de l'Océan, et de la grande armée l'année 

(*) His Majesty, George III, dit Madame Roy, had the gratification 
of receiving ihe homage of his new subjects. The Chevalier Chausse­
g r o s de Léry and his lady were the first of his Canadiaa 'subjects 
that had the honour-of. being presented at cour*.: -'Theiyoung ,and:gal-
îant.monareh on reeeiving^ Madame. deLéry, whcjwàs a very. beautifal 
tromaa, observed to her : " If ail the. ladies.of Canada are as hundsom» 
as yqurself, I have indeed made a conquest." Je teuse ;que ce.ch&Valiçr 

•>4eTIferytétait le même queTiBgénieuiî,' * 



suivante: il.se.troH.ya>à~Ulta et à Ansterlitz. . Officier• 
de,;la Légion.d'Honneur en 1805,-il. commanda. Je génie 
en Italie.: En l8Q%.il cammanda en chef cette, branche 
du; service au.. grand état major de l'armée d'Espa­
gne. Il conduisit particulièrement le siège ou blocus de 
Cadix, et les ouvrages gigantesques des Français autour 
d^ .cette ville sont d'une célébrité qui ne le cède qu'à 
celle des travaux de lord Wellington à Torres Vedras,'-
en avant de Lisbonne. Mais il fut tiré de la Péninsule 
pQur commander, le génie dans la campagne de Russie, 
c 'est-à-dire, un corps, d'ingénieurs .proportionné à une 
armée de six cent mille hommes. Il échappa au dé­
sastre, et reparut en Espagne en 1S13., En lSiê il com­
manda do nouveau le génie sous les yeux de Napoléon. 
Il avait été.créé baron, d'empire en 1811 avec . une dota­
tion en Wcstphalie. A la restauration,, Louis XVHI le 
créa Craud-Croix de la Légjon d'Honneur, Commandeur 
de St. Louis, membre ^du--Conseil de guerre et vicomte.. 
Napoléon retraçant/lans les Mémoires de St. Hélène 
sesgrauds projets défénsifs de 1815,, disait: " l e s tra-
vaux do la défens.e d,e Lyon., avaient été confiés au géné­
ral, du génie Léry. Le 25 juin ils étaient élevés et 
armés." Jomini ajoute, dans le Précis Politique et Mili­
taire de la Campagne de 1815: " Le général Léry eut la 
tache de présider aux travaux défensifs de Lyoa ; ils 
étaient poussés avec.vigueur : 450 pièce de gros, calibre, 
en. fer, amenées de, Toulon, et 250 pièces en- br.onze, 
armaient les remparts .ou .servaient,de réserve". Mal­
heureusement Napoléon .rendit inutiles les travaux sous 
Paris et Lyon.en allant se faire écraser, d'une, seule fois 
en Belgique.,. ..Lou^s JÇVIII remonta une seconde fois sur 
son trône, n'en voulut pas encore à Léry, et le créa Lieu­
tenant-Général.,Mis à la retraite le 1er août 1818, il mou­
rut le 5 septembre 182<t, , . ( a u moment où il allait obtenir 
l 'honneur suprême de la milice, le bâton de maréchal) 
à Chartrelle, près Melun, chez le comte de Marchais, son 
parent- Le maréchal duc de Valmy,. dont il avait épousé 
la fille, prononça l'éloge: funèbre sur • sa tombe. On 
retrouve son portrait aux, Invalides et son..nom sur la 
Barrière de l'Etoile. Voir Notice Biographique. ,(iu Lieu­
tenant-Général Vicomte djsjEéry, par le Vicomte 'de Léry, 
son fils, Paris,, Imprimerie de Çarpentier Méricpurt, 1824. 

En Canada, l'honorable L. R. Chaus^egifis'.. de Léry;: 
fo l nommé, au Conseil Législatif en^SlSL -



^X ?̂,»- Charles dp ..Léjry. fut Député, Qnar^'er :I|Iaît^ ; 

'Qê^iaide la. Milice;durant: fa, guerre de 18.12 et^emJw©/ 
aù, pouvoir exécutif en ; 1826.... ' ..." !-
_ C. E . De Léry fit partie du Conseil Spécial en 1838. 
On connaît .encore Louis Ré-né : iGhaussegros; de Léry 

••parmiles Grands-Voyers du. District de Montréal. •" 
Lesieur . De.saulniejrs. (les:, .frères),—Fran çois, qui n'a: 

jamais été, fait prêtre, : et: ïsaac M., A., se sont partagé 
depuis nombreT'd'années l'enseignement des hautes .scienV: 
ces.'fiux. collèges de;Nicolèt, et de ,St. Hyacinthe, dont le 
dernier, est.aujourd'htri-Princi.paL.Il a eu une polémique 
avec l'abbé Duchaîne et le docteur Meilleur au sujet - de, 
l'électricité, et travaillé contre, le sphisme, Ghiniquy pour, 
Mons.,|Q'B.egan, dont il est Grand-Vicaire. Les citoyens 
de Chicago et des villages .Voisins lui ont ofiert un ser­
vice en argent. • 

Lesieur, voyageur canadien de quelque réputation,, 
qui suivit les traces de Nicolas Perrot. Ses voyages et 
ceux, du siçur Jnchereau de St. Denis servirent à lier 
une alliance avec les Illinois, .qui.se trouvant placé entre 
le Canada et la Louisianne,. étaient utiles aux relations 
des deux pays. . 

Letondal ![P..J . artiste français aveugle domicilié à. 
Montréal, professeur de .musique auopllége St.. Marie et 
membre de l'Institut Polytechnique, classe ;des; beaux-, 
arts. lira eu une polé-mique avec M. Dessaules au sujet, 
de Galilée.. . . . : • 

Lévèsqu-es, honorable famille canadienne.qui à fourni 
un des premiers Conseillers de la Province de Québec, M. 
François Lévesques. . 

' Guillaume Lévesques, bachelier ès lettres, mort à la 
fleur de l'âge, écrivait admirablement bien en vers et en 
prose, dans les revue périodiques. Il avait dû s'expatrier 
à,la suite.des troubles politiques de 37 et -38 et fut em­
ployé de l'Assemblée Législative à l 'avènement au pou-, 
voir du parti canadien, 

Lévis <(le maréchal duc dq) plus connu-dans l'histoire 
dû Canada sous le nom de chevalier de Lévis, fut Je 

"second de Montcalni auquel il passait pour être supérieur. 
'Il,eut une grande part à Pampérissable victoirei.de Caril­
lon et.aux conquêtes qui précédèrent cette bataille. Avant, 
lHuvasion.de 1759, il visita tous les-posteia-militaires dey 
dà polghie ayec une étonnante activité et avait le conf-

' ' " -M ' . 
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ĵ ùfejr, qui tr'astrè -le dessein de Wolfe de se rendre % 
maître du camp retranché qui «ouvrait Québec.. Quand 
Moiitcalm èuccbm'ba,;Lévisétaît de'.nouveau malheureu-. 
sèment k visiter,les .points ̂ il}l0s du pays r.et'ne fut pas là-,, 
pour le reni placer. Le, marquis dè Vaudreuil l'appela à,, 
l'armée et on fit de concert ce qu'il fallait pour sauver la 
capitale ; mais. Ceux .qui en avaient la charge la rendirent 
à'iâ vue du secours..Notre compatriote n'étaitîpas homme 
à résister aux. Anglais après la perte de Québec ; mais , 
Iîévis était le Mars de l'arrriee d'Amérique, et-.ppssédait-
le véritable feu dè. la guerre. Non seulement il tenta 
de défendre les goiivemeniens des Trois-E-ivières et de 
Montréal, au grand étonnement de llaynal et de l'Eu­
rope ; mais même de-reprendre Québec., L'événement 
aurait probablement justifié sa témérité saris Pavàiiture 
dti càndhnier français, qui est ;bi«n connue. I l . vengea ; 

dtt moins la â^îatte d'Abraham dans la plaine 'dè Stë'Foi, 
Il défendit ensuite pied .à: pied le pays contre les armées 
à'&nvhérst, de Johhson/d'A^ilandet dèMurr.ay, qui vin-. 
r$ht converger sut Montréal, alors place de guerre. Lévis 
proposa de se retirer dans l'île Ste Hélène ppur ,1a défen­
dre, jusque à l'extrémité ; mais le marquis de Vaudreuil 
capitula sagement* Arnherst exigea les drapeaux : Lévis 
les brûla. En Europe, on le retrouve à la victqire de 
Jo'hannisbery remportée sur. le prince Ferdinand .par le 
prince de Condé en 1762. Ses services furent récom­
pensés par le gouvernement de ; l'Artois. H-fut fait ma­
réchal en 1780, et duc Fahnée suivante. Il mourut en 
allant tenir les états à Arras,en 1787. Ils lui décernèrent 
uti mausolée dans la cathédrale. 

Le duc de Lévis fils émigra à la révolution, se trouva 
à l'expédition de Quiberon e.tfut sauvé blessé par une 
chaloupe anglaisé. Il a écrit sur les Institutions de l'An­
gleterre. 

Lévrard (le Sieur Charles) Maître-Canonnierà Que-» 
bec, seigneur de Ste Anne les Becquets sous Loionquièro 
éi Bigot. 

' Lignons (Marchand de) lin des plus illustres guerriers 
qà?ait;prodUits le Canada, eut d'abord un commandement 
dahs'Pe-xF^aitioriâbortiivède M. de Bamfriiàï tdtttre la 
Noxtviëllë^(àrfc «n 170lliei<Dititagamfs étant1 devenus re-
4i»mW4#ilM;I|j>tlétieUè»r4ilti,tti n ^ i l laufleUi contre, 



lés ^fêfit èïtf/pMstôurs téticontres et détruisit leurs. 
Bourgades et leurs forts. Il commandait en troisième 
èvia bataille de Mononghahela et succéda à M. Burflas 
dans le commandement du fort Duquesne. Il avait avant 
cette époque commandé sur la droite à l'attaqu.e d'Os- -
wégo par Montcalnu Menacé dans le fort «Duquesne par 
le généralTorbes, il battit à plaie couture son avant gar­
de sous le colonel (irant, et se retira avec ses prisonniers 
au fort Maçhaujt, qu'il commandait. encore en 1759. 
Ayant reçu ordre de l'abandonner pour «marcher au se ­
cours de Niagara, il fut pris par Sir William Johnson 
dans ce dernier effort pour la défense de son pays, à 
laquelle il avait si longtems eontribuév Voir pour les 
détails de sa campagne, contre les Outagamis l'histoire 
du Canada de, Bibaudv'Il avait épousé Anne fille de 
Claude Rebute! de St. .André, Sieur de Lanoue^ 

Lillie (Adams) • DIX- ecclésiastique anglais contempo­
rain, à publié à Toronto en 1850: Canada Economical, , 
jihysiçal and Social, en un volume m-12 avec cartes. 

Limbe (Romain prince de) seigneur Haytien qui vou- • 
lut en vain s'opposer au général Jean Pierre Boyer. 
':, Lincoln (le général) oflicier américain de quelque 
réputation, qui .défendit Charleston attaqua sans succès 
Çayannah,. et contribua .aux défaites de Burgoyne et de 
lord Comwallis. • 

Lincopichion, toqui. >des -Àr&ucans redoutable aux Es­
pagnols, força l'an 1641, le marquis de Baydar, officier 
renommé des guerres des Pays-Bas, à consentir une paix 
honorable pour leur République. 

Lind (Jénny) fameuse cantatrice contemporaine connue -
ici par son voyage et ses concerts aux Etats-Unis. 

Livius (le docteur)» Grand Juge de la Province de 
Québec sous Carleton, fut suspendu par ce gouvernant, , 
qui ne goûtait pas- ses projets à'anglification- dans'le sys- • 
tème judiciaire. 

Locke [Jean] fameux philosophe anglais.* Il rédigea 
Uns constitution pour la province de la Caroline, qui de­
vint pour quelque: temps un état ou principauté féodale, 
sous un .Palatin-. Mylord Shaftesbury, autre- philosophe 
renommé, l'aida; dans ce travail, qui a trouvé récemment 
«tes critiques. Voir -Revue de'LigislcHiondeWàllowsky,r 

qtyœae$]In$titutiçns>iI$storiques. , ... 
. Logan [Sir W,. E . ] ûèlêbr© géologae contemporaiB,'., . 



nat i fde Montréal, Directeur de la Commission Géologi» 

tue du Canada, membre, de la Société Royale de Lond­
res, des Sociétés.Géologiques dé France et d'Angleterre, 

d e l à Société Américaine pour l 'avancement des Sciences 
et membre honoraire: de .l 'Institut Polytechnique pour 

.cette classe, chevalier du Bain et de la Légion d 'Hon-
netuya été nommé géologue. Provincial sous le gouver-, 
nement de Sir Charles Bagat. Depuis cette époque, il a 
fait,- assjté de MM. Murray.ef Hunt , l'exploration géolo­
gique , de presque toute la Province et a consigné ses 
travaux dans ses. impérissables Rapports qui forment 
aujourd'hui plusieurs volâmes, et qui ont été accueillis 

.... ..:c A i „ c ; / . * A r « A . , i « „ ; ^ , , ^ T 
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et à l'Institut de France dès avant les expositions de 
1851 et de 1855. Il était commissaire canadien et membre 
du jury internationnal à celle de Pans. A l'une et à l'autre 
il a foumi'la plus magnifique collection géologique et rem­
porté : les grande. 'Médailles d'Honneur. Sir MurchisOn, 
au sein sde la Société Géologique d'Angleterre, et M. 
DujTrésnoy, au sein de l'Institut de France, ont prononcé 
son éloge, de manière à ne pas laisser de doute que l'ex­
ploration géologique du Canada , est un des plus grands 
événemens dans les annales de cette science, et son 
nom se trouve au.niveau des plus grands noms de l 'Eu­
rope. Il a dressé la Carte Géologique du pays et résumé 
avec M. Hunt ses travaux par l'Esquisse Géologique du 
Canada pour servir à l'intelligence de la Carte Géologique 
et de la Collection des Minéraux Economiques envoyées â 
P Exposition Universelle de.'Paris, Hector Bossangë et Fils, 
Quai Voltaire, 25, 1855/ Sir W m . Logan a été un des 
représentant, du Canada à Albany l'an dernier.—Voir 
le, Tableau Historique des Progrès et Biographique des 
Hommes Illustres du Canada â la suite des Institutions de 
l'Histoire du Canada. 

Longueuil (les barons de) 
La Seigneurie de Longueuil fut érigée en Baronnie 

1699 ou 1700; en faveur de Charles Le Moine, Ecilier, 
j5is.se Charles Le Moine Ëcuier s Sieur de Longueuil ët 
de Çhateauguay, en reconnaissance des services qu'il 
avai t rendus et qu'il rendait tous les jours à la colonie, et 
en considération de ce qu'il avait érigé sur sa seigneurie 
un fort en pierres A quatre battions. Il naquit à Montréài 
le, J.0 décembre 1656 et épousa en 16Ô3 Demoiselle Ely-

http://j5is.se


?aBeth Soiiart'.d'A^âiicoûrt/^près'Sir' Wilhatt'Jôhrisdïi", 
u fut l 'homme qti'i. eut' lé plus d'influencé sur les Sauva­
ges, qui l'appelaierit Akouessan otv la perdrix.' 'Ce ïûï lui 
qui à l'anse de la Famine, amena Garrangula èt les dé­
putés' d'Ôrinontagué à'M', de La Barre. Il alla' avec lés 
Sauvages reconnaître les mouvemens de Phipps, battit 
avec M. de Sainte-Hélène, son frère, les troupes anglai­
ses de débarquement et fut blessé, [siège de Québec]., 
Devenu Baron et gouverneur, de Montréal, il,quitta cette 
ville en 1710, pour aller garder, la tête de. la. colonie con­
tre le général -Nicolson. Il faisait porter devant lui une 
bannière brodée par sa cousine, p i l e . LeBer, et qui lui 
fut remise solennellement dàns,l?église. paroissiale par M. 
de Belmont, Supérieur. du Séminaire : on le compara à 
Machabée. [ ] Nrcolson;f(it :obligédë retraiter en partie 
à cause de la bonne contenance de la poignée d'hommes 
du baron de Longucuil, et : surtout à cause des désastres 
de la flotte anglaise. Il fut fait chevalier de-St . Louis. 
En 1726, magré tout ce que put faire Burnet, gouverneur 
de. la .'Nouvelle-York, il persuada les Iroqnois de souffrir 
qu'on bâtît ou qu'on rétablît' dans- leur pays le fort Nia­
gara, .' Il avait été Administrateur de la Colonie du 10 
octobre 1725, en conséquence de la mort dit marquis de 
Vaudreuil, jusque au 2 septembre 1726; époque de l'arri­
vée du marquis de Beauharnois. i r mourut à Montréal 4 
72 ans et six mois et fitt mhumé dans' l'église paroissiale 
le 8 jjiin 1729. 

II.—(Charles) fils- du précédent, deuxième baron en 
juin 1729, était né à Longuéil le 18 Octobre 1687. Il fut 
aussi gouverneur de Montréal où il mourut a 67'ans le 
17-Janvier 1755, après avoir été Administrateur de la 
Colonie comme son père, depuis la mort du • marquis de 

. PJ.Le.baron.de Longueuil, surnommé avee raison le Maçhabée de 
Montréal, jugeant.qu'il nè fallait pas laisser arriver le» Anglais jusque 
à Vi!le-Marie sans lenr dresser quelque embuscade,w-fésolut d'aller 
avec une poignée de- monde les -attaquer proche-de> Otaambly où Ha 
devaient passer. Il fit porter devant lui un étejw}«r.diqui.était l'image 
de la Vierge avec une inscription composée i par j la, Sœur Le Ber, sa 
©ousine germaine, fameuse- rebluse • de la iOot)gr%ation, qne.M. de 
Belmont-bénit solennellement • et frémit lui-iiôême' d#ns!les»(naing du-
bïsive.capitaine en présence de tout )e>peupla. ,.EUe.est Xqrffple.comme 
« l u armée rangée en bataille.'—L'abbéjFaillo». 
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La^Jqaquière le ; 17. M^i.,ï7^2 .|p<jii'à f l'arrivéejdu,mar­
quis Duquesne dé .^r*fteviile1e/o août.' On troûy^ d̂ MS 
les djOpumens fépdftux publiés g^r la iégislàtiué ; là ĉon­
cession d'un fief de trois lié lies dans la baie Catâraé&ùi 
aux Sieurs Desgrais et de Maricourt faite à Québec ' le 
12 Juin 1755 et signée Longueuiï et Bigot. 

III;—(Charles Jacques)' troisième baron, né à Lon*' 
guenil le 26 Juillet 1724, épousa Demoiselle Henriette 
Deschambault et devint baron lé 17 Mai 1755, jour de la 
mort de son père. Il se trouva à la bataille du lac George 
et périt dans la retraite au Portage du lac St. Sacremeiit 
entre les forts Edward et Lydius lé 8 Septembre •1758. 
Il n'était âgé que de 31 ans. 

IV.—(Paul Joseph) chevalier de Longueuiï, frère du 
second baron, et prétendant à la Baronnie après la mort 
du troisième baron. Il^pousa Demoiselle Marie Gene­
viève Joybert de Boulange, fille du chevalier Joybert de 
Soulange. Capitaine des troupes de la marine, et lien-
tenant de Roi au gouvernement de Québec, il accompja-
gna Rigaud de Vaudreuil à l'expédition préliminaire, 
contre le fort George. Gouverneur du Détroit en 1747, y 
déjoua un complot des tribus pour tomber sur la colonie 
et brûla leur camp. Il eut aussi le gouvernement des 
Trois-Rivières, fit les dernières campagnes, ne quitta, 
pas le pays après la conquête et combattit pour les* An-, 
glais à St. Jean. -L'auteur-.des.'Mémoires dit qu'il n'en 
cédait pas à Rigaud de Vaudreuil pour la bravoure; 
qu'il avait de l'esprit et entendait assez bien son métier. 
Il mourut à Tours en France le 12 Mai 1778. Il est 
appelé Baron de Longueuil dans tous les écrits imprimés 
que j'ai vus. 

V.—(l'honorable Joseph Dominique 'Emmanuel) fîls 
du précédent, seigneur de Soulange, servit aussi contre 
les Américains, fut membre des Conseils Exécutif et 
Législatif, et Lieutenant Colonel commandant le batail­
lon bas-canadien des ^Volontaires Cane&iens Royaux, régi? 
ment de réguliers levé en Canada en 1796. Il mourut à 
Montréal le 19 Janvier 1807. 

VI.—(Marie Charles Joseph ) fille de Charles Jacques, 
né à. Montréal le 21 Mars 1756, baronne de Longueuiï 
/parla .mort.de.son père ,le-8 Septembre 1758,.fut poro -̂



ander Graht Ecuier, et mourut à Montréal ltfiATf JiWviflï 

' Ta, bçLrm^i, et; sejSJgnalajtjà 1^ têtejje, toutes, 'ïw iWlâàjMàWW 
charitables. Madame de Montenach est issue 4e son. 
mariage. .. . . . . ; ;. : . , , . 

VII.—r(Chârles William) baron;' de Ijong^èuil, fila ;4s 
David Àlexar^dtE,fiMj>i, QûébeC' le, j<. Février. L782„ dédéd^ 
à AlvHngtonr;Iïouse^,;près Kingston : le,- 5 Juillet 1848. Il 
était du, Conseil législatif-depuis 1815. 

iy^-rs(Ch£rle§ James Ir.wingj) Baron actuel,; né* à Mont­
r é a l le ler •av*U^l^J5 i

/ instruit et marié en Angleterre. 
Il s'intéresse aux expositions industrielles'du Canada 
Supérieur. . . . . . . 

t opez nom de trois-généraux^ Lopez, Diotatenr du 
Paraguay en 1841, J „ H, Lopez, président d,e: la N^8r 
velle-Grenade en 1847, et celui qui périt garottéj après 
avoir voulu faire la* révolution à Cuba en1851 ; 

Loranger (T. J . J.) Ecuier, Conseiller de la Reine et 
membre du Parlement Provincial, membre do la Com­
mission- pour la révision des Statuts, membre honoraire 
de l'Institut Polytechnique, classe des Lettres. L'aca­
démicien Ampère loue son talent remarquable pour la 
parole dans sa; JUrtmwnade. en- Amérique. Il a plaidé la 
cause des censitaires devant la cour-Seigneuriale en qua­
lité de substitut d ^ Procureur-Génial . 

Lorimier, famille canadienne fort ancienne et très 
influente chez les Sauvages .^Un sieiw De Lorimier fut 
commandant du fort de La Présentation sous les Fran-
çais et écrivit- une- Relation» 

Les frères De Lorimier, à l a t é t e des Sauvages, forcè­
rent à s'éloigner le général Schuyler, lors de la première 
apparition des Américains devant St. Jean en 1775. L'un 

• d'eux fut membre du Parlement pour le comté de Hun* 
tingdon en 1792. 

L e capitaine J ean Baptiste de Lorimier conibatrït avec 
Ducharme à Beaverdarn. On connaît le sort du Chevalier 

'De Lorimier, de la-même famiMe. 

[*] lions; D'EBfleh&inbauU, je crois; 

i [>f] D éjâi-la1'baronne douairière avait épousé'William Grant. 
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" 'Lotbiniére; illustre famille eanaidiénnevâlKée à celle 
de Vaudreuil. ! . ' - i ; i i » < ' _ • ' < " ; ; ' ^ ' 

• Elle commence'a René 'Louis, CîiartiértD'é Lotbiniére, 
nommé LieUtenant-Générat Oivil et Crimi.rie'Pda Canada 
par la Compagnie des Indes, qui croyait qu'on-lui'lajssè-
rait la justice, qui lui était donnée par son titre. -Ee Con­
seil Supérieur ' fut maintenuy niais Mon s. De Lotbiniére 
fût Lieutenant-Général en la Prévoie de Québec; Quand 
De Mésy prétendit révoquer le Procureur-Général Bour­
don, il nomma à- sa- place l e Sieur de Lotbiniére, que 
Louis XIV nomma Conseiller en 1774. Ce gentilhomme 
ayant obtenu une : seigneurie qui appartenait aux Récol­
lets, la leur remit de bonne foi. 

Deux membres de cette maison entrèrent dans- cet 
ordre,—Eustache Chartier de Lotbiniére, qui exerça le 
mistère de 1746 à 1776, et Valentin Chartièr dé Lotbi­
niére. , • • -

Louis Eustache 'Chartièr de; Lotbiniére, chanoine, 
archidiacre du Québec1, ordonné le 14'- avril 1726:, mort le 
14)'février 1749, prit possession du siège 'de Québec.pour 
Mo'BSi dé St. ; Vallier et pour Mons.' Dosquet, et' eut Un. 
démêlé avec le chapitre au sujet des.obsèques du pre­
mier. Un autre Louis Eustache Chartier de Lotbiniére, 
ordonné en 1741, mourut-lo Vtoctobre 1786. 

Cette maison a fourni un ingénieur de note, qui for­
tifia Carillon et qui éleva ces retranchemens de l'Ile au 
Noix, qui firent perdre une campagne à Amherst. 

Marie Françoise Chartier de • Lotbiniére épousa Dë 
Marson, commandant de l'À'cadié. . 

A la conquête, Michel Eustache Gaspard Chartier' de 
Lotbiniére devint anqnéreur dos-seigneuries de Vaudreuil, 
de Rigaud et de Beauhàrnois. I f combattit à St; Jean, 
parut avec Mazéres, I ley et Carleton devant un Comité 
de la Chambre des Communes : au sujet-de3 affaires du 
Canada et fut élu membre du premier Parlement'Pro­
vincial pour le comté d'York. Il fut élu Orateur ou 
Président en 1793, et en 1797 ïl fin sommé par le 'Roi 
au Conseil Législatif.- Dans la dernière guerre, i l fui 
Colonel de la division de milice de Vaudreuil. La lignée 
masculine de cette maison est éteinte. Deux demoiselles, 
De Lotbiniére sont Madame Robert Unw.in Harwood e t 
Madame Bingham, seigneuresse de Rigaud, qui réside.itt, 
Paris. " " •v.fW : 



• Lûâverture (Toussaint)'uûî'd'ës Hommes l'es plus, extra-
ofâïnairjess d'une époque fertile en grands hommes et le 
plus; grand* génie qu'ait produit la race noire, vit le jour; 
à St. Domingue sur la plantation du comte de Noé, à 
quelques milles du Cap' Français, l'an 174-â. Son père 
était dit-on, le second* fils de Gaou-Guinow, roi d'une 
puissante tribu de la côte d'Afrique. Pierre Baptiste,, 
esclave sur la même plantation, avait reçu des mission­
naires une instruction peu commune ; il apprit â Tous­
saint tout ce qu'il savait,—à lire et à écrire, l'arithmétique, 
im peu dfe latin, et de géométrie. Toussaint avait: 
quarante-huit ans quand la révolte des noirs éclata en 
l ï S l . Il sauva la vie à M. Bayou et refusa d'aboid de. 
se joindre aux insurgés. Plus tard cependant, il s'enrôla, 
soùs ' les drapeaux de François et dé Biassou dans l'ar­
mée desquels il se trouva en état d'agir, comme officier, 
et comme chirurgien (1793). Bientôt François, jaloux, 
de ses talcns, le mit dans un donjon, mais Biassou le-
délivra, et il y eut une réconciliation. François devint 
seul général en chef, et Toussaint fut élevé au grade de 
lieutenant-général. L'armée noire fit alliance avec, le 
gouverneur de la partie espagnole. Il est digne de 
remarque que les;noirs préféraient le Koi aux, Républi­
cains, qu'ils redoutaient beaucoup plus malgré leurs 
éloquentes déclarations en leur faveur.. Toussaint répon­
dait aux avances des Commissaires de la Convention :. 
" nous ne pouvons nous conformer aux volontés de la 
Nation, parce que, depuis que le monde est monde, nous 
n'avons jamais obéi qu'à un Hoi. Nous avons perdu le 
nôtre ; nous nous soumettons au roi d'Espagne, qui est 
très'bon pour nous. Ainsi, nous n'avons rien à vous dire 
q,vant que vous n'ayez placé un nouveau roi sur le trô­
ne". Servant sous les ordres de Joachin Garcia, Président, 
dii Conseil Espagnol de l'île, il délogea à la tète de 600 
hommes 1500 Républicains qui s'étaient établis près delà, 
ville espagnole de San.Kafael, et enleva successivement 
les établissemens de Marmelade, Hennera, Plaisance et 
Gonaives. Son fils nous .dit dans ses notes que comme, 
les capitaines, de l'antiquité, Lucullus, Pompée et César,, 
ib dressa fine carte top< graphique du théâtre de la guerre.-
où il'marqua soigneusement la position des montagnes» 

( ét'des accidens du terrain, le cours des rivières, etc. Le. 
epQi|nïssaire Polverel, disait de iu i à- l'occasion de la?. 
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?r i se 'sde M&itiMéàe-. :. cU'Mffî'me, fait, ^vMyfi&gartmrt. 
•e j n o t se propagea,; p^ssa en F r a n c e , . e t VHftii.^Msi q u e 

ïe ci iéf fut appelé ifôumdfit ISOitqëH^Ç'^XQ.PS^sm 
' d ' I fer fnona , ç a p i t â i n é - g é a è r a l des Espagno l s , le'> îVomma. 
l i e u t ë n a n t - g é n é r à l de l ' a r m é e e t lui p ré sen ta u n e fepée 
d 'honnê i ï r àli norrpde S a Majes té C a t h ô l i q i e , M a i s Ife 
m a r q u i s d ' H e r m o n a a y a n t "été s u p p l a n t é , Toussa in t v i t 
ses; se rv ices moins appréc iés e t F r a n ç o i s ' l u i succéda, d a n s 
l a f aveur des E s p a g n o l s . L a Conven t i on déc la ra i t l ' e s ­
c l a v a g e aboli en 1794) ; no t re héros saisi t ce t te occas ion 
p o u r passer softs les d r a p e a u x d u g é n é r a l L a v e a u x , a v e c 
l eque l il comba t t i t con t re les Ang la i s . I l défit plusieurs, 
d é t a c h e m e n s ang la i s e t espagnols et r end i t en 1795 l ' a u ­
tor i té à son supér ieur , cont re lequel les m u l â t r e s s ' é t a i e n t 
sou l evés . Toussa in t n ' é t a i t j u s q u e alors que b r igad i e r -
g é n é r a l , mais L a v e a u x le n o m m a L i e ù t e n a n t - G o u v e r -

•neur . L e roi d ' E s p a g n e e t la C o n v e n t i o n fesa ien t l a 
; p a i x e t F ranço i s q u i t t a i t S t . Domingue"•: Toussa in t L o u -
v e r t u r e , d e v e n u le vé r i t ab l e C h e f •de l'île,, d i sc ip l ina l es 
No i r s , l e s - - r end i t -gouvernab les e t chassa les A n g l a i s d e s 
d e u x r ives de l 'Art ibor i i te . " I I ' faut conven i r q u e s i l e 

v d r a p e a u f r a n ç a i s f lot tai t encore d a n s l ' î le , dit l e ' g é n é r a l 
•-Lacroix, le mér i t e e n é t a i t à Toussa in t L ' O u v e r t u r e . " 
' L a Convent ion le n o m m a C o m m a n d a n t en C h e f d e l ' î le 
en 1796. Ainsi u n noir qu i a v a i t c o m m e n c é sa c a r r i è r e 
à c i n q u a n t e ans p a r v i n t en trois ans a u ' r a n g s u p r ê m e . 
I l compr i t alors sa mission e t p répa ra l ' î le à sa d o m i n a ­
t ion. L e généra l R o c h a m b e a u , e n v o y é .pour le swrveillë'ïj 

• a y a n t voulu le r e s t e i n d r e , il - l 'envoya e n F r a n c e . I l s e 

• débar rassa de m ê m e du commissa i re S a n l h o n a x e n f e s a n t 
d é lui un-porteur de dépêches ; il n e g a r d a près de lu i q u e 

- le: commissaire R a y m o n d , qui é t a i t m u l â t r e . E n m ê m e 
t e m p s , pour ne ••point d o n n e r d ' o m b r a g e a u Di rec to i re , i^ 

- e n v o y a ses deii-jc fils é tud ie r à Par is - " J e g a r a n t i s , é c r i -
• vait-il ,- le ma in t i en d e ' l ' o r d r e et . le bon-vou lo i r d e - m e s 
'• frères les Noirs enve r s la F r a n c e vous .pouvez a t t e n d r a 
/•citoyens Di rec teurs , : d ' h e u r e u x résu l ta t s , e t vous verreja 

b i eh tô t s i j ' e n g a g e e n va in mon c r é d i t — e t vos e s p é r a n ­
ces . " C e p e n d a n t le généra l H é d o u v i l l e envoyé , poi î r 
r emplace r H o c h a m b e a u , n ' eu t pas p lus d ' inf luence q u e 
lu i ; m a i s Toussa in t v i n t le voir à ; son bord e t .lui fit 

• c o n s t a m m e n t u n bon accuei l . S t . D o m i n g u e é t a i t bien. 
vgouvéMÉSe, les Ang la i s jpe ïda ieû t - tous l e s j o a r s * i u terraàfc 
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<«t ne, tenaient |>lus Q5«e Sain;t-MâTc, Port au Prinçe/Jéré-
mi§ ëÉ"JÉolèi Toussaint ^Uait attaquer ces ^àtes :l 'uii 
aprèét'Faùtrë,' guaïid.'utie négociation aveçï-lé générai 
Maitland aboutit* i^vactiat'ion de l'île. Ii'Teiidit visita 
au capitaine anglais, fut 'Teçu avec 'lés .plus grands 

!,hoïineurs militaires ët reçut un service éa or et deu-x 
canons au nom duvroi d'Angleterre. Maitland se rendait 
chez Toussaint accompagné seulement de trois officiers, 
quand le commissaire Roumé avertit celui-ci qu'il avai* 
l'occasion belle pour montrer son dé veuillent à la Répu­
blique en se. saisissant de la personne du général anglais. 
Toussaint fut fidèle à l'honneur et montra la lettre du 

•commissaire à Maitland (179$). Cependant le Directoire, 
-éleva contre lui lés nïulâtres Pétion et Rigaud. Leur 
.parti-devint formidable, mais il les réduisit à l'extrémité, 
et Bonaparte devenu premier consul «rut d'abord expé-

• dieiït de confirmer son titre de Commandant en Chef de 
«•l'île. Il ouvrit les ports au commerce, rappela les plan­
teurs et rendit à'ceux qui reparurent leurs propriétés;— 
fonda son état sur l'agriculture, et établit aussi des écoles. 

:I1 se forma une cour et tint des levers. Un historien 
; français dit qu'il législata avec la prévoyance d'un hom­
me qui peut«discerner Jes institutions qui sont de nature 
à tomber du à se perpétuer. Toussaint admirait Bona­
parte, mais il le blessa en lui écrivant " -iLe premier des 
-Noirs au ^pr entier 'des .'SHancs '* et la jalousie du consul 
;fut augmentée par la constitution de 1801, par laquelle 
son rivalxendait légale la charge de gouverneur général * 

*et se réservait le droit de nommer son successeur,—fesait 
de St. Domingue un état indépendent sous le protectorat 
de la France. En vain demanda-t-il -a Bonaparte la 

s ratification, de > cette constitution ; celui-ci profita de la 

Saix d'Amiens pour envahir St. Domingue et répon-
it au citoyen Forfait-, qui lui démontrait l'impoliti-

qùe dë cette mesure. " J'ai besoin vous dis-je de>me 
débarrasser de'60,000 hommes:" c'était l'armée de Mo-
feau, qui lui fésait ombrage, et qu'il envoyait se faire-
détrnire par les nègres pour toute récompense d'innom­
brables et grands services : Rigaud et Pétion accompa­

gnaient l'expédition, qui atteignit S. Domingue le 29' 
janvier 1802. " Nous > sommes perdus, s'écria Toussaint 
à, la vue de la flotte, toute la France vient contre St. 
Deaùiu^ne. " Mais il reprit coulage bien que K.erves.au 
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eût forcé Je ^ia^qp^e^.ib'Saçl^ïyoiaj&go, Rocnam~ 
Seau au For.tPauRjijn, Boudet à Port au Prince et Le-
elerc, beau-fKère* diripremieï consul, au Cap Français. 
Christophe refusa de-,reconnaître d'autre., autorité que 
celle de Toussaint r.et mit la ville, en cendres avant de 
L'évacuer- La guerre. de montagnes fut avantageuse à. 
Toussaint, et Leclerc écrivit que les Alpes, n'étaient pas. 
un aussi grand. ? obstacle pour une armée que les. monta-, 
gnes de Hayti. Bonaparte . voulut vaincre .son adversaire 
moitié par les armes et moitié au moyen.de ses senti-
mens naturels. Leclerc. était porteur, d'une lettre où l 'é­
loge était mêlé à la menace et les. deux fils de Toussaint,, 
Isaac et Placide, auxquels il avait fait la langue, étaient, 
sur la flotte avec M . Coasnon, leur précepteur. L'entre­
vue du père et de ses deux enfans fut touchante ; mais, 
enfin Toussaint commanda qu'on les. éloignât et il fut. 
fidèle a. sa mission. Il eut cependant. le désavantage. 
L a défection de. Lapkuue et Maurepas ne. Pavaient point 
découragé et : il résistait avec Dessalines et Christophe-
Le premier, assiégé dans Crète-à-Pierrot,, s'ouvrit un 
passage après avoir tué 2000 hommes à Leclerc; mais la 
réduction de cette forteresse annonçait la fin de la. 
guerre. Leclerc eu fut persuadé et non moins machia­
vélique que Bonaparte, il fit suivre par des massacres ses 
premières proclamations humanitaires. Les noirs déser­
tèrent et Toussaint fut sauvé pour un temps encore., En 

• 1802 cependant,.Leclerc, détrompé, .proclama de nouveau 
l'égalité des blancs et des noirs. Christophe fit sa. paix, 
Dessalines l'imita, et Toussaint fut abandonné par son 
frère même; Paul. L'Ouverture. : Il conclut alors avec 
Leclerc le 1er Mai un. traité' par lequel il conservait le 
commandement de l'Ile et ses officiers leurs grades ; le 
gérai françaisne devait agir que dans la môme qualité que 
Ilochambeau e t Hédouville,—traité glorieux s'il eût été 
sérieux de la part des Français. Leclerc.fit traitreusement 
arréter Toussaint à Gonaiv.es conformément aux ordrea 
de Bonaparte, et il fut embarqué sur le Héros avec .sa 
famille. Arrivé- à, Brest en juin 1802, il fut séparé de 
sa-fa-mille, qui fut: conduite à Bayonne; et. envoyé an 
©hâteau de Joux dans les montagnes du Jura, ' .dans le 
dessein sans doute de faire, agir sur sa constitution un 
climat contraire au sieq. Il fut trouvé mort le 27 Avril 
ÎJ303, assis au coin du feu d'une cheminée ; là tète peu»-
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j 'chée et les mains appuyées susses genoux. Onipwblia qu'il 
| 'était m'olft d'apoplèxiç. .S'a .famille passa de Bayonne à' 
| Age'n où uiï de ses fils lë siù'vi't'bïëntôtau tombeau. Son' 
j lépôWe moiirut en 1816 dans les bras d'Isaac et de Placide. 
I Lé premier publia en 1825 la Vie de son père. Leelerc 
j périt lui-même'dans l'expédition de St. Domingue avec 
j 1500 officiers ddnt quatorze généraux, sept cents chirur-
I giëns èt -'50,000 soldats soit par les armes, soit par les 
! maladies. Dessalines,. Christophe, Clervaux achevèrent 
S Pouvrag'e de Toussaint. Soulevés de nouveau par l 'atten-
: tat des Français, ils les chassèrent bientôt de Fort Dau­

phin et 'de Port de Paix, Leelerc mourut en Novembre 
!' et Rochambeau, bloqué par les Anglais et traqué par les-
| Noirs, se rendit au premiers. La constitution de Tous-
i saint'fat adoptée en 1S01- et Dessalines proclamé go u ver» 
i ne.ur à vie avec le droit de nommer son successeur. St.'' 
! Domingue reprit son ancien nom d'Hayti. Toussaint 
j L'Ouverture est le héros, d'une tragédie de Lamartine, 
j Lusignan (Charles de ) ancêtre d'une famille cana» 
I dienne, était né en Toscane sous Côme III , en 1718 e t 
| est mort en 1825 à 106 ans. Il se trouva à Fontenoy, 
i vint en Canada en 1756, se trouva a Carrillon dont il 
j . commanda quelque temps le fort, vit pendre l 'Intendant 
î Bigot ,ën effigie, èt commanda â St. Jean puis à Chanï-
j bly, qu'il.remit aux Anglais. Après la conquête,.il alla 

en France pour négocier des Ordonnances, et..revint èri. 
Canada où il s'intéressa pour Duca'lvet, et signa la de." 
mande de la constitution.—M. Alexandre De Lusignan 

! du'Bureau de l'Instruction Publique, a.été un des pre­
miers élèves de l'Ecole de Droit. 

: - 'Lymburnër (Adam) riche marchand de la Province de 
Québec après la conquête, fut dit-on, partisan des Amé­
ricains en 1775, puis agent des constitutionnels à Lon­
dres, et membre en 1791 du Conseil Exécutif, dans lequel 
•cependant il n'a jamais siégé. 

Mabane (Adam) chirurgien militaire de l'armée con* 
quèrante du Canada; successivement membre du Conseil 

j Supérieur, Juge de la Cour des Playdoyers communs 
i 'Commissaire exerçant les fonctions 4 e 3 u S e e n chef, 

-cofiséitler Législatif èt Conseiller -Exécutif en 1791. îi 
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i j e paraî t pas a v e c r n v a n t a g e t î à ' n s ^l 'His toire de! m o n p è i » 
e t encore moins d a n s les écr i ts d e Duca l ve t ; m a i s d a n » 
l e fai t , il fut ap r è s T h o m a s D u n n , u n des A n g l a i s qui 
mér i t è r en t , l e , plus d e s - C a n a d i e n s , c o m m e l è p r o u v e n t 
s o n opposit ion a u x v u e s d ? angl i f ica t ion du G r a n d - J u g e . 
S m i t h e t son pro tê t cont re l e R a p p o r t an t i - s e igneur i a l 
des officiers dé. la Couronne e t d u même.Juge. -—Voix-
m e s Institutions;,Historiques. 

M a c q u e t (le R . P . Alexis) d e r n i e r j é su i t e o r d o n n é en 
C a n a d a en 1^67, mor t le 2 m a r s 1775. J e a n J o s e p h Casot 
a v a i t é té ordonné en 176.6-: a v e c J e a n - B a p t i s t e N o ë l , qui 
m o u r u t en 17:70. 

M a c R e a d y , f a m e u x t r a g i q u e anglais , -encore , v i v a n t il 
y . a que lques a n n é e s , , et qui a p a r u à d e u x rep r i ses sur 
les théâ t re s canadiens!-. 

M a d r i d [ J . F . d e ] min i s t r e d e l a R é p u b l i q u e d e Co­
lombie à Lo n d re s , , marcha, s u r - d e s t r aces d e s me i l l eu r s 
poè tes de l 'Espagne , , s e s igna la su r tou t pa rvdeux t r agéd ies 
e t mouru t en- 1880. • 

Magu i r e (Thomas) décédé Grand-Vicai re , du diocèse 
de, Q u é b e c . — O n a de lu i -une c r i t ique b ien éc r i t e mais 
acerbe de l 'H i s to i re du C a n a d a d e Smith,- u n l iv re de 
rubriques , un manuel cl"-jurisprudence à l'usage des curés ;•• 
et le manuel des difficultés les plus communes delà langue 

française, adapté au jeune -âge Québec 18.41, r e l e v é exa­
géré des fautes d e l angage q u ' o n fai t c o m m u n é m e n t e n 
C a n a d a , et su iv i d ' u n Recueil déboutions Vicieuses, 

Mail lonx [Alex i s} ecc lés ias t ique c o n t e m p o r a i n , c i-
d e v a n t Pr inc ipa l du Collège d e S t e . A n n e d e Lapooa-
t i è r e et a c t u e l l e m e n t p r cd i ca t eu r .de la t e m p é r a n c e dans-
l e diocèse d e Q u é b e c , dont il es t Grand -Vica i r e . O n lui 
doit le Manuel desparens-.chrétiens ou devoirs des pères et 
des mères dcms P éducation, > religieuse de leurs en)uns un 
v o l u m e en-r-8vo Q u é b e c 1851 ; auss i un bon éc r i t contre, 
la Phi losophie profane impr imé d a n s la M i n e r v e . 

M a i s o n - N e u v e ( P a u l C h o m e d e y d e ) g e n t i l h o m m e c h a m ­
penois , fondateur d e Mont réa l en 1642, ava i t d é j à p a r u d a n s 
l ' î le e t préparé ; . le t e r ca in . . 11 repassa, en F r a n c e .<et en 
a m e n a u n e r ac rue de 108 h o m m e s . On fit des pr iè res 
publ iques a Q u é b e c pour osoa h e u r e u s e a r r i vée -e t i l fut 
appelé l e l i bé ra t eu r . ;d.e;]a»cplonjie,, don t le,, peup le : é t a i t 
«pcore-.kês, peu, de. chose,-; Jea-rçn,^ tyjupftbattait>suivi-.-
«Uabord j M a r g u e r i t e Bourgeois s ' a t tacha , aussiy a ses p a t o 
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lia victoire dë Dollârct* Desaorraierg sur lé®ir^quojs'.aux.. 
chaudières-de l'Ottawa est le plus bel événement de son > 
gouvernement de Montréal, que M. de Mesy lui È,t quit­
ter par ses persécutions. Il le chassa ignominieusement' ' 
en le décla-rant incapable-. Le séminaire de* Paris fit 
une pension à ce héros de la .propagation de l 'Evangile; 
et de l'humilité chrétienne. 

Malcolm [James Pel lew] peintre, graveur et antiquaire, 
né en Amérique, mourut en 1815. On a.de lui lo, First-: 
Impressions., 2o Lcmdinun B,tditàvumtX 3o Mann&s. atçd > 
Gustoms of Sondon. • 

Malibran [îa] fameuse cantatrice, dont Isidore Lebrun. 
dit, probablement à.tort, qu'elle fit une apparition sur les -
théâtres du Haut-Canada. 

Manco Capac, empereur du-Eèrou r fonda Cuzco et éta-r . 
Mit le culte du Soleil. 

Manco II , frère et .successeur. d'Atahualpa,.s'échappa. :. 
des mains des-Espagnols en 1535, leva des troupes et se 
réfugia dans les Andes en 1537; Apres quelques succès . 
il fut assassiné par-un. proscrit espagnol auquel il avait 
donné asyle. Avec ses deux fils, que les Espagnols mirent' , 
à mort, s'éteignit l a r a c e maie des Incas,. 

"Manse [Jeanne] fondatrice de THôtel-Dieu de Mont--
réal, suivit; M. de Maison-Neuve en 1642, et mourut en 
odeur de sainteté, comme Marguerite Bourgeois avee 
laquelle elle se lia d'une étroite amitié.—Voir,sa vie par ; 
l'abbé Faillon. 

Marcoux (l'abbé) durant longues années-Missionnaire • 
des. Iroquois de Cauglmaouaga, a travaillé la grammaire • 
e t l e dictionnaire iroquois, et communiqué son travail à.,-. 
^Académicien Ampère, qui en parle avec éloge dans la „ 
'Sj-ommode'-en Amérique. 

Margry, (P.) conservateur adjoint des archives de la•-
marine à, Paris, s'occupe beaucoup du Canada surle,q,uel-
il a.publié -quelques-notices. Il travaille même- à en 
écrire l'histoire;., . • . . . . . ? : , , . . • 

Marguerie (François) interprête des langue^ sauvages -
aux Trois-Rivières auprès, le ..Sieur.-Nieolet,.s3, noya en 
3648.. L'annaliste amé+ioain Holmes dit, qu'il fut dépu­
té à. Boston en 1646 pour,.solliciter du secours. Il s'agîjh 
sait'd^une ligue proposée entre, la .Nouvelle-Francsjejtjl<3 
3M^ssaaha,isetts oontre les iÇantqns,, L- - o.jy 

I,&rW,DarGlx)na1(Pona),dsir»ièÊe reine-de. PDïiugal, . 



fille de l'empereur Bon Pedro, naquit et reçut son édu­
cation au Brézil. ' . ; 

". Mariconrt (Paul Le .'Moine Sieur de) fils de Charles 
Le Moine père,''guerrier et diplomate, était né le 15 D é ­
cembre 1663. Il se signala à Québec et à la Baie d'Hud-
son, sous le chevalier de Troye d'àbdrd, pais sous d'îbér-
ville, son frère. Il commandait'lés ïroquois et les Abé-
naquis domiciliés dans la grande expédition du comté de 
Frontenac contre les Cantons, ou il alla en ambassade 
avec Joncaire et le P Bruyas en 1699, et eut beaucoup 
Që part à la paix qui fut conclue sous M. de Callières. 

Marie (C. L.) habile lexicographe français qui a 
passé en Canada en même temps que M. Desplaces. 
Ancien Rédacteur en chef du 'Constitutionnel, il a publié 
en vingt volumes le Dictionnaire Physiologique de la 
tangue française, troisième édition. 

Marinier (F . X.) littérateur contemporain, auteur d'un 
grand nombre de 'beau'x.oitvr'ages. Son' Voyage'en' Amé* 
iiqti'ê est superficiel et le moins bon de ses livres. 

Marquette.—Voyez Joliet: * 
Marriot (Sir James) docteur en droit, Jurisconsulte an-

.glais'ami et correspondant de Voltaire, et l'un des pins 
acharnés ennemis de la nationalité des Canadiens.—Voir 
mes Institutions Historiques. 
i Manigny (Le Moine de) cousin de Jl'il'lrrstre Le Moine 
d'Iberviile, le suivit dans ses expéditions. Ce héros 
ayant été obligé d'attaquer une seconde fois le fort Bpùr-
bon, que les Anglais avaient repris, lui en confia le com­
mandement. 

Martin '(les) première famille canadienne, dit-on; — 
Lé 24 Octobre 1621, le P . Denis, Récollet, baptisa un fils 
et une' fille (Abraham Amador et Marguerite) d'Abraham 
Martin dit l'Ecossais et de Marguerite Langiois. Mar­
tin père était pilote du Roi pour le fleuve St. Laurent et 
donna son nom aux plaines d'Abraham. Le parrain du 
fils fut ce Latour, de si fameuse mémoire en Acadie. I l 
devint le deuxième .prêtre canadien et chanoine lors de 
f érection du chapitre de Québec, , 

lie-célèbre botaniste Sarrasin [voyez ce nom] épousa 
Une fille de cette famille, et Hélène Martin épousa M&-, 
dard Choua-rd Desgroseillers, connu par ses . entreprises 
à là Baie d 'Hudson. a-
, ^Philippe Martin,, né en Canada ien 1752, gtiitta lé\pg,yè 
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après le traité de Fdntain'ebï'eau, entra dans la marine et 
était contre-amiral sous la République. Il commanda 
Toulon et l 'armée navale de la Méditerrannée, qui devait 
reconquérir la Corse. Il enleva à l'amiral Hotham lé 
Berwick de 7é. Dans deux combats subsé'quens, qui 
furent des victoires pour les Anglais, mais dont Nelson 
était fort mécontent, il perdit trois vaisseaux.' Entre ces 
deux évènemens, il avait réduit aux abois Nelson qui 
comrmndait dans le golfe de San Fiorenzo • les vaisseaux 
légers de la flotte anglo-napolitaine, quand son amiral 
arriva à son secours. Cette rencontre donna lieu à l'affaise 
de Frejus. Martin mourut vice-amiral en 1810; 

Martin [le Juge] historien contemporain de- la Loui­
siane. 

[Le R. P . Félix] de la Compagnie de Jésus, littéra<- . 
teur, linguiste et artiste, membre correspondant de la 
Société Historique de New-York, recommence en 1842 
la liste des Supérieurs et Recteurs de cette • illustre 
Société interrompue en Canada depuis la mort du P. De 
Glapion en 1790: On a de lui, outre quelques notices , 
biographiques et dès opuscules* de piété, la relation de 
Bressani, traduite de l'italien,, et accompagnée de notes 
historiques et scientifiques plus considérables que la rela­
tion même (Montréal 1852) et la relation, malheureuse­
ment encore inédite, d'un voyage d'exploration dans le 
Canada Supérieur avec, planches coloriées. On ne doit pas . 
le confondre avec le P.Arthur Martin, son frère,de la même 
compagnie, mort en 1856, dont les travaux artistiques et 
archéologiques ont été couronnés par l'Institut de France. 
Le P . F . Martin est, en qualité de Recteur du Collège 
de la Compagnie en Canada, membre du conseil des Pa-
trons-de l'Ecole de Droit. Sans être aussi éminent que 
son frère dans les arts, il cultive avec goût le dessin, la 
peinture et .l'architectuçe. l i a enluminé plusieurs des . 
armoiries de notre noblesse, recueillies par le Comman- . 
deur Viger, dont il; est le collaborateur zélé en fait d'ar- . 
chéologie. 

Martiniére (Claude,de:Benne» de la) seigneur haut- . 
justicier en lb93, Conseiller au Conseil Souverain de 
Québec. 

Masères (Francis) célèbre jurisconsulte et mathéma­
ticien, d'abord Avocat-Général, puis Procureur-Général 
dïj;î$ Province de Québec, et enfin baron» de l'Eehiqaièr , 

N ., 
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* n Angleterre. , don t on a, a n t r e les Scrvptores Logarith" 
mitici,'plusieurs écr i t s conce rnan t le C a n a d a e t Jiomtné-
'Bneiït, Plat of' Layos for.the Province of Québec ;, Réponse 
auv Obsereatùffis'/aitespar M. François Joseph Cugnrt sur 
le plan d'Acte de Parlement, dressé par M. Frs. Masères, 
L o n d r e s , 1773,; The Çanadian Freelwlder, L o n d r e s , 1777, 
3 vols . 8vo. Quoique né f rançais e t h u g u e n o t , le baron 
M i s è r e s . é t a i t a m i des persécut ions re l ig ieuses e t v isa i t à 
4 'anglif ieat ion des C a n a d i e n s ; niais C u g n e t e u t g a i n de 
c a u s e , puisque le p lan de Masè re s n e fut-.pas a d o p t é et 
q u e notre compat r io te fut e m p l o y é à l a c o m p i l a t i o n des 
a n c i e n n e s lois d e . la-colonie. 

Massou ( l ' honorab le Joseph ) d é c é d é en 184^7 ou 1848, 
m e m b r e du Conse i l Légis la t i f e t s e igneu r de T e r r e b o n n e , 
•avait é té P r é s i d e n t de la. Soc ié té ÎMationale d e S t . J e a n -
Bap t i s t e , et d o n n a sep t c en t ;ouis a u x incend ié s de Q u é ­
b e c . I l ava i t é t ab l i u n e des p lus pu i ssan tes m a i s o n s de 
«commerce du C a n a d a . Sa v e u v e a fondé le Col lège 
M a s s o u . 

Masr . ikukwin, E s q u i m a u x i n t e l l i g e n t qu i a é t é u t i le 
, aux savans e t a u x : nav iga t eu r s qu i c h e r c h e n t les t races 
-de Sir J o h n F r a n k l i n . 

Matchi- .Vlauitou, d ieu du b ien c h e z les a n c i e n s S a u ­
v a g e s du C a n a d a . 

M a t e o m e c h , d ieu de l 'h iver chez les H u r o n s e t les I ro-
quois . 

Mii l t i la lcuia, déesse des e a u x c h e z les M e x i c a i n s . E l l e 
é t a i t révolue d ' u n e chemise b l eu -cé l e s t e . 

M a u r y ( M . F.) de la m a r i n e a m é r i c a i n e , c é l è b r e géo­
g r a p h e et ingén ieur , a u quel on doit des belles ca r t e h y ­
drograph iques exposées à Paris, e t données au g o u v e r n e ­
m e n t français pa r l e ' g o u v e r n e m e n t fédéral . I l a pub l i é , 
ou t re un Tra i t é de N a v i g a t i o n , The Physical Geography 
ofthe Sea, N e w - Y o r k 1852. 

M a y o n a b e x , roi des C i g u a y a n s à H a y t i , d o n n a refuge 
à Guar ionex , fit a v e c lui u n e l o n g u e gue r re d e m o n t a g n e s 
a u x Espagno l s , e t , rédui t à la d e r n i è r e e x t r é m i t é , i l -refusa 
çpnSjtamnieiit d e le l i v r e r , b i e n différent e n ce l a de 
Bocchus , beau-père de J u g u r t h a . « L e s Espagno l s , . d i t - i l , 
sont gens cruels e t t y r a n m q u e s ; j e ne v e u x poin t d e 
leur.&mitié. G u a r i o n e x est u n bon c h e f ; il e s t v e n u à. 
moi , j ' a i promis d e le défend ,e e t le f e ra i . " I l s finirent 
par .tomber Mun^et, l 'autre , entre, , lçs m a i n s d e s E s p a g n o l ? . 



SfeCàitîiy ( Jns t i ï t ) en,stth v i v a n t 'h&hï\fi.wyfig*%;xftfe 
Québec, ava i t publié, ' n. 'étant «t icore qu ' é tud i an t , Djç/dgn-
'•natre de l Ancien Droit du Cunudfi.ou Compilation, dès 
'JÈdits, Déclarât ons, etc., cnnarnaat le Canada,, (Québec 
1809 , qui n 'en est pas .une compi la t ion , mais b ien unfe 
e x a c t e e t c la i re a n a l y s e . •,. ,, ,. 

M c D o n a l d (RonaLd) premier i n s t i t u t eu r : d e s sourds et 
"muets en C a n a d a e.n 1831 . G i d l a i i d e t e t Lec lé rc a v a i e n t 
i n t rodu i t c e bienfa i t a u x E t a t s - U n i s que lques a n n é e s 
a v a n t . M . McDo n a ld e s t mort eu 1854,,; r édac teur d u 
'Canadien. Il a v a i t porté l 'habit ecc lés ias t ique et M o n s . 
P less i s l ' ava i t des t iné , d i t -ou , a deven i r ma suf&agant et 
aux i l i a i r e à Hal i fax . • 

I I . — ( W i l l i a m P e t e r ) Grand-Vicar re Ii^iioïaire d u dio­
cèse d e To'routo, h a b i t e coulr«vers is f ë ." 

M c D o n e l l ( A l e x a n d r e ) premier é v ê q u e de 'Kings ton , 
'né e n 1762, fut ton g te ras miss ionnai re ut Grand-Vica i r e 
' dans le C a n a d a Supé r i eu r , et rendi t au g o u v e r n e m e n t d e 
s igna lés services d a n s la de rn iè re g u e r r e . P ie V I I e t 
P less i s a y a n t ass imi lé a u t a n t q u e possible l 'Amér ique 
B r i t a n n i q u e à une P r o v i n c e ece lés isas t ique , il fut c réé le 
12 j a n v i e r 18s9, é v o q u e de H h é s i u e en Mésopotamie , 
'suiFragaut e t auxi l ia i re âè l 'évêqiiè d e ; Québec pour ' l e 
C a n a d a Supér ieur , e t sacré diius l 'église des Ursu l ines 
d e Q u é b e c e n 182. ). C e t t e part ie du C a n a d a fut é r igée e n 
"évôché indépend m t par L i e u XI I ou 1826. M o n s . 
M c D o n e l l eu t pour cuadjuteur Monse igneur , depuis le 
c a r d i n a l Weld . Il mouru t e n Ecosse , chez le c o m t e de 
Dalhous ie , croyons-nous, le 14 j a n v i e r I 8 i ) . C 'é ta i t nft 
h o m m e t r è s d i s t ingué . Nous avons v u à une pa rade , les 
officiers s 'empresser au tour de sa pe r sonne . 

M c E a c h e r i i ( B e r n a r d Angtis) premier évoque de Char -
• lo t t e -Town, né en 17*59, fut n o m m é en 1819 é v ê q u e 
Rose in partibus, suf f iagaut e t auxi l ia i re d e Plessis pour 
les provinces e t les îles du golie S t . L a u r e n t , Cha r -
l o t t e - T o w n , dans l 'île du Pr ince E d o u a r d , fut .érigée e n 

' é v ê c h é i ndépendan t en 1829. Ce pré la t est mort en 1835 . 
McGi l l ( l 'honorable J a m e s ) Commissa i re du Roi pour 

'4é cadas t r e des b iens des jésu i tes , m e m b r e dii P a r l e m e n t 
ipour Mont réa l en 1792, Consei l ler E x é c u t i f en 1793, fon­
d a t e u r du Col lège-Univers i t a i re de McGi l l . 

' I Ï . ^ - (L 'hohorab le J?etér)cbufôHpolra^',;^Wë'yi^^Mi-|rè' 
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(*) Originally a canadiaij merchant in the.nortli-weat fqr.trade. difci 
Iflibiogruphe Bullfthamber.. 

Se Montréal; membre <îu Conseil Spécial en 183S, mi­
nistre'en 1847; ménibre du Conseil E^^^ 

McGregor , économiste contemporain , aujteur. d').ia 
excellent'• ouvrage sur l'Amérique Bri tannique'dujjord. 
* Me-Kay- (John) habile artisan de Pictou dans la Nou­
velle-Ecosse, qui obtint en 1826 la Médaille d'Or de 
Gérés. e t vingt-trois volumes des Transactions de la 
Société des à r t s d e Londres, pour avoir découvert une 
méthode perfectionnée pour l '«nlévement' des souches et 
des racines dans les. ternes- neuves.—On connaît Robert 
MàcKay, écuier, avocat de réputation qui a figuré à-la 
Cour Seigneuriale. 

McKenzie (Sir Alexander) illustre voyageur, était ori­
ginairement un des marchands canadiens ( ) fondateurs 
de la Compagnie.du Nord-Ouest, qui fut lougtems rivale 
de celle de la Baie, dHudson., Il s'était d'abord établi à 
Montréal. En, 178,9', il entreprit ,un voyage da<ns, le but de 
pénétrer à POcéa.rji Polaire Nord. Il entra dans la rivière 
qui porte auj.qurd.Thiu sou nom et ajouta ainsi un nouveau 
lien, à la chaîne d'e découvertes faites dans ces régions. 
Au mois d'octobre 1792, il s'engagea dans un voyage 
plus difficile encore à travers le continent jusque à la rive 
nord du Pacifique, qu'il atteignit près du Cap Menzies, au 
52e degré de latitude. Etant passé.en Angletere en 1801, 
il reçut l'honneur de la 'chevalerie, alors.plus rarement 
accordé qu'aujourd'hui: " Les deux voyages de McKen­
zie, utiles a la Compagnie du Nord-Ouest, sous le rapport 
du commerce,: enrichirent aussi, jusque à un certain, ppint, 
la géographie, et l 'ethnographie," dit mou père.. Bell- -
chamber n'a pu.se procurer la date d e l à mort de ce 
voyageur. Nous l'ignorons aussi ; seulement nous savons 
qu'il fut à la tête du comité qui employa, Robert Mitchelî 
de Londres à faire le plan du monument Nelson qui se 
trouve sur la Place Jacques-Cartier, a".Montréal. 

II .—(Wm. Lyon) enthousiaste politique contemporain, 
membre du Parlement depuis 1801 eti ' i in des patriarche* 
de la presse dans le Haut-Canada. Il fut député en 
Angleterre par les mécontens de cette provinqe en 1832,., 
©Hors de l'insurrection, il devint Président,^ la, Répy,-. 

http://auj.qurd.Thiu
http://pu.se
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*bligue.- Plus guerrier que Papineau, il tenta de surprendre 
Tdroïito ; et après avoir échoué, il se retira dans des îles 
d'où il profita habilement du secours des sympathiseurs 
aihéricains. i l fut délogé à la longue et obligé de s'expa­
trier. Rentré en Canada après l'irréussite des projets 
politiques de l'Angleterre pour le gouvernement du Ca­
nada, il fait encore | artie de la Législature et ne tombe 
pas moins dans les extr mes..que-. dans-son passé. C'est 
uri habile homme de l 'espèce des Hume et des Roebuck. 

McLaughlki (Marie-Louise) ou Révérende Mère S t . 
Henri, Supérieure des Ursuliaes de Québec, née en 1780 
et 'décèdée en 1845 au bout de quaranle-six ans de pro­
fession, se distinguait par ses ' talens, la noblesse de ses 
manièrts et les charmes de sa conversation. L e docteur 
McLaughliu, son frère, a "pratiqué avec succès la méde­
cine à T a r i s , et était aussi natif du Canada. . 

M c L e a n (le brigadier-général) dont la famille s'est 
fixée dans le Canada Supérieur, marcha jusque à Sorel 
contre les Américains en 1775, prépara ensuite la défense 
de Québec et se signala sous Carleton ; puis chargé d'Ha­
lifax, il fit éprouver une défaite aux Américains. L e s 
Montagnards de Frazer ayant été l icenciés en 1784 sur 
le lac Huron, la. plupart restèrent dans le Haut-Canada. 
Un M c L e a u s'établit riverain du Rais in ; un autre-fut 
Orateur ou Président des Communes du Canada Supé­
rieur. . 

McNab (S i r Allan Napier) contemporain, guerrier et 
homme d'état, servit dans la dernière guerre américaine, 
l i a été élevé à la chevalerie.pour son-activité prodigieuse 
et ses signalés services contre les insurgés. Sous l'en.pire 
de l'Union, on l'a vu Orateur de l'Assi mblée Législative, 
puis premier ministre. Bepuis, il s'est retiré de la vie 
politique et a été créé Baronet du Royaume-Uni de la 
Grande-Bretagne et d'Irlande, ^a carrière et celle de 
quelques, antres fait naître la réflection, (pie les A'iontar-.. 
gnards de Frazer ont peu.ple.le Huiit-Canada de héros, 
comme autrefois le -régiment -de Carignan répandit une 
ardeur vraiment belliqueuse chez nos ancêtres. Sir Allan 
McNab passe pour un homme fort savant dans, l'étude 

''traditionnelle et les formes de la constitution anglaise. 
•Sa demoiselle a épousé le vicomte Bury , ci-devant secré-
«taire de Sir Edrnuna JbleacL, . . . . 

Aleçhecunaqua, fameux che f de guerre Miami qui 

http://peu.ple.le
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forma u n e ligue d é s t r i b u s cont re la nouve l le R é p u b l i q u e ' 
des ' 1 E t a t s -Un i s à la' f in : 'du d e r n i e r s ièc le , / ë t un l i t l a 
g u e r r e avec succès . 11 déli t le g o i i é r a l l l a r m e r eu 1791, . 
à .Chi l ico the , pute sûr u n ' a u t r e c h a m p de ba ta i l l e . E n . 
v a i n les g é n é r a u x b c o t t e t Wilk iuson furent- i ls envoyés-, 
p o t t r i e dégage* . L e général ' S t . Clair.» fut encore p lus 
m a l h e u r e u x . 11 perdi t douze c a n o n s , le géné ra l B u t t e r 
fut t ué a v e c t r en te -hu i t officier» e t c inq-cen t q u a t r e - v i n g t , 
t r e i z e soldats , d e u x - c e n t so ixan t e -qua t r e furent b lessés . 
S e l o n la remarque- de Don Anton io d 'Ul loa , il a r r i v a q u e 
d é s a r m é e s régul ières l u r e n t ba t t ue s [>ar,les horde* î n d i s - . 
c ipl i t tées . iUec'heeunaqua ouvr i t la c a m p a g n e de 1792 
p a r la défaite du major Adair sur, la front.ère des E t a t s -
U n i s , e t réduisit ce l l e ï ière Répub l ique à d e m a n d e r la* 
méd ia t i on des C a n t o n s Iroquois. Une t rêve s 'en s u i v i t . 
MeehécuiKiqua repr i t les a rmes eu 179* et. délit, le major , 
M c M a h o u au tort Iteeovjery ; ma i s ce. l'ut., sa d e r n i è r e 
v i c t o i r e : W a y n e é ta i t ée lu i qui d e v a i t t raoinpher .de lu i . 
e t m e t t r e fiu a 1» gue r r e par le t r a i t é de Urenv i l l e , le 
3 aioûtt 1195, Meci ïec i inaqua se re t i ra sur . la r iv iè re Ed ,„ 
où 1» Congrès , pour se l ' a t t acher , lui lit bâtir une bel le 
r é s i d e n c e , où il mouru t le• 1 + j u i l l e t 18, - 2. 11 fut i n h u m é 
a u fort W a y n e a v e c lés honneurs mi l i ta i res . On doi t voix 4 

e n lui le plus g r a n d h o m m e de la race rouge e m r e l ' o n -
th i ac et '.l'ecumseh II eu t une en t revue , i n t é re s san te a v e c 
Kosc iusko , sa. lia a v e c Je docteur Wat t rhouse, le J enne r» 
amér i ca in , et introduisi t la vaccine parmi l e s s i eus ; ob t in t , 
d e la Légis la ture du K e n t u c k y une loi qui p roh iba i t la 
v e n t e des l iqueurs fortes aux S a u v a g e s , e t é t u d i a les., 
ins t i tu t ions eu ropéennes . Enf in , il ava.it, c o m m e K o n d i a -
rohkj le ta.leut.de la repar t ie et des bons mots , bon p o r ­
t r a i t fut peint par. tetewart pour- le bureau a m é r i c a i n d e 
l a g u e r r e . 

Mei l l eu r ( J e a n - B a p t i s t e ) M. A, M . D , e t L L D , membre ; 
honora i re de l ' Ins t i tu t P o l y t e c h n i q u e , c l a s s e des s c i e n c e s , . 
e x - S u r i n t e n d a n t de l ' Instruct ion P u b l i q u e , M e m b r e de la 
Corporat ion du Collège de l 'Assomption e t 1 r é s iden t de 
la, Société Na t iona le de b t , J e a u - l ' y p t i s t e et d e la Son 
eiê té de Construct ion d,u Dis t r ic t ; de JYiOfltréal, descend*, 
d'un: Capitaine a u r ég imen t de C a r i g u a u qu i s'éta.-
bli t à- : lâ Rivières des Pra i r ies e i d o n t la! fille épousa^ 
l e docteur pu ch i ru rg ien mil i ta i re D e B o n n e , dont ' on 
a pa r lé plus h a u t . Après, ses. ejud.es. c lass iques , i l , 

http://traoinpher.de
http://ava.it
http://ta.leut.de
http://ejud.es
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scmmeffÇa l'étude du droit, qu 1 ï l : intërrorriplt pour celle 
de la ffllèrfeciue; I l la fit à Midlebùry, sotis'lë savant 
professeur Hall, élève lui-même de i'ubbè B&uy; qui 
liii enseigna aussi la géologie et la minéralogie. Après 
avoir été gradué dans cette Université, il revinC''en-
Canada où il publia le premier-un traité de chimie. On 
lui doit aussi deux bous traités de grammaire, un écrit sot 
la géulugie imprimé dans la Bibliothèque Canadienne puis 
dans le Répertoire National, un supplément au traité d'a­
griculture de G-uillet aussi imprimé dans la Bibliothèque 
Canadienne, et un truite sur le charbon cité par le docteur 
Tessier. tiori ancien professeur (Hall) traduisit son écrit siir 
l'agriculture (tendant surtout à y appliquer là chimie) et fit 
imprimer celte traduction, accompagnée d'un éloge J^'oti-
blioùs pas non plus V-'-Extrait du Recensement du Comté 
de l'Assomption,'' e tc , qui est la géographie, la topogra­
phie et la statistique de ce comté, où le docteur Meilleur' 
fut un des fondateurs du collège, et dont il lut élu< 
représentant au Parlement. Ce recensement est loué 
dans l'Encyclopédie Canadienne cahier de Dédembre 
1842. Dans cette nouvelle situation, il fut chargé 
de classifier le Musée Chasseur dont la Législature fesait 
^acquisition, écrivit beaucoup sur l 'éducation, objet dont 
la Chambre s'occupait,, e t , admirateur plus zftodé'ré 
de M. Papïneau que d'autres, il lui fit éprouver une dé­
faite dans son comté. Après la suspension, de la Consti­
tution et sous l'Union, il reprit ses travaux scientifiques', 
eut avec l'abbé DesauJniers une polémique sur-l'électri­
cité au soutien de l'abbé Duchaîne, et: s'était engagé à 
faire les lectures de fondation de la. Société d'Histoire 
Naturelle, quand ses écrits sur- l'éducation le firent 
nommer premier Surintendant de l'Instruction Publique 
sous Sir Charles Bagot. Il fit deux ibis le tour du Bas-¬ 
Canada,pour s'assurer de ce qui existait, l 'augmenter e t . 
créer ce qui manqua i t ; e t durant treize années qu'il » 
occupé ce poste élevé,.il a contribué des fonds du dépar­
tement à la fondation de quarante-cinq établissement 
d'éducation supérieure, demandé l 'enseignement normal 
et presque tout c© qui se fait actuellement de l 'aveu im­
partial de son. successeur, — conclu même le marché 
d'achat d'un bâtiment pour école normale. Mais les 
cris de ceux qui voulaient l 'enseignement mixte, [*] l'a­
pathie du gouvernement ou d'une partie des admi -

[•"J y,ue l'autorité temporelle tenta de faire agréer aux èvêqne». 
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nistrateurs, qui désiraient peut-être un homme qui eût 
inoins oublié la. politique ( s e s Rapports , projets de 
lois etc énumérant les réformes désirables furent en­
fouis, soustraits à la vue aussi longtems que possible ) 
lui on fait accepter volontiers la charge de Maître de 
Poste à. Montréal [ ] . ' Au moins l'exécutif ne lui a-t-
il pas manqué d'égards; le chef du gouverneir.ent 
Pa remeiciê, officiellement de ses longs services. Quant 
au pays, il ne les a pas oubliés, puisque le docteur Meil­
leur vient d'être élu Président de la Société Nationale en 
reconnaissance des services distingués qu'il a rendus au pays 
dans la cause r?e l'Instruction Publique. Son Aima Mater 
a ajouté il y a quelques années au degré de docteur en 
Médecine celui de Maître-ès-Arts honoraire, puis l 'Uni­
versité de St. Jean de New-York lui a conféré les degrés 
honoraires de L. L. D. Le docteur a peut-être signalé le 
premier les causes de l'émigration canadienne vers les 
autres pays, et il a,proposé un des premiers du moins en 
Amérique, les alcalis, comme engrais. A une époque de 
fermentation politique^ il a du faire preuve d'un.courage 
moral peu commun, pour empêcher la loi de l'instruction 
d'être altérée au gré des partis et pour la rendre stable 
conformément aux principes : une loi qui change toujours 
n'est que désordre dit le Chancelier Bacon. 

Membertou, fameux Sachera. Abénaquis, dont Lescar-
bot chante une expédition dans ses vers, était a la fois bon 
politique et. habile.guerrier. Il se fît baptiser en 1610. 
M. de Poutrincourt, qui le tint sur lésions, le nomma. 
Henri, comme le roi de France. Xiaët dit qu'il avait alors 
cent ans, ct.Lescarbot prétend qu'il avait vu Jacques 
Cartier. Le même auteur rapporte qu'il voulait qu'on 
lui fît l'honneur de tirer un coup de canon quand iî 
v.enait à Port-Royal, parce qu'il voyait qu'on le fesait 
pour les capitaines français, disant que cela lui était dû. 
On publia à Pajris en 1610: lettre Missive touchant la 
conversion du grand Sagamo de la Nou-elle-France, qui 
en était avant Varrivée des Français le Chef et le Souve­
rain. Avant de se convertir il avait été autmoin ou jon-

[*5 G h' doit même dire que du temps que M. Dmramon \ arait eiico-
re-de' l'influence, MM Sicott* et Turcotte particulièrement firent avec 
l'a*9u du gouvernement une opposition inqualifiable au Surintendant» 
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gleur ..parmi les siens. Il était donc à la.fois Chef civil et 
religieux : c'est comme cela que fait l 'autocrate de 
.Russie. 

Ménard (Michel Branamonr) mort à Galvestcîn en. 
1855, était ueveu de Pierre Ménard, Lieutenun-Gouvër-
neur du Missouri, et naquit à La Prairie le 5 Décembre 
1805. A seize ans il s'engagea dans la traite des pelle­
teries au services d'une Compagnie américaine établie 
auDétroi t . Trois ans plus tard il se joignait à son oncle, 
et fesait pour lui la traite avec les Sauvages. Il se fixa 
parmi eux, fut élu Grand-Chef par les Shaouanis, négo­
cia avec le Congrès la translation de toutes les nations 
dans l 'Utah et la Colifornie et fut près de réussir: il eût 
commandé alors à plus de 2>.>'0,00Ô sujets. Ayant émigré 
au Texas en 1833, il fut fait colonel, empêcha les naturels 
de ^prendre parti pour les Mexicains, fut membre de la 
Convention qui déclara l'indépendance du Texas, et posa 
les bases de la Constitution de la République. 

Menou (Charles de) Sire d'Anlnay Charnizé, le plus 
farouche châtelain connu dans "les annales de l 'Acadie, 
s'empara de presque tout le pays, força la colonie du 
Massachusetts à abandonner le parti du célèbre La Tonr, 
qu'il déposséda, ainsi que l'estimable Denis, et fit d'abord 
approuver sa conduite à la cour de France. Ses succès 
en Acâdie réagirent sur tonte la Nouvelle-France, car la 
Compagnie des Cent ne pouvant réduir • ce fier vassal, 
fut obligée d'in voquer'le secours de Louis XIV, qui replaça 
le.sieur Denis dans son gouvernement. La Tonr rentra 
également dans ses possessions et Charnizé tomba com­
me il s'était élevé. Voyez cependant l'article Vendôme' 

Mercier (F . X.) mort en 1819 Archidiacre de Mont­
réal, avait établi fl St. Vincent de Paul des Ec-ores ea 
184*5 les Dames du Sacré Cœiur. D'autres bienfaiteurs, 
J . Ë . Mills, maire de Montréal, Madame de St. Ours, 
marchèrent sur ses traces. 

Mèr]àc (André de) chanoine grand-chantre de Québec 
auquel Mons. de St. Valier accorda par ordonnance en 
1693, le'privilège d'installer les chanoines. Le Chapitre 
interjeta appel comme d'abus de cette Ordonnance au 
Conseil Souverain. 

Mërville (Hermann) écrivain contemporain destingué 
de l 'Union uniéTicaïne , improbateur courageux de la 
(Pratique agressive-et des pirateries sde sàJ nation. 
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Mesgouez (Twïliis du.) marquis de la Koch.e et de 
GoëtarmoaJ, vicomte de Trèvur.cz etc.,. gouverneur: de 
Morlaix eu. 1568, Vice-Roi des Terres-Neuves en 157.8. 
C'est lui qui jeta dans l'Ile de Sable ces malheureux qui. 
y périrent presque tous. Il (ir.it ensuite part au gWr-res 
civiles, après lesquelles il reçut de Henri IV de nouveaux 
pouvoirs pour l'Amérique. Tout leur résultat fut de tirer-
de l'Ile de Sable ceux des. déportés qui y vivaient en­
core. Ce Vice-Roi ne montra aucun discernement dans 
ses entreprises maritimes, aliéna une partie de sa fortune 
en efforts iudigues de sa puissance, et mourut de chagrin 
l'an 1601. 

Mesplet (Flenry) père de l'imprimerie à. Montréal, y 
apporta cet art de Philadelphie, où il l'avait d abord exer­
cé, en 1778. Il publia un a Im-a nnch intéressant et du­
rant dix-huit mois, la Gazette Littéraire dite Gazette de 
Mesplet. 

Messein (Charles François Bailly. de) d'extraction n o -
blé, Coadjuteur de Québec, né-a Vareunes eu 1740, fit 
de bonnes études en Europe, et fut ordonné prêtre en-. 
1767. Elu Coadjuteur de Mous. H ib?r-.t en 17,-sS, il fut 
nommé évèqnc de Capse par Pie VT, la même année , . 
et sacré l'année, suivante. Ami très chaud des Anglais, , 
il aurait probablement, s'il fut devenu ôvêqiie de Québec,., 
commis des faiblesses dont ceux qui ont occupé ce siège 
ne se sont pas rendus coupables. Voir son Efitr e à lord-
Uorchester et au Conseil Législatif à propos du projet-
d'ériger une Université eu Canada II mourut à l 'Hôpital 
Général le 30 M à lf9t-,.et fut inhumé à la Poi-iite-aux-
Trembles, dont il était curé depuis seize ans. 

Messou, dèité, qui répara les maux causés parle, délu­
ge, selon les indigènes de l'Amérique. 

Mesy (Augustin de Saf'ray de) premier, Gouverneur--
Royal de la Nouvelle-France, après la suppression de la-
Compagnie des Cent et du gouvernement féodal l'an. 
1663, au lieu-de travailler à- établir, l'autorité dë Louis-
XIV dans le pays, la compromit, par son indiscrétion et 
ses violens-coups d'état. Il se brouilla avec François de 
Laval, Vicaire Apostolique, désorganisa entièrement, pari-, 
ses proscriptions, le Conseil Souverain naissant, expulsa 
dè.Montréal M. de Maison-Neuve et viola les immunités-, 
dès seigneurs de l'île. Après.avoir vu partout des rebelles,. 
il.fut traité comme tel lai-même, et le Marquis'de ï r à c y , . 

http://vur.cz
http://ir.it
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Lie i i t enau t -Géné ra l en, A m é r i q u e , ]VL d e CoureeUe», n o u ­
veau gouve rneu r , et T a l o n , vena i en t lui faire son procès , 
quand ils le t rouvè ren t most> e t Je pré la t réconcilié a v e c 
lui e t pro tec teur généreux, de sa m é m o i r e . 

M e t a u e o , plus connu sous le nom de Roi Phi l ippe , q u i 
r é u n i t les t r ibus con t re les colonies ang la i se s en 1675,. 
s accagea S w a n z e y , ba t t i t les Anglais à T ive r ton , e t finit 
par pér i r v i c t ime d ' u n e t rahison. A sa mor t , la paix, 
d e v e n a i t u n e nécessi té pour les provinces . Pas moins d e 
dix forts du Massachuse t t s ava i en t d i sparu . Les é tabl is -
s e m e n s sur les r ivières Cus te r et P i sca t aqua , dans le N e w -
l î a m p s h i r e , a v a i e n t é té a t t aqués e t r a v a g é s . Plus d e 
mi l le ma i sons a v a i e n t é té brûlées e t des bestiaux pour 
une i m m e n s e va leur a v a i e n t é té e n l e v é s . U n e g r a n d e 
par t ie de la populat ion a v a i t péri , e t on fut obligé de con ­
t rac te r une de t t e qu i d e v i n t uii fa rdeau bien lourd . 
Ph i l ippe de P o k a n o k e t , o r ig ina i rement che f d 'une tribu,-
i n c o n n u e ou insignif iante p é r i t ; mais il pouvai t s 'écr ier , , 
c o m m e Mi th r idu l e , q u e ses e n n e m i s égorgés par m o n ­
c e a u x honora ien t assez ses cendres . On peut consul ter 
sur ce g rand chef les deux ouvrages s n i v a n s : TJH History 
of Philip's. War, commonly called The Great Indian War, 
by T h o m a s Chi l ien , Bos ton , 182y, e t The Old Indian> 
Chronicle, ôfc, by S . G . D r a k e , Boston, 1836. Aussi , m e s -
Sagamos Illustres. 

Metca l f e (Theoph i lu s , lord) success ivement A d m i n i s ­
t r a t eu r de l ' Inde , g o u v e r n e u r de la J a m a ï q u e puis de 
l ' A m é r i q u e Br i t ann ique du Nord, s 'é ta i t , dès sa jeunesse, . , 
r ompu à la poli t ique e t à l ' adminis t ra t ion en Chine e t aux . 
I n d e s . E n Canada , où il succéda à Sir. Char le s Bagot , il 
s 'est sur tou t s ignalé par sa munif icence e n v e r s les i n c e n ­
diés d e Québec , les é tab l i s semeus d ' éduca t ion et en b e a u ­
coup d ' a u t r e s c i rcons tances . Moins facile que ne s 'est 
m o n t r é lord Elg in a u sujet du g o u v e r n e m e n t dit r e s p o n ­
sable , ( ) il c h a n g e a de conseillers d a n s u n e circonstanoe 
où il ne lui seya i t peu t - ê t r e pas de faire a u t r e m e n t . I l , a 
supporté j u s q u e à la fin et a u mil ieu de t ravaux inces- -
sans , a v e c le courage le plus stoïqite, u n e maladie incti* 
r a b l e . On a é c r i t s » v i e . Voyez Viger . 

('*,) Peut-il y avoir un gouvernement responsable sans tribunal-ÂénC. 
sjgpa du-quel les ministres coupables seraient justiciables.,? ' 
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Mézière (M. H.) fils de Pierre Méziêre, un des pre­
miers Canadiens aux quelsTl'fut permis de se mêler de 
loi, après la tentative d'introduire les lois anglaises, est 
le"véritable rédacteur de VA'ïeilfc^Catuiiïi&hhe, qu'on 
attribue quelquefois à Bibaud, et qu'il publia pendant six 
mois, après son retour d Europe, où il avait dû fuir à la 
suite d'un excès de zèle anti-religieux. Ce journal varié et 
bien rédigé, était en même temps républicain outré. 

Miantoniiao, fils de Canonacus, Saèhem de la puis­
sante nation aujourd'hui éteinte des Narfaghansetts , 
assassiné judiciairement au XVIIe siècle par les Anglais, 
.qui le prétendirent justiciable de leur tribunal, et qui vou­
laient plaira à Uncas le Mohican, leur favori et «on rival. 

'Migiiault (Pierre-Marie),'contemporain, archiprêtre du 
diocèse de Montréal et curé de St. Joseph de Chambly 
et de St. Bruno' de MoiitarviUe ; Grand-Vicaire du. 
diocèse de Boston et d'autres diocèses, fondateur du col­
lège de Chambly. 

Mi lues-. (Sir Robert Shbre) Lieutenant-Gouverneur du 
Bas-Garrada en'FTflH. quitta le "Canada en 18)5. Ce fut 
sous' lui que les tJdùs' et OMiMHanccs Royaux furent 
imprimés pour la première fois et que l'exécutif se mit à. 
méconnaître les'-droits' reconnus '-.aux évêqties de Québec 
depuis l'Ordonnance1 de 1791 et l'acte dé Québec. 

Miniac (Jean-Pierre de) ecclésiastique qui a exercé le 
ministère en Canada de 1722 à 1737, était Grand-Vicaire 
et Chanoine Officiai de Québec. 

Miranda (le Général Bon Francisco) tacticien célèbre, 
no à Caracas, dans l'Amérique du Sud, allait entrer au 
service de Catlrcrine II en 1769, quand -fa révolution 
française éclata. Il remplit une mission auprès de Wil­
liam Pitt, puis-fut nommé général de division sur la 
recommandation de Pétion. il fui le'second de Dimioii-
rier en Champagne et en Belgique. A la fois tacticien et 
ingénieur, il s'attira1 l'estime de l'armée et se rendit utile 

- aux démagogues. Il alitait néanmoins péri sur Féchafaud 
sans la mort de Robespi'erre. Le Directoire l 'ayant à son 
tour condamné à la'déportation, il s'enfuit en Angleterre 
en 1797. De retour à Paris en 1803, il fut banni par' 

-Bonaparte au quel il s'opposa. Il forma alors le projet dé 
'délivrer l'Amérique Méridionale de l'autorité de l'Es-
,-pagne, arma quelques vaisseaux à New-York et aborda 
«éa «808-4 Puerto Cabello, d'où'il fut repoussé. -IKalla SSB 
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refaire à Trinidad et repo.infl)en'ça>hïeMt6t'30BVèhtreprise. 
Wellington devait;.le seconder avec, une armée anglaise, 
quand la guerre, de la Péninsule éclata, et changea 
politique de l'Angleterre. ..Mirunda succomba en 1811 et 
fut obligé de se. rendre à Monteverde, qui l'envoya en 
Espagne, où il mourut en prison en 1815. 

Miyille , Dechene, famjlle honorable du Canada et de-• 
la, Louisianne., 

Le Chevalier et Général Miville Dechene, Suisse de 
naissance ou d'origine, vint en Canada avec le régiment . 
de., Carignan, et mourut à la Rivière, Ouelle avant de 
recueillir les bienfaits que-, le,Roi. lui destinait..-

L'honorable Louis Géraud Miville-Dechene, son iils, 
est mort à La Louisianne en.l825,.âgé de 139.ans. 

L'abbé Ferlar.d parle d'un panadien, membre-de cette -
famille,.et Cajétan Miville Dechene e&t ou a été Seoré- . 
taire de l'évôijue de Charlotte-Town. 

Monck (Sir James) successivement Procureur-Général, 
Conseiller Exécutif, Juge-cu-Chef de-Montréal et Admi­
nistrateur de la, Provinces du. Bas-Canada.—Ses projets . 
d'anglificalion obligèrent Carleton de sévir..contre lai. 
Devenu, Juge,-en-Chef à Montréal, il décida l'esclavage 
contraire à la çons.titulioa anglaise [.*].-• Ce fut en con^ 
séquence de la mort du duade. Richmond qu'il adminis- . 
tra la Province ad intérim,... 

Mondelet, famille distinguée de Montréal. ' 
J . M. Mondelet, mort en 1843, était notaire public, et 

fut aussi.coronaire et membre-du Parlement. Un autre 
membre de cette famille avait exercé la même profes- . 
sion à St. Charles de 1760 à 178:"). 

Les Juges Mondelet sont fils du précédent. 
L'honorable Dominique Mondelet, Juge Provincial des-> 

Trois-Riviéres, puis Juge de la Cour Supérieure pourie 
même lieu, a été membre du Parlement.pour le comté 
de Montréal en 1831, .Conseiller Exécntif-en J832, mem­
bre du Conseil Spécial en 1838 et Avocat-Général à la, 
Cour Martiale,, On lui attribue .un traité,.sur là politique 

[*] Il y a dans ce royaume un. règlement -fondé sur une certain* 
coutume chrétienne, plutôt que sur une loi .formplle, qui portc,,<j}]«-
lorsqu'un esclave étranger aborde en Angleterre, il devient libre,ajis-. 
*itô;t qu'il a. mis pied à terie . . 

Grégoire Leti, Vie de Cromw«ll.v 
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coloniale et la traduction de §a chanson 'de Thomas 
Moore TheOah'adian'Boat.Song. ' 

L'honorable Charles Mondelet, Juge de to'Gonf Supé­
r ieure à. Montréal, et ci-devant Juge de Circuit! Litté­
rateur dans sa jeunesse, il a publié avec M. Voridenvel* 
den dans la Bibliothèque Canadienne une Analyse 
critique du Paradis Perdiude Milton qui, de même que 
l e -Juhius Discovered de M Griffin, doit pusser pour un mor­
ceau canadien de littérature transcendanle. On lui doit 
aussi les Lettres skr VEducation écrites originairement 
•en Anglais. 

On a sous le nom de Neilson et Mondelet, Rrport of the 
Commdssioners appointed to visit ïhe United Slat s Fini-

Nous croyons que le Juge Charles Mondelet a en 
l'avantage d'accompagner en qualité dVIève-matbémati-
cien ie célèbre astronome Tiarks chargé de régler les 
frontières avec les commissaires américains. Ti a été 
-choisi ;pour présenter à Mons.1 de Porbin-Jauson, finis au 
Nonce-Bedmi les adresses des citoyens de Montréal.—-
. Mpntgolfier (Etienne de) de la communauté de St . 

Sulpice, de la famille des grands aéronautes, fut ordonné 
prêtre en 1750, arriva au Canada au mois-de Juin, et 
succéda plus tard a. M. JSformant du Faradon dans la 
Supériorité. II fut aussi Vicaire-Général. Elu évoque 
de Québec après la complète, la jalousie du gouvernement 
anglais l'empêcha d'accepter, et il désigna lui-même 
Jean Olivier Briand. 11 mourut le 27 août 1791. On a 
«de lui plusieurs Vies de personnes mortes en odeur de 
sainteté à Montréal. Celle de Marguerite Bourgeois fut 
,-publiés en 18l8 par M. lioux. 

Monroe (James) né en 1758 dans le comté de West 
J V / T / ^ v a l o r\A a n V i vrr\n i c * anf>«i Ay>i t., wA r l n n » P.iw^/.,-* 

XJJ. ut v^JLCitiVJ. r ugiti iu, ^liuu u ttuujiu un no 1 al Lltfïrr 

cadet, fit les campagnes de Washington et fut fait capi­
taine après le combat de Trenlon, où il fut blessé. Elu 
membre du Congrès en 1783, il fut ministre à Paris en 
1794, puis à Londres, et secrétaire-d'Etat en 1811. Plus 

'tard il remplaça au secrétariat de la guerre le général 
Amstrong, qui laissa ce département dans le plus grand 
désordre, fit les plus grand efforts pour soutenir les hosti-

; lités sur les lacs et à la Nouvelle-Orléans et rétablit les 
'affairés. Il succéda à Madlison dans la Présidence et 

l u t réélu e'n 1824. Monroe fut heureux dans,ses mesures 
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«et Je cho ix de ses sec ré ta i res . Il mouru t compte A d a m s 
•et Jeffersou le jour ann ive r sa i r e d e la déc lara t ion d ' i n d é ­
p e n d a n c e le 4 j u i l l e t 1831. 

M o u t c a l n i (Lou i s Joseph d : S t . Vérat i , marqu is d e ) 
L i e u t e u a H t - G é u é r a l d é s a r m é e s du Loi e t C o m m a n d a n t 
«en C h e f e u Amér ique , naqui t eu -17-l"2, d 'une famille d u 
R o u e r g u e qui a produit le g rand-maî t re de Malte Gozon . 
Colonef d u ' . r é g i m e n t . d 'Auxerois en 174.3, il reçut, t rois 
b lessures à la batai l le de P la i sance e t d e u x a l'affaire d e 
l 'Ass i e t t e . Br igadier en 174.7 e t m a r é c h a l de c a m p e n 
1756, il r eçu t le c o m m a n d e m e n t en A m é r i q u e , a r r ê t a l e 
g é n é r a l Loadon , pri t Oswégo , O n t a r i o , For t George e t 
W i l l i a m - H e n r y a v e c un matér ie l i m m e n s e de g u e r r e . 
L e froid e t la faim accab lè ren t ses soldats depuis l ' au­
t o m n e de 17.")7 j u s {lie au pr iute ins de 17.">8 : il les sou­
t i n t d a n s ce t te e x t r é m i t é . Ce l t e a i m é e là il r e t a rda l a 
c h u t e du Canada p i r la célèbre ba ta i l le de Cari l lon, l a 
.première où la F r a n c e va inqu i t les Angla is dans les 
m ê m e s c i rcons tances que ceux-ci va inqu i r en t à Poit iers 
e t à Agincour t . Il fut fait L i e u t e n a n t - G é n é r a l e t c o m ­
m a n d e u r - h o n o r a i r e de St . Louis . E u 1759, il a r r ê t a 
l o n g t e m s Wolfe sous Québec , et le vi t échouer d e v a n t le 
c a m p de Beaupor t . d a n s sa précipi ta t ion à A b r a h a m , il 
•serait un des plus g r a n d s cap i t a ines . I l périt d a n s c e t t e 
j o u r n é e e t un trou q u ' u n e bombe a v a i t fait au c o u v e n t 
•des Ursuliues lui se rv i t de t o m b i a u . II. nourrissait l ' e s ­
p é r a n c e d ' ê ' r e a d . a i s à 1 Académie des Inscr ip t ions e t 
Be l les Le t t r e s . Lord Dalltousie a fait é lever à M o n t -

, c a l m et si Wolf u n m o n u m e n t c o m m u n . L ' é loge d e 
M o n t c a l m publié d a n s le Mercure de F r a n c e (1760) v i en t 
••d'être r é impr imé à Q u é b e c . 

Moutt i t iach ( N . F . C . De) en son v i v a n t officier a u 
régiment de IVieuron, servi t a u x I n d e s e t en C a n a d a , 
s ' é t ab l i t dans le pays à la paix et épousa la l i l le d e Dav id 
A l e x a n d r e Gratit E c u i e r e t de Mar ie Char les Joseph D e 
L o n g u e i l en droi t soi Ba ronne de Longueui l , ac tue l l e ­
m e n t M a d a m e D e M o n t e n a c h de Mont réa l . Il fut m e m ­
bre du P a r l e m e n t P rov inc i a l pour le comté d ' Y a m a s k a 
e n 1830. Son fils es t officier dans l ' a rmée a n g l a i s e ; — 
u n e d e ses demoise l l es a épousé le colonel W h i t e , des 
ï iussards , e t l 'autre es t M a d a m e P e r r a u l t de L i n i è r e . 
!. M o n t g o m m e r y ( R i c h a r d ) Généra l amér ica in na t i f d ' A n ­

g l e t e r r e et a m i do Wolf, fit sous lui la c a m p a g n e d e 



m 
Québec. A la paix il se. maria et se fixa dans lès colonie> 
anglaises ; c'est ce qui explique comment on le retrouvé 
dans les rangs des insurgés en 1775. Il fut trouvé plus 
propre à l'entreprise hardie contre le Canada que le géné­
ral Schuyler, et s'empara de la Province moins Québec, 
où il trouva une mort glorieuse,en s'efforçant de l'empor­
ter de vive force.. Carleton le, fit enterrer avec honneur-
Sous, le gouvernement/ d'ê,Sherbrooke le Congrès obtint 
8es restes et leur érigea un'."pénotaphe dans l'église de St. 
Paul de New-York. 

Montesson (le chevalier De) de l'Ordre Militaire.de St. 
Louis, officier canadien, fit les campagnes de Montcalm 
et. commanda à Kamouraska en 1759, ûn poste à signaux. 
Après la conquête il combattit contre, les Américains à 
St. Jean et mourut leur .prisonnier. -

Montigny (Le Moine dé], narent etcompagnoa.d'arrnes 
du fameux d'Ibe.rvillë, se signala à l'attaque, de Sclïcnée-
tady sous M. de Sainte-Hélène, fit toutes les campagnes 
de la Baie d'Hudson et de,.Terre-Neuve où, remarque-t­
on, il était .toujours à l'avant et laissait peu à faire à 
ceux qui suivaient, et commanda l'avant-gavde dans l'ex­
pédition de M. de Ramezay vers la Nouvelle-York. Elle 
se composait de, cinquante Français, cent 'Canadiens et 
deux cents .Abénaquis.,. 

Moritizanibert (les) branche.de l'illustre famille dea 
Boucher devenue protestante.—Elle e^t connue dans les 
annales du Secrétariat-Provincial., 

George E. Montizanib'ert, né à' Québec, entra dari<* 
l'armée anglaise en 1831, y devint major du centième 
régiment d'infanterie, fit toute la campagne de l'Afgha­
nistan en 1842, puis celles de.lord.Gongh., etpérit à l'assaut 
glorieux de Mouitan en encourageant ses soldats. l i a 
dans la cathédrale anglicane, de. Québec un obélisque en 
marbe d'Italie travaillé par Wm. Don, artiste de Mont­
réal. . 

Montmagny (Charles Huault de)'Cheyalierde Malte ou 
de Saint-Jean de Jérusalem, gouverneur de la .Nouvelle-
France pour la Compagnie des Cent et Lieutenant-Gé­
néral pour le Roi après C.nusteaufort, administra avec 
succès et le Roi Je continua mêrne contre son gré dans le 
commandement sur les instances de la Compagnie. Il 
Mtit le fort Richelieu l'an, 164<2,/et mit beaucoup de ,di­
gnité-dans aes rejetions avec-les natj»ns-ifcdig£Aes;... IÀtu 
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Troquais eux-mêmes le respectèrent. Ayant demandé ce 
que signifiait son nom, on leur répondit: grande monta­
gne; depuis lors les Iroquols, et par imitation,"les aïttres-
peuples, appelèrent M. de.Montmagny, puis tous les gou­
verneurs Ouonthipj et le roi de France, grand Ononthio. 
Lord Elgiu a remarqué à propos que Montmagny appar- i -
tient a l'âge, héroïque de la Nouvelle-Francel 

Montmurency (Henri I I , ' Duc de). Amiral et Maréchal i 
de France, immolé par Richelieu en 1G32', acquit en 1620 
du prince de Condé, son beau frère, la Vice-Royauté du 
Canada, et la céda cinq ,ans après au duc de Vtntadour 
son neveu. , Il laissa son nom à plusieurs lieux du pays 
et fit quelques inféudations.- Il avait "été toiir-à-tbùr la 
terreur^des Huguenots'et des Espagnols, et l'on disait de 
lui qu'il était l'homme de la France* le' mieux tait et le 

: plus: aimable,—le plus brave et le plus magnifique. Révolté 
contre le Roi et ne pouvant inspirer son courage au'duc 
d'Orléans, chef du parti, en présence de l'armée royale" 
sous les maréchaux de l a Force et Schomberg, il se jeta 
dans les rangs ennemis. Au procès,, les Juges interro­
geant Guiteaux pour savoir s il avait vu le Duc combat­
tant .contre le Itoi, cet officier répondît les armes aux 
yeux: le feu et. la fumée dont il était couvert m'ont empê­
ché cPaiord de lé distinguer maïs voyant Un hofi,me qui, 
après, avor rompy, six de nos rangs, tuait encore des soldats 

.au septième,. J'ai jugé, que ce ne pouvait être que M de 
Montmorency. • Je-néVai su certainement que, quand je 
Vai vu à terre sons son cheval mort. 

II.—(François de Laval de) premier évêquede Québec, 
d'vxne. branche de la maison de Montmorency qui avait 
produit J;rois maréchaux de'France, était fils de Hugues de 
Lay;al de Montmorency, seigneur de Montigny, et naquit 
à Laval dans le Maine en 11 fit ses études au 
collège des Jésuites a Lafleche, devint archidiacre d'E-
vreux et Abbé de .Montigny. L e pape Alexandre V I I 
ayant séparé la Nouvelle-France de l'Eglise de Rouen, 
voulut y envoyer un Vicaire-Apostolique et jeta les yeux 
sur lui, en 1*58.. I l Ait sacré par le Nonce-Apostolique 
sous le titre d'tëvèque de Pétrèe %n partibm.. .11 arriva à 
Québec en 1639. De Harlay, archevêque de Rouen, vou­
lut vainement s'opposer à lui et se prétendre encore 1 Ordi­
naire du pays. Conseil 1er du Roi en ses Conseils et membre . 
né.de ;çeUu de la Colonie, il eut^ aussi une très grande 
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.influence sur ses affaires, fut le censeur des 'fautes 'Ses -gdu-
verneurs et mit tour-a-toura la r.usb'n' le baron d'Avaiigdur 
,et M. de lyiesy. Il s'opposait surtout avec force à la traite 
jde l'eau de 'vie, ce fléau des naturels.' Il eut la-"gloire de 
•Baptiser l'illuslro chef Iroquois Garakonthié. Le 26 mars 
1663, il érigea a Québec le Séminaire ' des Missions 
Etrangères, érection qui fut confirmée par Lettres Paten­

t e s du Jtloi. Ami et protecteur des Jésuites, il leur réser­
va longtems la prédication de l'Evangile aux tribus,' et 
«ut des -démêles avec VA bbe De Queylds ; mais il finit 
par permettre aux Sulpiciens de se joindre a eux. Tandis 
qu'il érigeait son Séminaire il devenait un des grands 

^dignitaires civils de la Colonie par l'érection du Conseil 
Souverain, où le prince lui assigna la première place après 
•son Lieutenant-Général et avant l 'Intendant. Cette qua­
li té le met a couvert des attaques mal dirigées de'plusieur 
écrivains qui n'ont considéré en lui que le pontife, tandis 

^qu'ils auraient dû ne pas faire abstraction de sa qualité 
.,d'im des dignitaires du gouvernement. L'érection' de 
• Québec en Evèehé se poursuivait a. Rome dès l'an 1770 ; 
/ m a i s elle fut retardée par les prétentions opposées de 
..Louis XIV et du pape, qui exigea que l'évêche dépendît ini-

...jfnédiatement du Saint-Siège. L'affaire fut terminée en 
.1774 et Clément X expédia les bulles. Les revenus de 
, l 'Abbaye do Maubec furent' réunis à l'évêcbé en cette 
•occasion. Monseigneur D$ Laval s'érigea un chapitre 
l 'an 1684, puis se démit à Paris, le'24- Janvier ' 1688. Il 
.continuacependant à résider à Québec, au séminaire,; qu'il 
,v.\t brûler deux fois, avant sa nîor't, qui arriva le 6 Mai 
;,'l7i)8.,; Prélat digne de la primitive Eglise, il ne ména-
^gea^t. nullement sa personne et s'imposait des courses 
..pénibles pour visiter spirituellement son immense dio-
(oèse.. II. fut inhumé'devant le maître-autel do la cathé­
drale, où 1\L de La Colombière Serré prononça son oraison 
funèbre. Le petit séminaire de Québec, qui eut son 
commeucemont. sous son épiscopat, a été érigé en atni-

. versitô sous soci nom. Voyez Queylas. " x 

, Montviel.(Erauçois Vassal de) mort Adjudant-Général 
la Milice Canadienne vers 184<!, eut pour parrain le 

• célèbre guerrier et navigateur De Boiigainville. Après 
.avoir servi en Canada contre les américains, puis sous 
J3ur,goyne et le baron St. Léger—après avoir été officier 
dans les Volontaires Canadiens Royaux et servi sous le 



•duc d^fi'rk;ea Ho]lan,p,e,>,*l.,,^ ^édajgn.a, pas„^e(^e,(feiré 
:Çafeté'nr :,po i,r. _s.Qiit.eoir. .sa,\&iJ<nille, ;• rA^is.^a'ygfiefîft ,dè 
;ï8l^'la[!|)roçl;a.i,itvéi". sp's jjualitéa rnVlitajrés étaient, connues. 
Il fut créé Adju^aut-^e.nèrat.de lui\i,iliee ayeç! im :Député 
•et ,uù. Assis tant ,qui '.ïurçiit, J. ',T, ïascli§ri?atL ,ét Charles 
;Cnëvu.lier. de^l^mnanç^ur. •' 11 fut .le brus droit • de.jSir 
,-Geqrge Prévost..dan»,une lutte o,a la. milice eut la/plus 
fgraa.de. part, ,suivit ..sans, p.e.sse. le quurt.ier rgénéral. et 

. déploya. une activité'.,j)r^dijjiej.i.sp, 11 conserva, jusque 
à, sa mort le grade supremè^le la force, nationale.. C'était 
un petit hoiniae noir c'omuie un, .amiral anglais, et fort 
vif. Il racontait admirablemptit et, versificateur de.saiott, 
il réussissait bien' dans la clinuson. .;, , -,, 

Moore ( I ' I K M U Ï S ) le grand jhiëte moderue,,d,e l'Irlande, 
a composé le Caaadian Bout Sang, traduit, par Dominique 
Monde!et. 

Moquia (Louis) brillant avocat de . Québec, mort en 
•1825 à 33 ans. Le Grand-Vicaire Demers chanta sou ser-

-yice, et le Grand-Juge sSeweil prononça i'éloge sur, sa 
tombe. 

Morgan (le général) originairement perruquier à-Qué­
bec, passa dans le camp ainérieai.n, fit des prodiges de 
valeur et fut blessé au siège de .cette ville,—se signala 
ensuite à i'aruiêe du NorJ contre .Bnrgoyne, :puis dans 
le Sud, où il. eut l'honneur de battre à plate . coutiur.e le 
'fameux chef de la cavalerie anglaise, Tarietun. C'était 
un des premiers lioiitui.-s de sou temps pour le : conp-
de-maia. Les Américains ont .un habile peintre de ce 
nom. 

Mprin (Germain) baptisé le 15 janvier 164.6, fut le 
...premier,Canadien qui devint prêtre eu 1665 ; il fut secré­
taire de Mous... De Laval, devint chanoine eu 1697 et, 
mourut en 1702. 

..II.—(Marie) religieuse de l'Hôtel-Dieu de Montréal, 
'écrivit en 1725, les annales de cette maison, conservées 

..'dans cette communauté et à La Flèche eu France. ; Née 
à Québec en 1(549, elle fut le même jour présentée, au 
"baptême par le gouverneur Louis D'Aillebout.de.Cou-
longe. Hospitalière eu 1664, elle fut Supérieure de 1693 
à 1.696, et de 1703 à 1711, et mourut en 3731. . . 

III,—.(l'honorable A. JM.) L. L. D., juge de la Cour 
Supérieure à Québec et ' doyen de la,Faculté de Droit de 
4'Ûnivërsïté Laval, avait été successivement membre da 
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P a r l e m e n t , d é p u t é en, Ar jg le te i re e n 1833;" j u g e d ë i a . . . | 
Çbtir des P r é r o g a t i v e s , Ora t eu r d e l 'Assemblée Législa^ .. | 
t i ve , P rés iden t '; d e la Soc ié té d e St . J e a n - B a p t i s t e , j 
S e c r é t a i r e - P r o v i n c i a l r et P r é s i d e n t d u Bureau des Te r re s ... j 
d é l a C o u r o n n e . I t e s t ' m e m b r e du Conseil des Pa t rons . 
d e ' l 'Eco le d e " Dro i t et- l 'Un ive r s i t é . de S t . J e a n de . 
N e w - Y o r k lu i a conféré les d'egrés honora i res de L . 
L . D . , en 1854c II a encore fitit par t ie du C o m i t é E x é - . 
c u t i f de l 'Expos i t ion . .Canadienne à P a r i s . O n reconna i t à < 
M . Morin des conna issances r e m a r q u a b l e s d a n s plusieurs . : 

b r a n c h e s . D ' é loquen te s r e m o n t r a n c e s au j u g e B o w e n en 
faveur de son p a y s ' a v a i e n t c o m m e n c é sa r épu ta t ion alors , 
qu ' i l n ' é ta i t encore q u ' é t u d i a n t en droit; Voyez P a p i - . 
n e a u , L a b r i e . 

Morris (le c o n t r e - a m i r a l ) m o r t d e p u i s ' p e u , d o y e n des „, 
officiers de la mar,ine a m é r i c a i n e - I l .avait^.servi d a n s la , 
g u e r r e d e l ' i n d é p e n d a n c e su r la flotte de D ' E s t a i n g , boni-
b a r d a Tun i s , pr i t ia frégate Guerrière., e t fut le p emier : 
officier à qui l e g r a d e d ' ami ra l fut conféré pa r u n e rhodi- . 
fication de la const i tut ion ou .des, r ê g l e m e n s mil i ta ires- de 
l à R é p u b l i q u e . 

Morkm ( S . G-.) s avan t a m é r i c a i n con tempora in , dont •• 
on a Crama Amrricana, Ph i l ade lph i e 1839; e t d ' au t res . À 
écr i t s dans les Transac t ions d e ia Société .E thno log ique ; 
Amér i ca ine . ; 

Motcz i ima, (selon l'abbé, C lav ige ro e t non IVTcmtezuma) » ' 
roi d u Mexique lorsque F e r n a n d Cortez e n v a l ï i t s o n pays . i 
" Ces a n i m a u x guer r ie r s , d i t i ' H i s t o i r e G é n é r a l e , sur qui , i 
les p r inc ipaux Espagnols .é ta ien t mon te s , ce t o n n e r r e ar t i - , | 
ficiel, qui se formait dans leurs ma ins , ces . c h â t e a u x de- ! 
bois , qui les a v a i e n t apportés , sur l 'Océan, ce fer don t ils .. j 
é t a i e n t couve r t s , leurs ma rches comptées par des victoires, I 
t a n t de sujets d ' admira t ion jo in ts à c e t t e faiblesse q u i - , ] 
por te les peuples à admire r , ' tout ce la , fit q u e quand j- j 
Cor tez a r r iva d a n s la vil le d e Mexico, i l ' fut r e ç u par 
M o n t e z u i n a c o m m e son m a î t r e , e t par l e s h a b i t a n s comme <. 
l e u r d ieu . On se m e t t a i t à g e n o u x dans les rues q u a n d 
u n va le t espagnol pas sa i t ; mais peu à peu là Cour.de  
M o n t e z u m a , s 'apprivoisaut avec, leurs .hôtes, osa les t ra i - .. 
t e r c o m m e des h o m m e s . U n e par t ie des Espagnols 
é t a i en t a L a Vera Cruz , sur le c h e m i n d u "Mex ique . 
U n généra l d e l ' empereur , qu i a v a i t des o rdres secrets, . . 
lè§ a t t aqua , e t q. ioique ces t roupes fussent v a i n c u e s , il y t 
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tut trois ou quatre Espagnols de tirés. L a tête d ' i l » , 
d'eux lut m ê m e portée ù Montezumti. Alors Cortez fit ce 
qui s'est jamais lait de plus hardi eu politique. I l v a au 
palais suivi de cinquante Espagnols, et mettant en usage 
la persuasion et la menace, il emmène l'empereur prison­
nier au quartier des Espagnols, le force ù lui livrer ceux 
qui avaient attaqué les siens et lui fuit mettre les fers 
aux pieds et aux mains comme un général qui punit un 
simple soldat." 1.1 l 'engagea ensuite à se reconnaître 
publiquement vassal de Charles Quint. Montezuma Ot 
ses princes donnèrent pour tribut attaché a leur hommage 
six cent mille marcs d'or pur avec une incroyable quan­
tité de pierreries et de tout ce que l'industrie de plusieurs 
siècles avait fabriqué de plus rare. L "infortuné roi n 'en 
fut, pas moins étroitement gardé. Sur un bruit que les 
principaux seigneurs mexicains conspiraient jiour dél i ­
vrer leur p l i u r e , A I v a rei lu, son gardien, profita du moment 
OÙ le.s p r i u e i p u M coupables s'étaient plongés duus la 
débauche, p e n d a n t , un jour de f é t r , e t en massacra deux 
mille,, aux •pic ls il arracha l 'or et les pierreries qui leur 
servaient de parure. Ce trait d 'avance et de cruauté 
rendant le peuple furieux, deux ceilt mille. Mex ica ins , 
dit-on, nss.égeiil Alvaredo dans sa maison. Montezuma 
se montre à ses sujets pour les apaiser ;-mais au mil ieu 
de sa harangue, il reçut de ses sujets, qui ne voya i en t 
plus en lui qu'un lâche, un coup de pierre qui le blessa, 
mortellement. I l expira dans les convulsions de la r age 
et du désespoir l'an 1:V20. Deux de ses fils et trois filles 
embrassèrent l e christianisme. Charles Quint lit l 'aîné 
comte de Moute/.uma. 11 mourut en 1(>.J8. tfa maison 
devint tint! des plus puissantes'de, l 'Esjwgne. 

Mounier (Franço i s ) Membre du Conseil Légis la t i f d e 
la Pr v a c e de Québec et Juge de la Cour des P luydoyers 
Communs, est, durant un grand nombre d'années, le seul 
nom français qui.paraisse sur la liste des sénateurs du 
pays conquis 

Mountain ( l e Très Révérend Jacob) D D , premier lord 
"évoque de i.hiébeo en 1793, mort a Murohmout près 
Québec en 1825. U aVaitèté nommé a la recommandation 
du docteur Toml ine évoque de Winchester. Le Christian 
ItememJiranvcr de Londres pour 1825 contient un m a g n i ­
fique é loge de ce prélat, qui était, un homme modéré e t 

,«jui n ' t tpi juya ; q«e. .faiblemeat les démarches de quelques 
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gouverneurs con t r e l e cu l t e c a t h o l i q u e ; H é t a i t pa r sa' 
qual i té d ' é v ê q u ë m e m b r e s des Conse i l s Exécutif , e t Lé­
gislatif. 

I I . — (G.•'• J i ) t ro is ième lord êv 'êqne de Q u é b e c , t r a n s ­
por ta soii s iège à Mont réa l . Oad île lui : SJiïgi\ ofthe 
Wïlderness, wilh NëCes:, L o n d o n 1848, in-12. • 11 es t r e ­
tourné à Q u é b e c . 

M u n o s (Don J u a n Ba t i s t a ) cé lèbre éc r iva in , c h a r g é e n 
1778, par Char les I V , roi d ' E s p a g e e , d 'écr i re l 'his toire du 
N o u v e a u - M o n d e . 

Mur i l lo (Don Pâb lo} cé lèbre généra l E s p a g n o l , é l è v e 
de l o rd W e l l i n g t o n , fit grand nombre d 'ac t ions g lor ieuses 
durant, la g u e r r e cont re Napo léon . ' E n v o y é ensu i t e en 
A m é r i q u e con t r e*Bol iva r , les d e u x héros c o m b a t t i r e n t 
a v e c une for tune à peu près é g a l e e t finirent par se j u r e r 
a m i t i é . Muril lo r e tou rna en E s p a g n e , la issant son a rmée 1 

à La To r r e . 
Mushulatnfea, C h e f d é ! v ing t - c inq mille Cl ioc tas . qu i 

ambi t ionna lin s iège ad Congrès il<-« E t a t s -Un i s en 1829, 
et qu i s 'adressa aux 5 é lec teurs ' d i u , s ' V i t l a n g a g e à la fois 
sub l ime et s i m p l e , augue l l ' an t i qu i t é I le -même n'a r ien 
d e supérieur .—Voir . l 'Appendice do mes Sagamos Illus­
tres. 

Mun-ay f J a m c . s j g é n é r a l a 1 J a : s , compagnon de Wolf, 
s u g g é r a dit-on a ce èapita ne • esv- .ude par l aque l l e il 
surpr i t les p la ines d ' A b r a h a m , et def.end.it a v e c succès 
Q u é b e c contre le cheval ie r D e Lévis . Laissé a la t ê t e du 
g o u v e r n e m e n t de Québec , puis de la P rov ince de ce nom, 
il fut rappelé pour avoir m o n t r é t rop d 'es t ime pour les 
C a n a d i e n s . I l empor ta a v e c lui les feléci tat ious e t les 
r eg re t s du c le rgé d e la' noblesse e t du peuple , e t inter* 
rogé par vin comi té du P a r l e m e n t , il dévoila imp i toyab le ­
m e n t l ' iniquité du pouvoir e n v e r s le peuple conqu i s . 
C o m m a n d a n t Mit torque avec: un a u t r e géné ra l con t r e le 
d u c de Cril lon, i l -défendi t ' d u r a n t sept mois le fort S t . 
P h i l i p p e et refusa un million et la pai r ie frac car se qu 'on 
lu i offrit s ' i l 'voulait , l i v r e r l a p l a c e . !Sott fils d e v î n t g é n é -
ml -ma jo r et fit la guer re de la P é n i n s u l e sous. lord We l ­
l i ng ton . 

. I I . — [ J a m e s ] cé lèbre par t i san , né en A m é r i q u e , passa 
a u x I n d e s e t e n t r a an service d ' H o l k a r : I l se fit r e m a r ­
quer par . sa b r a v o u r e sa sc i ence mi l i t a i re e t son h u m a - , 
n j té envers les p r i sonnie rs . a n g l a i s . I l finit pa r passer 
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lbrd\ Laite, avec 7000, cayaljers,-servit, la compagnie des:, 
Indes et mourut en 1807. " " '" ' -'"^ 

II.—[rfir George] guerrier diplomate et écrivain, .siasrU: 

cessiyemeut. Quartier Maître Générai de WJelJingtôn 
dans la Péninsule, Président du Canada Supérieur, Chef-
d?Etat-Major de l'armée des alliés en ' l>ancé, Ministre'' 
des colonies et Commandant des Forces ad inte/ïm, édi^ 
teuï des dépêches de Marlborougii. Il négocia la capi--, 
tulation de Copenhague et la convention de Cintra. 

Miithutew, iyl(4iiçaa.inslriiit,.acttiellemènt occupé dans ' 
la bibliothèque publique, d'Albany à faire,les recherches' 
nécessair-es pour écrire l'histoire de sa. race,, dont il ne 
resté plus que quatre cents individu»' . ' 

Mutis [José Celestino] né en iî&£, astronome royal' to 
SantarFe de Bogota, a exercé line grande influence sur 
la civilisation dans l'Amérique Espagnole. Il y soutint le 
système de Copernic contre les Dominicains, fit connaî­
tre les diverses espèces de Quinquina et plusieurs autres-
plantes- utiles eu médecine. Linuée, en lui dédiant le 
genre mutisia, le déclara immortel. Il mourut en 1808. 

Muy [Nicolas Danneau de] Ecuier, marié à Demoi­
selle Marguerite Boucher., sucessivement gouverneur du 
Détroit et de là.Louisianne. 

Marie Charlotte, sa fille, religieuse Ursuline à Québec, 
a écrit la vie de Madanïe de Pontbriànt, mère de l 'évêque. 
C'est un abrégé de celle de Dom Tpt t i e r , et elle a été -• 
retrouvée au séminaire de Montréat>||irmi les papiers du 
prélat. 

Ça connaît encore Ja ques Pierre De Muy Ecuier, • 
capitaine d'infanterie, su^^téur en 1752. 

• •••• N. • . 

Nassau [le comte d e ] . cétêbre capitaine hnllandais, • 
conquit la plus grande partie du Brézil sur les portugais 
au.XVlIe sfêcle. 

Nau, [Louis] ancien curé ou desservant canadien,'reti-: 
ré aux Etats-Unis depuis 1842, après avoir,intentéi .un 
procès à Mons. Lartigue et soutenu dans u,u pamphlet 
l'inamovibilité des ouréSi Ce livreinti 'ulè : Analyses et 
Observations sur 1rs • Droits relatifs aux. Êktyues de Québec et, 
de Mptiififllet au Glerg4 du G/inêlfàf^r, Charles TUifi 
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tEcuier Notaire'xàka^ùè de modération et 'de pure téd« 
langage. . ... ., ; ' ' ' ' ''!,;'( 

Neilson [l'honorable, Jjjnji] qu'on a appelé quelquefois 
le Franklin du Canada, sans doute parcequ'il commença 
comme lui par être imprimeur, fonda la Gazette de Qué­
bec ça. anglais et en français, pl fut élu membre du 
Parlement pour Québec en 1800, et fut réélu jusqu'en 
1830. Il représenta alors le comté de Québec jusque en 
1834. Il appartenait aux rangs populaires, ainsi que 
James S'mut. L'administration voulut séduire ces deux 
hommes qui prêtaient le secours de' leur nom aux Cana­
diens français ; elle offrit à John Neilson pour sa Gazette 
le . titre de ..Gazette Officielle, ou d'organe du gouverne­
ment. Il refusa pour lui-même, mais accepta, pour Samuel 
Neilson, son.fils- Bienlôt quelques articles-suspects, attri­
bués au père, s'étant. glissés dans le'journal, lor.d Dalhousie 
lui ôta. le patronage'du gouvernement et fonda la'Gazette 
Offiëtâïe de Québec, qu'il Confia à Çharlton Fisher LLD, 
alors, rédacteur ,de l'Albion de.New-York, ' Il combattit 
l'union et alla en Angleterre avec M. Papinéau porter la 
requête, des Canadiens. On sait qu'il fut encore député 
en Ahglcu.rre avec Jocelin Wâller en 1834. 'Une coupe 
d'or lui avait été présentée par les citoyens ornée 
d'emblèmes et d'inscriptions .relatifs a ses services civi­
ques. Eu 1835, il fut chargé d'aller étudier le systè­
me t pénitentiaire a p Etats-Unis avec M. Mondelet, 
et publia son Rapport, Québec, in '4-to. Sous lord 
Gosford.il se sépara de,Papineau. 11 refusa un siège 
au Conseil Exécutif, mais entra au Conseil Législatif. I l 
fut aussi du Conseil Spécial en-1838. Apres l'Union, il 

-représenta de 1841 à 1844 le comté de Québec au Parle­
ment Uni, et est mort dans la retraite. On a encore 
de lui conjointement avec M. Papineau : .Letter to his 
Mujesty]s.tlndir Srcretary of State on ûie su'ject ofthe 
proposed I. niori ofUpper and L&wer Canadas London 
1824 in-Svo. ' / " - ; "•]•;.•-

Nelson [le docteur Robert] médecin peu instruit mais 
de„génie et habile chirurgien, un des Séides dé'M trame 
de 1837, fut membre du Parlement pour Montréal de 
1827 à 1829 et dé 1834 à 1738. Le plus audacieux de 

v t9us les chefs, il prit d'abofti le titre de Commandant en: 
Ch$f des forces, de la République, stiyp)-àW& Papineau* ' 

..à fÀssembiéede Mitflebury dans l'état de Ver ron t ; où il 
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ppobliaame déclaration d'indépendance e t prit le titre de 
Président, (Soutenu par les sympathùews américains, U 
franchit, la frontière à la tête de 15 0 hommes et com-

. mença unecotirte et insignifiante campagne. Après la dé­
route d'Odeltown, il fut arrêté parles paysans, qui l'accu­
saient d'avoir pillé les fonds de la fabrique et tout ce qu'il, 
avait pu trouver, et menacèrent de le livrer aux autori­
tés. Il put s'échapper .néanmoins aux Etats , où il a tour-à. 
tour exercé sa .profession, cherché de l'or à la Califor­
nie etc. 

IL—(Le docteur Wolfrcd) ci-devant maire "de Wo'ïit-
-réal, ancien membre du Parlement - pour William Henry 
- de'1827 à 1829, se montra l'homme le plus capable dé 
commander l'insurrection à St. Denis, où il repoussa le 
colonel Gore. 11 se signala par son humanité envers 1rs 
blessés anglais aux quels il donna les secours de son a r t : 
le major-général improvisé ne put oublier sa profession. 
Echappé il travers raille dangers et misères, iî rentra 
dans sou pays à l'a xèiu me ni des raécontens- au pouvoir, 
adhéra à leurs nouveaux principes modifiés, et lutta avec 
Papineau, qui n'en fit pas amant. Il a été maire de 
de Montréal puis médeciu de la prit-on de Montréal, situa-. 
tien où il a eherehé à adoucir le sort des détenus par un. 
Rapport humanitaire.' Horace, son.fils docteur en Mé­
decine, est professeur-dans une Université des- Etats-
Unis. Il a un singulier talent pour la.jieinture. 

•III.—(Horatio lord) le plus grand homme-de-mer con-
nu, a-navigué dans le Saîut-Laurent<et fut sur le point, 
d e s e marier à Québec où il contracta une étroite amitié 
avec un marchand du-nom de Davidson. Il épousa en 
•1787, Frances Herbert Nisbet, fille du Président de Nevis . 
Le prince William Henri , depuis Guillaume IV, leur 
servit de père. Après l'avoir aimée tendrement, il Po-u-
blia pour la célèbre lady Hamilton, et un divorce s'en • 
suivit. Lady Nelson fut créée comtesse après«la- bataille 
de Trafalgar. Nelson a un monument à Montréal. C'est 
une eelone dorique de soixante pieds avec son piédestal, 
surmontée d'une: statue de huit pieds, ©es bas-reliefs 
représentent les,principales victoires du héros. Une bar­
rière formée avec.des errions pris aux Américains par, 
Sir Gordon Drummond entoure le monument, qui est déjà , 
«a état de détérioration. 

iNeskanibiwitj fameux' chef abénaquis, qui fut le coœ-
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pagnôrï d'armes dit grand d 'Ibervitle dans ses campagnes* 
sur terre et sur mer et qui-devint un bon marin. Le. 
Lieutenant Gouverneur Hntchiusori nous apprend dans; 
son Histoire du Massachusetts- qtr'il alla eu Kranceet que 
Loftis Xlf le fit Chevalier de St. L:'-iiis, avec huit francs" 
par jour d'appointemens. 

Nettie (Richard), contemporain, Surintendant des Pê* 
chéries du Golfe St. Laurent et ancien instituteur, a 
mérité cet emploi nouveau par un ouvrage remarquable-
sur nos pêcheries, dont on peut tirer un grand parti. 

Neveu (Jean-Baptiste) Sieur de La Naiiraye et D a u -
tray, Colonel de la Milice de Montréal, vers 174-2. C'est 
la première fois que je trouve ce grade dans les troupes 
coloniales. 

Newton (Gilbert Stuart) artiste éminent né & Halifax, 
capitale de la Nouvelle-Ecosse, en 1794», étudia en Italie 
en 1820, puis àl 'Académie Royale, d'Angleterre. U s e 
livra surtout à la miniature et orna les Annuaires et au­
tres publications-élégantes. Ses figures- de femmes ont 
une -expression frappante d'innocence et de baauté. Il est 
mort en 1855. 

Nicolet (Jean) demeura parmi les Sauvages lors de la 
eonqilôte-dii Canada par les Kertk, devint ensuite inter­
prète aux Trois Rivières devenue le ehef lii-u des relar 
tions avec les nations, alla plusieurs tois M ambassade^ 
et donna son nom à un de nos bourgs, Gilbert. Nicolet 
fut 'iili des premiers prêtres séculiers qui vinrent dans le-
pays, et desservit le côte Beaupré et l'Ile aux Oies. Un-
Nicolet a écrit l'esquisse historique de la ville de St..-
Louis. ' 

Nisbot.—Voyez-Nelson. , . 
Niverv.iMe (les) vbranche de l'illustre famille des Bout 

clier. , - -
Le chevalier dè Niyervïllé partagea dans la première* ' 

guerre'américaine, lès aventures de Carlet.on, de Mon't---
ïéaTa, Québec. Il était co-Seigneur-de Charably a v e c ' 
son frère, Jean-Baptiste Boucher Ecuiefy Sieur de••Niver*'' 
ville, ancien capitaine des troupes de la colonie. Cette 
fani'ilje'parait avoir été dépossédée sons 1es ; Anglais par 

- lès seigneurs voisins à l'aîde dè'sfanx- àrpéWageS'dti Dé­
puté Arpenteur-Général Cpllins. -Voir: ies ;Constrltations"~ 
de Cugiret, qui' accuse le. Sieur 'Fle«fy ; D'Eschambau2t 
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e t les Anglais pa r lùf introduitsd'ans la maison deLbn'-' 
gueuil- ' ' 

Noiseux (François-Xavier) décédé curé des Trois'-RP-
vières et Grand-Vicaire, ordonné l'an 1774, est le p're^ 
mier Canadien qui ait écrit sur la biographie, quoiqu'ils 
n'ait rien publié. On. a donné à- ses écrits pour titre 
Notices de M. Noîseux sur les prêtres qui ont desservi en~ 
Canada. Il a été attaqué par le Comuiàndtftiï Viger, le 
R . P . Martin, l'abbé Paillon, M. Shea, Pabbé Ferland.et • 
Mons. de Tloa, et défendu par le Juge Làw et par l'auteur 
de ce Dictionnaire. Le Grand-Vicaire Noiseirx était un 
homme très instruit et possédait une belle bibliothèque' 
dans un temps où il était difficile de réunir beaucoup '$e 
livres dans celte Province. ., 

Norniandin (l'ubbé Etienne) ci-devant professeur au 
Collège d« Montréal, puis principal du Collège de l'As­
somption, habile prédicateur. 

Normant du Farudon (Louis) supérieur de la Commu­
nauté de St. Sulpice à, Montréal et Grand-Vicaire après 
M. de Bel mont en 1732, était venu en Canada dès 1722' 
et mourut en uin 1759. 1 

' Noyan (le Sieur Payen de): officier canadien de répu­
tation, seigneur sur le lac Champlain, se couvrit de gloire; 
par sa défense du mauvais fort de 'Frcntenac contre lé 
colonel Brydstreet en 1758. Il joua'ensuite un rôle à la 
Louisiane, où il se relira. La seigneurie de N'oyan passa, 
ainsi que bien d'autres , dans les mains du généralV 
Christie. 

Q 

O'Callagban pie doetenr E. B.] membre de la Socièié'^ 
Historique de Nïew-\ ork, ancien chef de l'nisurrectiori. 
canadienne; lut rédacteurd u Vindicator a près' M. Tmc&ty. 
et membre du Parlement en 1834. 11 a publié•-,q neutres-, 
recherches stœ Phjstouse: 

Occono.sta.ia ou le Grand-Capitaine, célèbre chef de-
guerre Cliéroki , qui donna beaucoup à', faire à lordV 
Amherst, triompha de la faction pacifique conduite pat: 
Atta-Kulla-Kulla en 1759; " Quelle est fa nation devant ' 
laquelle le Grarid-Capitaine tremblera 1 disait-il : il lie'-' 
c ra in tpas les nombreux guerriers qtte le Grand îSachem-i 
George peut envoyer dans ces rabirtugnes ! " Aidé de' 
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Tiftoe^et iSaloireh, Ch«.fs d'Estatoe et: de -Keovi; il leva|ia 
•guerre,' bloqua le fort George et tua le commandant 
Co.ytmore. Les Çaro-lineset la Virginie furent obligées 

-d'armer tontes leurs milices'et Iprd. Amherst, d'envoyer.,; 
sept- Ôoinpaguies, puis douze an t res .de réguliers. , Le . 

•territoire; des Chérokis fut envahi à son tour, Keovi et 
Estatoe déti'iiits ; mais l 'année anglaise fut obligée de 
retraiter précipitamment, ap''ès •la- bataille d'Étchoi, où 
elle s'était crue, victorieuse,'et Occonostata emporta le 
fort Loudon, et attaqua;.une seconde fois le fort George 
avec du canon, .qu'il avait pris ; mais Amherst fit de 
nouveaux efforts et les Catawbas .et les Gliickasas prirent 
le parti des.blancs. Occonostata succomba à la seconde 
bataille d 'Etchoi, quinze bourgades furent détruites et 
les. Anglais accordèrent-la. paix à Atta-Kwlla-Kulla. 

Odelin (l 'abbé Jacques) métaphysicien canadien, pro­
fesseur de philosophie à Sk-olet, puis à Québec, est connu 
par sa fameuse polémique a-ii-sujetdesidoctriues de Lam-
menais. A une époque où Une-grande,,partie du c l e r g é , 
canadien, comme celui de France, s 'engouait ficilement 
pour les nouvelles doctrines, il lutta avec beaucoup de 
force contre .plusieurs adversaires habiles, et l'opinion lui 
donnait déjà ..la victoire quand l 'encyclique de Grégoire 
XVI vint.finir la -cause. L'abbé Odelin m e t t a t le sceau à 
sa 'réputation par ses. pensées- théologico-philosophiques , 
publiées dans les Mélanges: - Religieux, .quand, la . mort, 
l'enleva à son pays. . • . 

O'Donell (Jacques Louis) premier Vicaire-Apostolique 
de Terre-Neuve—aujourd'hui évêché—en-1796, fat nom­
mé évêque de Thyatire par Pie VI, et sacré à Québec par 
Mons. ï îubert. Promu à l'évèché de Derry, en Irlande, 
en»l&17,-il fut remplacé par Mons. Thomas-Gillow-. 

II.—(Le Maréchal) chef du gouvernement de la reine 
Isabelle d'Espagne, ci-devant C^iitaine-Généralde Cuba. 

Un O'Donell <a été l'architecte- de la-grande église de 
Montréal, dont la façade est un beau-morceau. 

Ogdea, famille coloniale connue dans les annales par­
lementaires et de la magistrature dans le Bas-Canada,, 
fut à la tête du parti de ,1'anglification et ne fut que trop 
soutenue, par le bureau-des colonies. Son influence se 
•termina*, veo celle-de Charles II. Ogden, quand l'Angle­
terre fit une vaine.tentative de. faire des deux;Canadas 
«n* province tout anglaise, ef qu'il lui fallut -recourir, A 
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l%ncien parti dë Ml Papinëan pour gouverne* l é pafs.~ 
Je. ci ois qu'il fut fait Juge en Angleterre. 

Oghlethorpe (James Edward) célèbre général: anglais, 
servit sous le prince Engène, puisPaus le duc de Cvrm-
berland. Ayant obtenu une charte royale de George II , 
il s'établit en Géorgie en 17H3, et "distribua les' terres à 
ses officiers en fiefV'nqbles et héréditaires dans la posté­
rité mâle. Il attaqua sans succès les',Espagnols, mais se 
défendit fort bien contre eux..Pope, Johnson et Thomson 
ont loué ce capitaine, uni mourut eri 1785.' 
; O'Higgihs (Don Pecfro) Lientenant-de San Martin; le 

seconda à Chàcabuco,, Cë capitaine ayant été norninè • 
directeur Snprêrne du Chi l i , liw laissa le générâlat. 
O'Higgins refioussa'le général royaliste Osorio-à Tnba', le 
19 mars 1818 ; mais celui-ci revint sur ses pas et 'dispersa 
son armée pendant la ntijt» La;bataille de Ma-ypu, rem­
portée après la jonction de ;- an Martin et d'O'Higgins, 
rétablit les affairés des patriotes. O'Higginsdé-livra en 
1821 le Chili de <Benavides, qui s'était rendw.redoutable, 
aidé des Araucans. Il résigna la charge de- Directeur en 
1823. 

Olata Ouaé Outùm,. appelé le >Grand Olata, célèbre 
ParaoUsti de Floride, vainquit et tua Andiista, allié du 
capitaine ïlibaut, reçut uïié ambassade- de I-audoniére'en 
1564, puis lin secours de 25 arquebusiers au moyen des 
quels il vainqoit'le Pâraoùsti.Potavou, fut arrêté traîtreu­
sement pa- les Français, délivré par ses sujets, battit le 
Sieur D'Ottigny et assiégea .la- colonie française elle-
même. Une partie des" colons- furent recueillis-par le 
célèbre Jean I-lawkins, capitaine de la reine Elyzabeth, 
'et -le reste, massacré par les Espagnols sons Don.Pedro» 
Menendez d'Avila. Olata pouvait; armer cinq mille 
guerriers. Il avait à sa suite des devins comme les roi»• 
latins et grecs., If possédait» des raines d'or et LeScarbot 
'nous apprend que ses guerriers "fermaient l'estomac, bras, 
cuisses, jambes et front'avec larges -platines d'oÉ,'" 
" O'Leary.— Voye? Cordova. 

Olier (Jean Jacques) Abbé de- Fêbrac? ami de St; 
Vincent de Patil, fondateur du SémfmJiiaire de St. Sul-
picede'Paris et de celui de l'île'de'Montréal', de la Com­
pagnie de laquelle il était membre fondateur, mapt en. 
odeur de sainteté. Il avait refusé l'évêché de Chajons 
«ur Marne, que lui-offrait le-cardinal De. Richetre».. 



,Sa T$e.éprité,par, l 'abbé paillon .-a fait public,Pajbfêgè âa 
•p. ëiry!'' ' '>!!;,; !':..! ;:. ... .- \!:..;,;„.;..." 
..: Qpechançan$,,r'Qi 3eVirginie , a'abord S a c h e m i ^ p p a * 

^iroatnck.et' geu^rii 'dé.; Wahunsonaca, fut \capi ta ine des 
fg^err^&rs jàa combat le 
'••^apjjtaine St^itlj, ; Sasapiii, liîs et successeur de ^oha tan , 
^qapaMe.âèïgVuyeriier, l'associa à l'autorité sous le. nom 
;de.lî/lango.p:co«ifrî? ça'r les, Saehems de Virginie adop-

,.'taient :uii noni $ leur avènement comme certaines deaios 
••dynasties. Il ne. renouvela l'alliance avec les Anglais, en 

; 1(319 que pour,,se préparer à la guei;re. Les. CMckaho-
•mdnes,,avaient offensé les -colons, et le Président 

. Yeardley allait les punir quand, le Sachem leur persuada 
--de se réunir à la confédération pohutane. Il contracta 
/ensuite une alliance avec Namenacus, Sachem de Pa-
,,;tu'xpnt, et fondit tout-à-coup sur la colonie eu lt>22. Trahi 
..^par'Chanco, il .rallia.comme. Attila à *. rléans, ses guerriers 
,^et/ïen,tra, sur soa.territoire, après avoir égorgé :347colons» 
,La guerre continua en 162é, la-population anglaise 

..•était, réduite à 1700 âmes, et dé-80 postes, il n'en restait 
que huit sur pied. Quand on, envoya proposer la paix, 

. i m p l a c a b l e -Sauvage fit une réponse pleine de fierté et 

.•foula, aux pieds l'iniage du Eoi qu'on lui avait envoyée» 
Sir Thomas VVyatt entra alors sur son territoire. Ope-
•çhaneana l'atteudit,à, Paniunky, où,les Anglais se crurent 
,un moment ' victoriens ; mais il ne purent, pénétrer à, 
J^iata-pony,. à, quatre -milles du champ de bataille, et il 

j'talhit; .reliaiter.., .De nouvelles ouvertures furent encore 
-r.ejetées, et ce ne fut. qu'en 16-32 que le Eoi prêta à une 
-trêve. 41 la rompit lorsque, à l'arrivée d'un nouveau gou­
verneur , la. guerre, civile se «ait clans la colonie, et il eut 
-d'abord de.grands, succès. Cinq cent .personnes furent 
,-tuées et un.grand nombre conduites en captivité. Cepen» 
,-dant, Sir John Berkeley, pénétra jusque au centre de son 
pays. . Jeune, Opechancana aurait échappé à ses pour­
su i tes ; mais obligé désormais de se servir d'une espèce 
-de litière, il tomba entre ses. mains, lut -retenu captif et 
•assassiné par un de ses gardiens. Beverley nous apprend 
qu'il était,d'une haute stature et qu'il avait le port extrê-

{ memej# noble. Stith l'appelle un prince fier et. politique, 
•et ;Burk,,'l'An,nibal de la Virginie. Il a attiré l 'attention 
/de ; Locke dans son Essai sur PEntendement Humain: " Sif 
ditril , Opechancana,, roi de Virginie, eût été -élevé! -e* 



• & » $ e t e m , pBatj'ètreian*aîfca$U -jMissiîxMiftJiéôJè^ieA.-et 
ï4autj;iètiiaiicie-H' qvvëicjni,Lfiie ce soit d a n s c e / ; r o y a u m e . 
T o u t e la différence qu ' i l y a, e n t r e ce roi e t - u n -A^^ja 
cons i s t e s imp lemen t ea ce que l ' exerc ice ide ses .facultés 
•a' é t é b o n ï é aux usages e t a u x idées dd son pays."..-...-..!**,.. 

O ' i l e i l ly (le géné ra l ) Cap i t a ine -Généra l do la iLoàsfei» 
a n n e après Uloa, soumi t ' c e t t e colonie . .11 fit u n a . e x p é -
•ditioa•.contre les M a u r e s e t , fonda . l 'Eeo lc Militum;-..-,, 

If. - ( L e H. P . B e r n a r d ) ancien- prê t re du dkjcèse de 
Q u é b e c p u i s d u diocèse de Mont réa l , connu pur: ses! ef­
fort s dans la c a u s e de lu colonisa t iou des tawtfabififtide 
l 'Es t , w i en t ré depuis dans la Cora-pagBJ© ,-dQ:.Jusus, a 
bri l lé comme.professeur n u s Collèges die F o r d h n m e-tlde 

. S t e . - M a r i e , e t es t e m p l o y é a c t u e l l e m e n t .en- Europe* :« 

Groboa , ' héroïrfc Algutujuine- de-: lu ' t r ibus.-des (Ylus'éo-
•gules .—Prisonnière de guer re c h e z les- irauiiois» el le ' fnt 
déposée dans u n e c a b a n e pieds et m a i n s liées, e t d e m e u ­
r a d ix jours d a u s cet te position, sons .prendre do : j io«n-
•ri ture, q u e c e qu ' i l fallait pour l 'e inpêclior de mourir . L a 
o n z i è m e mu t , p e n d a n t que ses gttrdes donna ien t . auprès 
d ' e l l e , e l l e parv in t à dégage r un de ses amis , e t bientôt 
a p r è s , à se dé t ache r tout-a-fait e l le m ê m e . bon. p remie r 
so in fut d ' a s s u r e r s a l iberté par la fuite;; niais elle, n e . p u t 
•se ' résoudre à laisser ainsi écl iapper l 'occasion de la* ven ­

g e a n c e . E l le r e n t r a dans: la c a b a n e (qu'elle v&umt d e 
qu i t t e r , saisit un - tomahawk,-.-assoraa celui des I ioquois 
qu i se t rouvai t le plus à sa por tée , s 'é lança deliors e t - s e 
c a c h a d a n s le c r e u x d 'un arbre. 'qu 'el le avai te- remarque. 
E l l e a t t e n d i t que la police du Can ton fut passée- et-- d i r i ­
g e a n t sa course d ' un au t r e côté, elle s ' enk iuça .dans les 

' b o i s . :Eile y er ra i t depuis deux jours , lorsque toul -a-coup, 
e l l e s ' aperçu t que ses ennemis suivaient v i s t w e e s . E l l e 

••45e p longea aussi tôt dans nu é t a n g couver t de roseaux e t 
y ares ta dans-, une a t t i t u d e qui lui p e r m e t t a i t de respirer 

" sans ê t r e a p e r ç u e . D u r a n t t ren te-c inq jours elle parcou­
r a i t les forêts e t les dése r t s , v ivant de rac ines e t ds^fetuts 
s a u v a g e s . -Pa rvenue à. u n e r iv ière la rge ,e t - raf ide , e l le 
fit a,vec des osiers u n e espece Ide r a d e a u qm lui servi t a 
l a t r ave r se r . E a û n - r e n c o n t r é e par dessi(guerriers /de sa 
n a t i o n , e l le fut -reconduite en t r iomphe odaas son v i l lage 
•au mi l i eu des c h a n t s de g u e r r e . • > . , 

O'ïriulhvan ( M i c h e l ) é l ève dis t ingué du Collège d e 
M o n t r é a l , con tempora in e t compagnon d e classe d e M i -
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efeel Bibaud , membre du Parlement pour le comté dé'' 1 

Huntingdon de 1815 à 1824, Sollicitewr-Gèiièral,..pitjis -
J u g e e.. chef de Montréal. 

Ou ikka , l'Eole des Esquimaux-.», fait naître «le» tem­
pêtes, renverse les -barqiiesjet rend inutiles les pais gé­
néreux efforts des conducteurs des pirogues. Ceux qui 
découvrirent l e s^p remie r s l Amérique, n'avaient point 
avec eux de Garnoëns. Dans la Lusiade, par ce grand 
poëte, lorsque Vaseode -Gama est près de doubler le Cap 
des Tempêtes-,• tout-à-coup on aperçoit un personnage 
formidable qui s'élève du fond des mers, sa tête touche 
aux nues, les vents les-; tonnerres sont autour de lui, ses 
bras-s'-étendent sur la suriuce des eaux,-le génie est le 
gardien-de-ce t Océan, dont mil vaisseau n'avait encore 
fendu les ondes-, il menace la flotte, il se plaint de l'au­
dace des -Portugais, qui viennent lui disputer l 'empire-
d e c e s mers et l eu ranuonce toutes les calamités qui doi­
ven t traverseTiteurs entreprises. Cette, fiction est -une 
des plus belles qu'on ait ù. -opposer aux anciens. . . , 

> ; OurehouaréjChef te: guerre^Iroquois, fut. attiré» à. Ca-
taràcoui avec- les-autres chefs par Denon ville, saisi traî­
treusement et envoyé .en^France pour servir sur les galè­
res. Louis XIV-eut le bon sens de le-renvoyer, en Canada 
avec Frontenac-jvqui se l'attacha et l'admit même à son 
conseil. Il devint, un. homme, aussi poli que valeureux, 
e t bien qu'il combattît plusieurs fois.contre les siens, il put 
encore être utile auprès-d'cux. pour les relations diplo­
matiques. Il fut), à .la,.tête, de deux ambassades des • 

i (ïoyogouins des et Onneyouths en 1694 en 1695. Lors 
de la seconde il mouru t -d 'une pleurésie Québec. Un 
père Jésuite lui. parlant des opprobres et des-, ignominies 
de la passion de J . - C , il enlra dit-on dans un si-grand mou­
vement d'iudignatiea. contre les Juifs-,-.qu il s 'écria: 
" Que n'êtai-je l à l je les aurais bien empêché .de traiter 
ainsi mon. sauveur."; 11 -fut enterré avec les-honneurs 
militaires. . 

Oxalapaïla.-—Les Sioux eurent leur Hélène commentes 
Grecs. Vers l 'an 166.0, selon Baibi,Ozalapaïla, femme 
deiOuihanoappa, fat enlevée par-^Ghatampa, qui, tua, le 
mari et ses. deux fils; .qjnvonaientila r edemander .La 
gliewe s'alluma entre les deux familles, les plus puis­
santes de la Nation. Les pareils, les amis, les-partisans» 
4es^.deitx£ÙtÉs.prirent fait,et;cause•: une;guerre.civile.. 
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'•divisa la nation en deux peuples distincts,— Les Assinj-
"boins, d ,Achirnboina,'faction dn Paris Sioux, et les Dâ-
"cotahs ou Sioiix proprement dits, de Siouvaé, faction'de 
Ouihanoappa. . ~ '* 

Pacliiriny, Chef de guerre Sauvage qui. obtint des 
'Seigneuries de la Compagnie des Cent-Associés soùà'le 
'Chevalier de Montmagny, en 1647, et sous Mons. D'Aiï-
iebout, en 1649.. 'Elle mandait an Grand Sénéchal De 
Lauzon dé mettre en possession de capitaine sauvage.' -<' 
, Paillamachu, fameux vieillard, toqui des' AraupapS, 

"rallia les forces de ce peuple dans ,les landes de Lunaeb, 
•.l'an 1896, harcela d'abord avé6 snccès/Jes Espagnols, .'rît 
;périr l e gouverneur Don Martin dé Loyola dans une 
ambitscade en 1598, s'allia les Canches et les Hmlliches 

'et assiégea en même temps Arauco, Osorio, Valdivia, 
Villarica, Impérial, Caneto, Angol et Coya, franchit le 
Biobio,. brûla La Conception et Chillan, et retourna dans 
son pays chargé de dépouilles. Les Espagnols ne furent 

'plus revus au-delà.du Biobio jusque à l 'année 1661.' 
Paiiichaud (l'abbé Charles François) fondateur du col­

lège de Ste •Anne de La Pocatière en 1829. Il avait 
étudié les mathématiques avec Henry Hardinge, (dcve-
riu plus tard field-marshal et commandant des Forces?) 

" sous l'abbé Raimbaud. 
Panet, maison canadienne qui s'est élevée depuis la 

-conquête —Elle a produit mi Gardien des Archives du 
gouvernement de Québec et Greffîer-en-Chef du Conseil 
"de Guerre ou Conseil Supérieur sous Mirrray."(Jean Clau-
*de), quatre Juges, un coronaire, un Grand-Voyer. un Prési­
dent de la Chambre des Communes, un évoque et uii 
•Conseiller Exécutif. 
, Jean Antoine Panet entra au barreau aussitôt que 

"l'Angleterre leva la proscription qui pesait sifr les Cana­
diens, ainsi que Pierre Panet , qui avant d'être' Juge> 
-exerça à Montréal 'les professions de notaire et d'avocat. 
'Il se fit une très grande clientelle. .'Elu par la hautei 
'ville de Québec en 1792, après l'octroi de là constitution^ 
"il eut l 'honneur d'être le premier Présidant des'Commua 
«es . Le gouverneur recommanda en 1793 aux reptésen<* 
*%ans d'en élire un autre, parce qu'il al lai t le créer- Jitgfe  

p " •'• •'" 



"«je la Cour ,des; Playdoyérs Communs (1794) et .M. D e , 
ïiOtbimère le remplaça d'abord ; mais si lord Dorçhestér.-
insinuait à ' l a ' c h a m b r e que les deux charges étaient 
cpnstimtionnellement incompatibles, il ne fut point com-
pris,car Panet fut toujours porte au fauteuil, jusqà'en 1815, 
qu'il fut somme à la chambre haute ou, conseil .législatif. 

, Son élection à la présidence en 179*J avait été un triom-
jphe pour la nationalité canadienne française, car. M. 
ïtiohurdson prétendait que lés Canadiens étaient liés par, 
reconnaissance à adopter.; la langue anglaise, et il était 
appuyé, le croirait-on, par Pierre Louis Panet qui fijtq 
juge en 179*. Son élection il cette époque et à chaque 
Parlement postérieur, prouve le mérite extraordinaire de. 

" ce grand citoyen. Il avait été commissaire du Roi pour, 
le cadastre des biens des Jésuites et adressa alors à, lord 
Dorchester un protêt en forme de Mémoire contre l'illé­
galité et la partialité des commissaires-anglais. Une pen­

sion fut accordée à sa veuve. 

, Bernard Claude Panet, né à Québec,le ,9Janvier 175S> 
'.ordonne prêtre en 1778, fut élu coadjuteur de Plessis en 

1806. Le pape Pie VII le nomma évêque de Saldes. 
en Mauritanie la même année, et il fut sai-ré l 'année 
mi van te. Evêque de Québec en 1825, il prit possession, 
le 12 décembre, et gouverna jusqu'en 1832, qu'il se retira 
à. l'Hôtel-Dieu de Québec, où il mourut eri 1833 /tgé de 
plus de 80 ans. Il fut inhumé à côté, de Mons P-lèssis. 

.Un employé du gouvernement disait 'de ce prélat. qû'iL 
était le seul Canadien qttiil^ connût .qui èù,t conservé spn, 

^innocence baptismale.. 
Québè'çi regrette, en ce moment l'honorable Philippe 

Pàriet, J ng'e de la. Cour du Banc de la lieitie, Président 
de l'Association de la Propagation de la Foi, duquel Par 
c'hevêque a prononcé lui môme le panégyrique, 

Papiaeau, famille canadienne dans laquelle les grands 
talens ont été héréditaires comme dans .«elle des.Bedajrd;. 

Joseph Papineau, un de nos patriarches.constitution-
'riels, a exercé la profession de notaire à xVIontréal depuis 
"I78O jusque à 18él, année de sa mort.' Il .était si profond 
en lo^ que ses opinions étaient quelquefois <oitées au Pa­
lais. Propriétaire de seigneuries, il protesta parades motifs 
généreux et désintéressés contre lè projet de commuta­
tion du chevalier Charles de Lanaudiérp en 1790, I)lii ( 

4emJE>ré'du Parlement Provincial pour Montréal lors dV ' 



Foctroi de 2â.çons^tutjdn» il fttt réélu enyl'ffi.' ïïn. 
des' chefs de l'opjiiosition,. il souffrit sons Craig: (âyé(5-• 
Pierre Bédard. " U n e stature élevée et imposante, une 
voix pleine et sonore, une éloquence plus yéhémeatë 
encore qu'argiimentative, telles étaient les qualités . 
dont Joseph Papineau .était doué,, qualités nécessaires . 
pour faire de l'effet dans les assemblées populaires. 
Il conserva jusque à la fin de ses jours un patriotisme 
pur et la confiance de ses-concitoyens, qui aimaient à , 
entourer de leur respect, .ce respectable, .vieillard, dont 
la tête droite èt couverte dfyne longue chevelure blanche, 
qui flottait sur ses lages^épaules* conservait encore le 
caractère de,l 'énergie et de lafcree :. M. Bédard-ét^it . 
loin d'offrir les mêmes avantages physiques. A ujie 
figure dont les traits fortement prononcé&etaient irrégu­
liers et durs, il joignait une patise peu gracieuse et une 
tenue trèsnégligée. Bizarre et insouciant, il prenait ,peu 
d'intérêt k la plupart dés sujets qui se discutaient dans 1&. 
chambre, il paxlaiten général assez mal ;. mais lorsqu'une . 
grande question attirait son attention et l'iritéressait vive­
ment, il sortait de cet état d'indifférence,- apparente avec 
une agitation presque fiévreuse, et embrasssant d'un coup 
d'oeil toute la profondeur de, son sujet; .il l'entamait par , 
dés paroles qui sortaient d'abord de sa bouche comme en 
s 'entrechoquant 'et avec effort^;.mais,..bientôt, sa!.voix 
devenait plas assurée et plus forte,—ses idées prenaient 
de l'ordre, dans sa tête ; il abordait ses- adversaires avec 
une puissance irrésistible de logique : neri alors n'était 
capable d'intimaider son courage ou de vaincre son opiniâ­
treté." Isidore Lebrun,dans le Table.audes.Deux-Canadas, 
attribue à tort à Joseph,Papineau une brochure sur les 
droits des Canadiens à la conservation de leurs institutions. 

IL—(f honorable Louis Joseph,) son fil-, contemporain, 
étudia au,Çollége,deJV]ontréal,oùil ne fut pas undes.méil-
leurs élèves, mais il apprit en son particulier l'his^çjire,... 
Admis,au barreau, il entra/très jeune encoreau Parlement » 
en 1809, ayant ^té élu,par le comté de Huntjngdqn, qui le 
éonserVja, jusqu'en 1815. Il accepta la, charge'lde jpge- . 
avocat d e l à milice en 18*2; : Elu pour .^Montréal en 
1815, il .fut porté à la. présidence en conséquence de 
p r é t r a i t e de M; Paaet , sommé à la chambre haute. Il', : 
était rec,ornmandéy dit mon père, par ^e$. talons oratoires-, 
naissans^et plus, encore, peut-être, par le nom et la.régu- „ 
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Un grand modèle. ' . . . . 
J« vois en P. • 
Quand pai' dii.neuf et du beau^ 

t a l ion de son p è r e . C o m m e P a n e t , il devai t rêtre tou» 
jours réélu , e t occupa j e squ ' a 1838 le fauteuil p r é s i d e n ­
t ie l , si ce n 'es t on que lques c i r cons tances où il n e pu t 
agi r lu i -môme e n ce l t e qua l i té . Il é t a i t à l ' époque d o n t 
rioTis par lons a d m i r a t e u r en thous ias te d e l à cons t i t u t i on 
dé son' p a y s ; aussi fut-il apnelé a u Conseil E x e c u t i f e n 
Ï 8 # 0 . (Voir la Vie de lord S y d e n h a a i ' e t l e ' v o l u m e i n é -
Si t d e Bibâud , où on le mont re . tour-à-tour a d m i r a t e u r e t 
improba t eu r outré de ce t t e char te . ) L a biograjxie d e lord 
P ô ù l e t t Thompson e t M o n t g o m m e r y M a r t i n c i t e n t sa h a ­
r a n g u e de 182Ô a u x é lec teurs d e Mont réa l c o m m e p r e u ­
v e de sa b ienve i l l ance envers l 'Angle ter re . . Mais les 
Successeurs de Sherbrooke e t le b u r e a u colonial f i r en t ' d e 
grârides fautes ; îlâ dén i è r en t à la c h a m b r e basse ses 
a t t r ibu t ions financières les plus essen t ie l les e t comp!o t t è r 
irent m ê m e l 'union des C a n a d a s . M . P a p i n e a u se m i t dès 
lors e t avec ra ison, en en t agon i sme a v e c l 'exécutif, où on 
i i ^ i ' âva ' î t appelé q u e .pour le ' nu l t ï f i e r / e t por ta .ém'.An^-
g le te r rc en 1823 la r equê t e de 60,000 C a n a d i e n s con t r e 
P t M é n : Valb.6res do St- R e a l le r emp laça a u fan'téùîf 
p iéè îdent ie l . L o r d Dalhous ie , qu i é t a i t te p l u s . chai ià 
par t i san ,do l 'Union , en t r a d a n s u n e lut te pe r sonne l l e 
a v e c l 'ex-orateur e t prétendi t l ' empêche r d ' ê t re r é é l u à 
l a prés idence. Il prit la résolution de dissoudre le P a r l e ­
m e n t , e t fît Une h a r a n g u e de reproches , à la q u e l l e M . 
P a p i n e a u répl iqua a v e c M M . l l e n e y , Cuvil l ier e t Ques -
n e l dans un adresse au peuple . L e s é lect ions l eu r furent 
favorables. Da lhous ie voulut désapprouver l 'Ora teur : la 
c h a m b r e se refusa à en élire un a u t r e e t le g o u v e r n e u r 
vou lu t se passer de P a r l e m e n t ; ma i s W e l l i n g t o n d u t le 
rappe le r . Sir J a m e s K e m p t approuva M. P a p i n e a u . L e 
r61o"de ce c i toyen .é t a i t beau a lors . Mais les nouve l l e s 
finîtes des Angla is a idan t , ces t r iomphes rirent b i en tô t . de 
liiï, non plus un Ora teu r ou P r é s i d e n t de la c h a m b r e j 
m a i s un. t r ibun du peuple , sans cesse h a r a n g u a n t , puis u n 
d i c t a t e u r omnipo ten t pour le ma lheu r de ses compa t r io ­
t e s . Il fut sans doute un orateur,—orateur 1 popu la i r e ' si 
l 'on veu t ,—car sans ce la , c o m m e n t eût-il r emué les m a s ­
ses e t maîtr isé ses col laborateurs ?(*) I l eu t dd nerf /dans ses 



^rolêsVëtnè perdait'.po.int lé fil '4e sës'p'eps|e's;;cëpen.2àntf 
sj;ses Jiamàgdes furètit'/télles^ 
fifàu,' elles né sont pas,'susceptibles d'être imprihiées.;'J^|f 
choses; s'envenimèrent jusque à lord Gosford, qui promit 
tout, et qui avait bonne volonté. M . P a p i n e a u i q û f s è ^ y 
biàit vouloir s'élever à. la puissance, souveraine,et fi$;"4&. 
voulait pas d'accommodement, continua la, lutije,rqu,Qii|" 
qùe abandonné par. les Neilson, les. CuvilUer, les' Yanfèf-. 
s,on, les Debart/chet les Caron. Il se trou va clans uns,faussé 
position; plais Sir Fr&heis Bond .Head l e tira cîembar.rp 
én publiant ses instraptiôns secrètes et/en ^y.rnêi'antçèllés 
de lord Gpsibrd., Malheureusement aussi, M. Morin', M. 
Befthelotjlui demeurèrent dé voués. Il méprisa alors lë)5, 
Conseils de Joseph/ Hdrne ? organisa .le 'QCflseîlV^il'flf^ï §|. 
pe>mariant et les Eijs'de la liberté,/démoralisa lis,rhilicè,..ë| 
grétendit faire élire des .officiers et.d,es magistrats' par :îe 
peuple. Sommé en'qualité d'officier de milice.de répondre', 
dé ces actes ' i l fit une réponse incivile autant qu'aûdar 
cieuse. L'assemblée des cinq' Comtés le .précipite, dan?la 
révolte. Lord Gostôrd ayant proclamé la loi martiale aprè.s 
une longue léthargie, et émané dés mandats d'arrestation, 
il écrivit a l'autorité qu'il• espérait, qu'on- ne le rendrait 
jias responsable des troubles qui éclataient dans, la .ProW 
vince ; que le peuple seul s'était décide à majn,tenir ses. 
droits ; qu il ne pouvait rien sur là. volonté du peupjef 
mais il gagna.en même temps le foyer dgr Ifinsurrecjtiori 
e t se trouva avec le docteur "Wolfred Nelson ; de là né'anr 
moins. 4 gagna les Etals-Unis saps combattre, et .sut ce 
soustrairea l'orage qu'il avait soulevé. Il chercha à engager 
le gouvernement américain dans la lutte, mais sans succès* 
e t flit supplanté a l'assemblée de Midlebury dans-le Ver^ 
mont par le'Dr. Kobert. Nelson, dont il ne voulait p âs 
^igiier l'acte d,'indépVridance, parce qu'il contenait ^uije 
déclaration contre le système iéodal. Il paraît ; xtUl;iî^ji 
eaju&que là.le, titre de Président, que son eoUègu^assu­
ma alors. Il gagna la France, où il vit Laiuniena|s.,'.|jeri.. 
jamin Constant et.d'autres démagogues; mais.Les 

i. ! («. < 
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Il tonne, il prèle , • . - . . : > 
• Contre le çlao nouveau ' 

dit la chanson de mon père, intitulée: ;Le« ÇktOi&urs Canaâ&v*. 
Il s'agit de l'Union. 

http://milice.de


«46 

eaux anglais, et entres autres M . Hane , qui visitèrent 
Paris, s'abstinrent de te vol-. 'Il publia dans le recueilli 
.parisien La Revue du Progrès, la première partie de son 
iHtstMre de VInsunettm'" CamMiénnë, qui n'a rien d'his­
torique, mais qui se laisse lire comme pamphlet politique.! 
Qtrand il n'avait pas encore quitté l'Amérique, iTreçtifc 

'Œrh»d Durham des ouvertures par le" canal dé son agent' 
Wàfeéfleld, mais il les accueuïtlit' avèe fierté. A l 'àvèné-
ntént de ses anciens partisane au pouvoir, il fut fort ca­
ressé et recherché par l'administration Lafontaine ét 
par celle de M. Viger,son parent; il lui fut passé de l 'argent 
pour faire a Paris des recherches de manuscrits sur le Ca­
nada, il put rentrer dans son pays, on lui fit payer ses' 
arrérages de salaire en sa qualité d'Orateur, une chaire 
de botanique fut improvisée pour tin de ses fils au Collège 
McGill, un autre eut une place. Il prit tout et ne s'ou-; 
v n t pas ; mais ensuite ïl se mit à lancer au vent dés 
insnifestes et à appeler la Eéptiblique. On disait alors" 
de fin comme<des .Bourbons, qu'il n'avait rien ' qiîblié et 
rien appris. S'ea snivit " imé polémiqué retentissante 

•eritre le docteur Wolfred Nelson son ancien collègue et 
Itri, au sujet de sa fuite, au moment du danger en 1-837-
M; Papineau s'est retiré depuis peu de la vie politique. 
H s'est trouvé à l'installation du Président Buchanan. M. 
Papineau a été un grand talent sans être en rien spécial ; 
il n'a été ni un homme d'état ni un politique habile. 
Sans avoir la bonhomie de Lafayette, il a été aussi niais' 
que lui dans la crise et toutes les fois q'ulïl s'ést/agid<qf 
reconstituer, sa philosophie politique neic'onsistanf egaïë-
rttent que dans la déchéance des pouvoirs : leur rôle a 
éîéjkirement négatif. Il a une notice biographique dans 
ïè Dûtionraàre de la Comersatùm — Voir 1 appendice. 

''îi'iijbriorablé Denis 'Benjamin Papinêaù, son cousin»" 
accèptis. ïe département des Terres de l'a Couronne sou» 
i'kdmihistratidn Viger. 

Faquin (l'abbé) en son vivant curé de St. Eustache 4© 
4a Riviére-du-Chêne, a montré beaucoup de courage.: 
• civiq'uè durant lès troubles de 37 et 38, ët a laissé1 un 
journal des évènemens arrivés à "t . Eustache, une ©rai» 
son funèbre de Mons. de Forbin-Janson et lo première 
dhistoire ecclésiastique de son pays, qu'on a déplorable-
.ment perdue. 

P«tais"dn (ïte major Richard) Gouverneur d'Heligolanâ'' 



,}âms l'océan Germanique, éét fils Ue îtichWd P. Pattin- . 
son de<''aindwicn, dans Je C îWâà">&iiipïiië3r.':''''!B fit ses-, 
étudjés'à Glasgow'et â Oamftrfâge/.piVis servit(jtiinze an* s 

auxïri'dês. Il%taït A^udaêt-Êfènlérài de lit cavalerie ï [ ! 

ÀJ$wal, se trouva & la-tatarlle de Manraypqor, en l g ^ : ; ' 
•fiCia campsfgne ;du SuttLëdge, eut un cheval \\ië sous lirF 
au combat de BtiddeWaU? et se trouva à Sôbrâ'ori. ï l>&t 
'trois médailles' ; " F e w officers of his standing Hâve ha<f ' 
the good fortune to hâve seen so rnrich hàrd'fighting'w.itK',* 
such brilliant results," dit le colonel Locïyèr . Il est 
revenu en Canada; en '185 a servi en Orient dans le., 
contingent anglo-turc et à été fait gouverneur d'Heligè-
•landen 1857. • ' _ 

Pà/rônt (Etienne) écuier, coritêmporaiii, d,'àbùrd înstî-' 
;tutetfr distingué, puis rédacteur dit 'Ùanaçtittoï et mèmBie* 
dji Parlement, est depuis nombre d'années Assistant ; 
Secrète ire Provincial , situation Où il a mérité des. 
employés du gouvernement un tribut de 'reconnaissance 
et d'estime. ku Canadien, il a fait dêtisx choses: il en fit 
un journal très purement écrit, et%ien que très vif de 
-caractère, il abandonna à temps M. Pàpineau èt retint ï§ 
district de Québec sur le penchant du précipice. Ses 

'séries fde Lectures sur l'économie'.politique. Je travail, 
le progrès, doivent le faire -regarder comme undes plus 
beaux esprits de l'Amérique. Il a été membredu Comité, 
Exécutif de l'Exposition Canadienne à Paris, et est 
membre honoraire de ilnsûtut Porytehcnique., classe 
des Lettres. Au sujet des Lectures sur le Progrès, voir 
là Notice Critique publiée dans te 'Paifs par l'auteur 
•'de ce Dictionnaire. 

Parkman (Francis) de Boston, littérateur contempo­
rain, associé étranger de l'Institut Polytechnique, auteur 
de la Conspiration: de'PonlMac, livre qurréiunt le mérite 
des recherches au mérite littéraire, fait aussi de? 
recherches sur la colonisation française en Amérique., 

Pasteur (C . B.) Français qui établit en 1813 le journal 
le Spectateur, à Montréal. 

Paulowitz (Alexandre) czetr de Russie, 'qui a refusé lè 
'surnom de grand que lui décernait le Sénat. - Tandis 
•qu'il conduisait ses armées de l'Oka à la Seine, ses vais­
seaux, partis d'Ocklocks sur la côte de Sibérie, traver­

saient l'Océan Pacifique, longeaient la côte d'Amérique 
ji&jjue à cinq cents milles de la Rivière Colombia? et 
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jetaient une. cqjonie- militaire, à, Badoga par le trente-
huitième degré çt demi nord, à dix lieues, des établiss'èr 
mens espagnols de la. Californie ; ils élevaient dansl'ïlè. 
dé Kodia un fçrt hérissé de centcanons. Alex'andre,fùt 
médiateur .èntr.e'ï'Angletëxrc.ej» les : États-Unis.. eh..iS'Hli, 

, Paulet (Dom George I^r^façqis) Bénédictin et 'jân.sê'-
séjniste qui se réfugia, dit-an, en .Canada, l'an 17i4j et'sé 
bàj ît à., ÈLaniouraska une cellule d_'où il futehassé pg^le 
fi^,id., Son Supérieur le r,é,clama, .' ' , , , „ ' . 

' Péap;, (H.vghes^ seigneur canadien, gouverneur du 
Détroit,et Chevalier dé St. Louis, dont, la femme fut la, 
maîtresse de'l'Intendant Bigot. Elle devint la Pompa-, 
dour du Canada et la dispensatrice des seigneuries. L'au­
teur der Mémoires sur te Canada la dit jeune, sémillante, 
pleine d'espri,t, d'un caractère assez doux, et obligeante. 
Elle se fit une petite cour. Ses, laquais et ses domestiques 
firent faits gardes-magasins. Péan avait lui-même pour 
maîtresse.la femme de. Pfyussault. 

Pedro 1er, empereur du.Brésil,, connu, d'abord comme 
infant .Don, Pedro, était fijs de, Jean ;VI,.qui- érigea- le 
i%,£zil e,n royaume en 1815. 11 épousa l'archiduchesse» 
LjÊjOpoldine, nlle oie l'empereur d'Autriche et fut déclaré 
Régent à vingt-trois ans, par son père, .qui repassait en 
Portugal en 18-1. Les Curtez de Lisbonne s'emparèrent 
de l'esprit de Jean V I , prétendirent réduire l e B r é z i l à , 
son ancien état de colonie et rappelèrent Don Pedro, Ce 
prince allait partir,.quand la Municipalité de Bio Janeiro, 
lui déclara que son départ serait le-signal de la .séparation , 
entre le Brezil et le Portugal. L'infant se mit alors tîabi-. 
tentent à la tête,de la révolution, ,força à se rembarquer 
le,s troupes, qui s'étaient retranchées pour.attendre des 
secours, et renvoya, également le renfort de 1600 hommes, 
qjivieur arriva. Il fut proclame Protecteur Perpétuel du 
Brézil le l i m a i Ï822, puis empereur par la Législature 
qu ' i l convoqua l'an née suivante. Baluu tomba aux mains 
d'une expédition portugaise et Don Pedro fut menacé • 
d'exclusion du trô.ne .portugais ; ce prince répliqua par' 
un manifeste où il accusait les Gortcz de tyrannie et de 
s'être,empare de.son auguste père, Il fut couronné le .1er 
décembre. Madeira . commandant portugais à ' Bahia, 
attaqué par 20,000. Brésiliens • et par l'escadre . de lord 
Co.çhrane, retourna en Portugal. Il ne s'agissait plus poui" 
la législature que de dresser une constitution; elle voulut-



2iV 

refjiserr'à .l'empereur^ !Ie,is^o'aBsbiu.: il' crut' aevair: là dis­
soudre pa.r la force .et lé; peuple,fut pour,lui. Carvalho 
Paés'forma contré fui làrépublique de Pernambuoo, pili» 
la,confédération, de l'Ecuador ; mais lôrd Cochrane et De 
Lima le. '-forcèrent de fuir (yoir 'Jean VI). De nouveau,, 
empereur en'.1.826, par la mort de son,père, après avoir ' 
gouverné en son nom.et octroyé ,une : constitution, il gou­
verna avec une' grande sagesse quant à tout ce qui 
regarde les .améliorations ;. mais il ne fut pas populaire. 
En 183 I,quand la nation voulut lui imposer ses ministres, 
il, rénondit : ferai tout pour lé peuplé, tuais rien par lui. 
t a révolution s'en suivit. Après avoir vu passer, sa garde 
rnêmë da-ns les rangs populaires et l'impératrice en pleura 
redoutant.une catastrophe, il dit aux' envoyés du,peuplé:., 
" Voici mon abdicationpuissiez-vous' être heureux ! Pouf,,' 
moi, je r vais me retirer en .Europe et quitter,le,Brésil, que ' 
j ' a i aimé tendrement et que j 'a ime encore."' Il passa en, 
Angleterre avec sa, fille, conquit le Portugal sur Don 
Miguel, et, l'a .plaça sur le trône. Don Pedro 1er fut un 
grand;capitaine et un grand homme d'état. L'infant Don 
Pedro de Calatrava, en faveur du quel il résigna, dévint : " 

Don Pedro II. proclame a six ans en iS.-Jl.—Lima, 
Costa Carvalho et Joa Mumz eurent la régence jusque 
en, 1835, que Diego. Feijo, evêque et sénateur, fut établi 
seul régent, le 12 octobre. ,11 résigna.en 1837 à cause de 
l'apathie de la législature, qui ne l'aida pas à .supprimer, 
une insurrection purtielle. Pedro Lima lui succéda. En-, 
1840, Pedro II fut déclare en âge à quatorze ans et demie 
et couronne en juillet 184,1. Les rebelles de Rio Grande 
del Sud et de fean Paulo furent soumis. L'empereur 
épousa en 184-2 Therêze, sœur du roi des Deux-t-iciles, 
tandis que la princesse Francesca, sœur du prince ame-. 
ncam, epou ait le prince de Joiuville, fils de i.ouis Phi- , 
lippe. La princesse Januana, autre sœur de Don Pedro^.. 
épousa le comte d'Aqiula. Ce prince beaucoup fait pour 
la civilisation et l 'avancement de son pays ; il inaugurait, 
un chemin de, fer en 1851, et les exiles canadiens avaient, 
pu êlre ténioins de sa popularité dans leur passage à.Rio 
Janeiro. Il règne sur un pays soixante et dix sept fois,-, 
plus étendu que le Portugal et presque aussi étendu que, 
l'Europe, bien qu!il,ne soit guères.encore plus peuplé que 
la, Belgique^ mais c'test un. des plus 'beaiix pays du,, 
Hîonde, et il sera établi avec le temps. . • 
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Peiras (le sieur de) Conseiller au Conseil Supérieur, 
Gardien du Sceau du ïtoi en 1679, porta en France les 
remontrance- du Conseil au sujet du Code Civil ou 
Ordonnance de 1667. 

Pekoalh, premier héros et Saohem desPekuots,aux quels, 
il donna son nom, conquit le Connec'ticut vers l'an 1550. 

Pelegrin ou selon d'autres Péloquin (Michel) né à. 
Québec en 1753, mort à Brest en 1818, capitaine de vais-

Pelletier (Thomas Benjamin) ecclésiastique contem­
porain, instruit au collège de Nicolét, où il devint profes-> 
seur de dessin , l 'a'été aussi au collège de Ste. Anne dft, 
Lapoeatière. Il a été : préfet des études dans cette maison 
•et au collège Masson. On a de lui des Notices Critiques 
de l'Histoire de M. Garneau et du projet de loi des 
fabriques de M. Dorion. Il avait été notaire 

Peltier (Toussaint) premier .Bâtonnier de l'Ordre des 
Avocats à Montréal en 184®, et avocat de la Municipa* 
•litè et de la plupart des Communautés, mort en 1854, 
refusa la magistrature. Il commença à faire preuve de 
-ses vertus civiques dans la (police e t , l es compagnies de 
pompiers, puis en qualité de Commissaire pour soulager 
les émigrés irlandais avec «feu M. Sonligny. Il rédigea 
•un rapport où il flétrit les agens anglais de l'émigration. 
• J 'ai souvent entendu dire à M. 'PeititSr qu'il avait, été 
dans l'erreur en 1837; niais il avait suivi M. PapineaU 

«avec la plus grande bonne'foi ; car il -était un véritable 
Homain et agissait, soit qu'il eut droit ou tort, avec un 
•esprit public qu'on ne voit guères de nos jours. Il subit 
'l'emprisonnement, durant-lequel il demanda en vain son 
procès. Il repoussa avec indignation une invitation à 
dîner de Poulett Thompson, lord Sydeirhana M. Loranger 
a écrit-l'éloge de ce citoyen qui repose au cimetière neuf 
où sa tombe porte cette épitaphe -simple mais henreuse : 
•Hicjascet vir-grobus. 

L e docteur Hector Pèltier, -son fils, un cies vice-prési-
dens de l'Institut-Polytechnique, secrétaire du Collège 

••des Médecins et Chirurgiens du Bas-'.'anada, e tprofes- , 
-seur à l'Ecole de Médecine, a fait ses études médicales à 
Paris et à Edimbourg et visité les écoles de Londres e t 

itfie Dublin. ' 
Son cousin, Orphire Pelletier, mort jeune àvocat'ëft 

8854, avait un singulier talent pour la littérature. '<en. 
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prose et en vers , et pour la musique,—Dans cette branche, 
j 'aurais pu citer a v e c non moins d'à propos,, feu François-
X a v i e r Bienvenu, j eune homme de son âge , qui composa 

<la messe pour la fête nationale de Saint-Jean-Baptiste , 
e n 1848. Chef de bande, il improvisait souvent, dit-on, 
l e s parties pour chaque instrument. Il n'était pas le seul 

'é lève distingué de l'abbé Bàrbarin. On 'connaît aussi 
notre habi le flûtiste 'Gauthier. 

, Pénissaul t (le sieur) un des premiers commis de la 
Colonie sous l'Intendant Bigot, passa en France après la 
conquête et fut' condamné à. la prison et à rest i tution; 
-mais «a femme, qui avait accordé ses -faveurs au Cheva­
lier de Lévis , obtint au même prix, du ministre philo­
sopheChoi séu l , la réhabilitation de son mari.—Voir, l e 
D ic t . Hist . de l'Amour. 

Peuti (Guil laume) le fameux Qoiiakre et ^fondateur de 
la. Pensy lvanie , un des plus grands et des plus sages 
législateurs. Jacob Posl. a publié A popular Memorr of 
William^ Penn, Pmprietor and Govemor of .l'ensylvania, 
under w h o s e wise administration the principles of peace 
w e r e maintained in praetice. Ce livre venge bien des 
attaques de Macauley, P e n n , qui observa le vrai droit des 
gens vis-â-vis des Sauvages . Son père-fut un des grands 
marins de l'Angleterre. 

Pepperal l (Sir Wi l l iam) émigré e t marchand anglais* 
qui devint Lieutenant-Général provincial des milices des 
colonies et qui conquit Louisbourg sur la France. Vpl^ 
taire le mentionne a v e c éloge dans le oiècle de Louis XV. 

Per igny (Octave) Président des Enquêtes au Parlement 
-de P a n s , Conseiller du Roi en ses Conseils, un des 
.membres de la Compagnie des Cent-Associés. 

Perrault (Josep François) en son v i v a n t protonotaire 
•du District de Québec, un des plus beaux 'Caractères aux 
que ls Québec ait donné le jour, était fils d'un traitant 
puissant, dont les affaires s'étendirent aux colonies an­
gla ises et à St. Domingûe . Quand il se livra a l'étude» 
i l y avait peu de livres dans le pays ; il en copia ou'fit co-
\pie , en traduisit ou compila d'autres. Il traduisit le mris-
'cpnsulte anglais Burns, la Lez Parlamentaria de George 
Pe ty t , donna un Catéchisnie des règles parlementaires, 
•dés Extraits des régistes du Conseil Supérieur et de la 
Prévôté', dédiés â Sir Francis Nathan iej Burton, un, 
•At^égé d'Histoire du Canada, un traité d'agricultwrç 
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r a p p o r t : " il paraît ;tirer la philosophie .de son. art,. 
S*ifn<3 1 brigue'expérience : il enseigne : une pratique jjH&r, 

é u s e e t une théorie; saine. II traité, soir sujetavec, une* 
dhàVriiant'e simplicité j. 'il joint' une. méthode claire à une 
telle pureté de langage, que son ouvrage mérite d'être niis-
a n r a n g des livres classiques. Son esprit d'humauité ne 
s e b o r n e pas à, son seul pays; il entretient une cor.res--
B o r i d a n c e , avec les agronomes américains, qui, pensons-
xibufe, s e r o n t -charmés'de s'unir à Un -dans f es. ti^yajos-
loèbplitiq'i-ies,, eî^qni seront heureux de répandre .p.armjLi-ios. 
fjsrrxiiérs les iustrnoti.ons.de cet auteur.'? Quoi qu il en soit,. 

'jRï
:I*bii ,Êu.tla- part des temps et des .circonstances dans les-

q T Ï e î s Joseph François Perrault a travaillé pour son pays 
on" p e t i t certainement repeter ce que dit mou père à la fin 
d e . l ' é l o g e qu'il a consacre a ce patriarche canadien dans 
l ' E n c y c l o p é d i e , cahier d'octobre 184-2 : fortutiule senez, 
ce-rle tua Jacta, manebimt. Il teste surtout le père de l'a^: 
g r o n o u i i e en Canada et un des premiers grands zélateurs 
l a ï c s d 'ë l'éducation. Ses .œuvres se continuent dans sa 
p o s t é r i t é . Joseph Perrault, son fils, qui doit succéder a.-
fëvr'JVt. Evans , est eleve de l'Ecole Impériale de Grignon 
à. P a r i s . I l a ete commissaire adjoint pour le grand 
COWeoirrs agricole de 185b et chargé de l'achat des am-
rçiàiix pour. cet. établissement. I l ne faut pas confondre 
J o s e p h . l'Vançois P«rrault avec lo Juge et conseiller 
O l i v i e r Perrault, dont.le fils, qui a épouse Mademoiselle' 
B è M o n t e n a c h , a un talent remarquable pour la pemtyre, 
]VT;. A u b i n a donné, la lithographie du vénérable protoap-
t à i r e . . ... .. -. i . . . -

^^.Çé^rrot ( L e Sieur) neveu par mariage de l'Intendant 
* ^ S r 7 ^ V gouverneur cle Montréal l'an 1670, fut maltraité-. 
P^ . ïè ' . ' co .mte de Frontenac et obtint-justice du Roi . . S'é-. 
tttïit /Broui l lé avec le Séminaire, il passa au. gouveruej--
m e r i t ' de l'Acadie en 168*, puis alla perdre la vie à la. 
JM^rt in ique . 

, ; t l l gystéme d'Education, sans, parler àe son Auta~ 
^-''iùftnbie. dédiée' à Lprd ' Aylmer, et de' grand, \wm-, 
foOc fîjalitisçrifs/ reliés, JO fonda des écoles d'à près le 
' ' ^ t è i i i 4 ' 4 e kancàstre et desl'ierrn'es'rnodèiès. ; Malheu-
e y f ë e i T l e i a t ' l'es livres de M.'Perraultsont écrits sans .'au-
*$, i é mi re t& ou correction dé langage. \ tl parait cepëri-

http://iustrnoti.ons.de
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IL—(Nicolas) , célèbre voyageur canadien, élève d e s 
'Jésuites, amena beauconp de Sauvages a M- de la B a r r ^ 
revenant de sa malheureuse expédition contre les C a u t o n i 
Iroqiiois. Après avoir cru participer a la victoire, il n'éu*t 
•plus qu'à persuader à ces hordes d'observer la paix, e t ' 4 c© 
ne fut pas chose facile. I l n'avait pas peu contribué à l e a 

mettre sous l'obéissance du gouvernement de la N o u ­
vel le-Prauce et avait été le précurseur de M. de St. L u s -
son;, sitbdeleguê de .l'Intendant Talon pour prendre p o s ­
session1 dxi pays ; il lui avait prépare les voies. I l fit J « 
premier connaissance , avec les Miamis et TeUnchoua, 
leur ^hef, qui le reçut en guerrier, envoya au deva-nt,lui 
è t l ù ï ' donna le/spectacle d'un combat simule. P e r x o t 
rapporte que ce isachem avait 4000 hommes de smei-re 
disponibles et une:ga'rde personnelle d&quarante guersrieïs 
H • faillit 'périr chez ce peuple en !6A96 et. ne fut s a u v é 
que parles Outagarms. C'était un homme d'esprit et dov ié 
de beaucoup de talent naturel. 11 rendit de grands s e r ­
vices a la JMouvelle-France comme voyageur et c o m m e 
négociateur. -

-IfL—.(Le'•général) colonel de cavalerie lors de l a ^ x é -
"vbiution de'18*8, général en chef de la Garde na t ionale 
dé Paris en 1.851. natif du Canada. s 

'.Pçrry'(lë' ;commodore) principal' héros des Amér ica ins 
dans', la dernière guerre, à .commandé depuis l'exuédltï<pji 
mémorable du Japon. •,> 

II.—-(George) de Montréal, dont la pompe à incènçl ie 
a. eu la victoire sur les pompes européennes à. Paris... S e s 
compatriotes lui ont fait une ovation à son retour. ,. L a . 
pônïpe'de M . Lemoyne, de Québec, a aussi été r e m a r ­
quée. 

Perthuis (le Sieur) Conseiller Assesseur a u C o n s e i l 
Supérieur dé Québec, autorisé par Tinte.:dant Hocquajrt 
en 1747 à se rendre à Kamouraska pour y faire un é t a ­
blissement pro^ fabrication du sel. ..'„•.••, . 
• Pétion'(Alexandre Sabès) Président d'Hayti, né en 17.70 
4 Port au•j^rince d'un colon et d'une mulâtre, prit part à. 
la révolte" de St. Domingue, alla, ensuite en France . e t 
suivit le général Leclérc, qu'il abandonna pour se j o i n d r e 
4 Dessalines. Après s'être défait de celui ci, il s ' é tab l i t 
.Président de la partie Sud de l 'Ile, vainquit f ina lement 
«Christophe et proclama la République d'Hayti, qu'il s r« t 
.na&ifenir. 11 mdûrflt tranjuiïlferiiënt'ën-lSia. 
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' Pe t i t c l a i r (P i e r r e ) d'il..District d e Gaspé e t du L a b r a d o r , 
p r e m i e r comique canad ien depuis Q u e s n e l . On a de lui 
%à Donation et Griphon, ou la Vengeance; d'un Valet. 

P h e l a n (Pa t r i ck ) troisième é v ê q u e d e K i n g s t o n , mort , 
ce t t e a n n é e , u n mois e t que lques jours ,aprè,s son p r é d é ­
cesseur , é ta i t n é e n I r l ande en 1793 e t su iv i t ses p a ï e n s 
"aux E ta t s -Unis . Mons . Cheve rus , , é v ê q u e d e Bos ton .(*) 
Kenvôya étudier a u Collège de M o n t r é a l . O r d o n n é p r ê ­
t r e e n 1825, au l ieu .de re tourner à.. Boston, i l s ' ag r égea a 
l a Comxnnnauté de. S t . Sulp ice . Nommé , , d ' abord é v ê ­
q u e de Car rha e t Coadjti teur de Mons. Gaul in , il fut c r éé 
Administrateur Apostolique? en c o n s é q u e n c e des inf i rmi­
t é s de ce prélat par,. Bref de P i e M ( 1 8 5 2 > e t s i g n a en,., 
c e t t e qual i té les ac tes du deuxième, conci le de Q u é b e c . 

P h e l i p p e a u x . — L ' a r t i c l e su ivan t de la B iograph ie c l a - . 
s ique de Barré est pour moi u n e é n i g m e . 

(Raymond sBaltkazary. marquifr.de, secrétaire d]'état ,et 
dfplomttte français né «ers? 1671, mor t e n 1673 au Canada 
où, il avait été. envoyé comme gouverneur. 
• . P i e (Ci.) c i - d e v a n t chano ine d e C h a r t r e s e t m e m b r e -
hdno ra i r e du chap i t r e d e S t . J a c q u e s d e Mon t r éa l , p r o m u 
croyons-nous, à Pépiscopati 

P igeon (François ) anc i en curé de S t . •Philippe, a m i des -
a r t s e t d e l 'éducat ion, ordonné en 1802. mort après; 1834, 
fonda dans sa paroisse e n 1826,, u n e g a z e t t e a p p e l é e le 
Journal de St. Philijrpe. / 

Pi lpa toë et T e u t i l ë , dépu tés d e M o t e z u m a à Cor tex , 
v i r e n t le t rouver a u l ieu où est. m a i n t e n a n t s i tuée ; S a n 
J l ï an ' d 'U l loa , a v e c des présens , .e t t â c h è r e n t de le d issua­
de r ; f l epasse r ou t r e . 

P i n g u e t ( J e a n ) un .des -p remie r s membres , du c h a p i t r e 
d e ' Q u é b e c en 164*, -avai t é té o rdonné ,prétre e n 1G80 e t , 
m o u r u t en 1715* 

Pinsonnaùl t ' (Adotphf t ) premier, é v ê q u e de London d a p » 
l e C a n a d a Supér ieur , c i -devan t d e l a c o m m u n a u t é de; S t . 
$Ulpice, pms chano ine a rch id iac re de Mon t r éa l . \ 
;•' P i q u e t (F ranço i s ) de la c o m m u n a u t é de S t . Èlulpicfy 
fondateur d 'Ogdensbourg dans le C a n a d a Supérieuir, y\$.% 

(*) C« sniqt ot. i l lus t re .prélat, q u i a prêqbé dans l'Kucfonpn.: :6gliia-
paroissiale de MpnUoul, est mort \,Cftrdio«\- e-t .arctiévêqtte de .8«» 
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©n Canada, en H7341 et le quitta en lf6Ô. Les,Anglais-, 
l'appellent erroiiéuient le Jésuite, de TOiifistiet l ' Intendant 
Hocquart, VApôtr-ede$. Iroquais. 11 mourut à Paris,en 1784». 
Voir, de pjus les Lettres?Edifiantes, 

Piskaret, surnommé l'Achille du Canada, lé plus grand.; 
cjtef connu des Algonquins ou même de son temps parmi 
les tribus du Nord, selon M. Thatcher, n'ayant pu'a la 
tête de 700 guerriers, attirer, les Iroquois, au combat, se 
mit a la léte de petits partis, et se mit à foire dans les. 
Gantons des.expéditions,du genre de celles de Diomède, 
dans la camp des Troyens. Dans un combat naval sur la 
i jvi t re du nord, il tira des armes à feu plus que les Fran-. 
çais n 'en savaient., faire eux-mêmes et imita j a mitraille 
m r un expédient ingénieux qu'on trouvera décrit dans 
Baequevilié de Lapotlierie on dans mes Sagcmos jttwtries^. 
I l n'avait qu'un canot contre ciuq, qu'il détruisit tous. 
Logé dans un arbre creux dans le pays des Iroquois, au 
cœur même de l'hiver, il alla trois différentes nuits, faire 
mains basses sur des Iroquois endormis et échappa à toute 
poursuite. Les chroniqueurs nous disent qu'il prenait 
l 'élan à, la course.. Il portait des raquettes et les avait 
chaussées le devant derrière, ce qui trompa ses ennemis. 
I l parut aux-, conférences de ib'iç et ratifia la paix en 
disant : " Voici une pierre que je mets sur,, la sépulture 
des guerriers qui sont mortjS pendant la guerre, afin que 
nul n'aille remuer- leurs os^ ni ne songe à les venger." 
Dans une nouvelle guerre, un jour qu'il revenait seul de 
la chasse, il ht rencontre de. six éclaireurs Iroquois qui, 
n/iôsant l'attaquer ouvertement, entonnèrent à son ap~ 
•prjoche le chant de paix. 11 les prit pour- des ambassadeurs 
îjllanl; aux Trois-Rivières ou a Québec, et fit route avec 
eux. Mais il y en eut un qui resta en arrière, sons pré­
texte de se reposer : le retardataire revint lout-a-coupsur 
Piskaret et le renversa mort d 'un grand coup detoftia-
hawk sur.le derrière de la tête. Ainsi finit èe terrible 
Algonquin.. 

Plamondo», nom d'un avocat émment -ds barreau de 
Québec, et d'un peintre contemporain, élève, de Paulin 
Guérin de Pans. 

Le légiste, Louis Plamondon, membre de l 'ancienne . 
Société Littéraire de Québec, en 1809, y prononça un , 
<6|oge de George I I I , qui est .un reste, curieux de. ?notr&, 
$n£4,enne littérature Il devint plus tard premier Vièfir-... 
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X*) Voyez plus bas l'extrait en langue anglaise, 

•Président de la Société pour l 'encouragement des Arts e t 
•des Sciences. A la tête .du barreau par ses talents, Il 
avai t commencé des leçons de droit dont la rédaction 
étai t , dit-on, remarquable par sa clarté. ' 

L'artiste, Antoine Plamondon, embrasse presque tdus 
•les genres. On a admiré à une Exposition Provinciale sa 
Chasse aux Tounres,et l 'Encyclopédie Canadienne, cdhier 
d'octobre 1842, contient son éloge. Beaucoup d'on'gina> 
lité fait de M. Plamondon le Fuzeii du Canada. H'â 
fourni à la Minerve un article très piquant sur son art. ' ( 

: Plcssis (Joseph Octave) le plus grand homme qui a i t 
occupe le siège de Québec depuis Fran-çois• de Laval', le 
premier pontife canadien qui soit allé a Rome, et le seul 
qui ait été somme au Conseil Législatif, naquit à Mont­
réal le 3 mars 1762, et fut ordonne prêtre à. Québec i e 11 
mars 1786. Il fut tour a tour professeur au Collège de S t . 
Raphaël, employé air Secrétariat à Québec, puis curé de 
la capitale. Lé 6 septembre 1797, il fut élu Cbâdjuterir 
de Mons. Denaiit, et obtint l 'agrément du Roi, rfô.rrfiè 
par Sir Robert Prescott ; mais'le vénérable Pie VI atfaît 
.été traînée en captivité par les sans-culottes, et après .sa 
mort, l'église fut quelque temps sans clief. La nomina­
tion de Mons. Plessis, qui s'était fait attendre si longtems, 
fut un des premiers actes du pontificat de Pie VII, exalté 
à Venise, a la faveur des victoires de Souwarow, pins de 
-Mêlas. Les bulles datées du 26 avril 1800 ie nommaient 
évoque de Canathe en Palestine, avec la successidrfaïl 
siège de Québec. Il fut sacre, le 25 Janvier 18J1. Comrhte 
'Coadjuteur, il s'intéressa a la-fondation du Collège âe 
Nicolet, (auquel il obtint plus tard une chartre royale) 
et d'écoles primaires a Québec, et prononça en 1799, 
n 'é tant encore qu'évêque élu, le sermon à l'occa­
sion de la bataille d'Aboukir. Il succéda à Mons. Denaut 
et prit possession de son siège le 17 Janvier 180b. On vit 
en.lui un pontife à. la fois lqyal,.ferme et politique qui eut 
"besoin de toute son habileté dans.ses relations avec cër1-
tains gouverneurs. ( ) Aussi le gouvernement anglais fnt*-
il lent à lui accorder la confiance qu'il acquit plus tar/&» 
"Craig, qui le travailla beaucoup pour lui faire accepter dé 
grands honneurs et émolumens moyennant ïa reconnais 



•sanee de la suprématie- dû Roi, ̂ iii'nommerait aux béné­
fices, le croyait en correspondance avec les évoques d'Ir-
îandé et le célèbre Mimerai évêque de Castabaïa: il 
l'écrivait ait ministère anglais. Sous Prévost, Plessis 
commença à recueillir les fruits de sa constance, et 
triompha ata moins partiellement de l'opposition qu'on 
avait faite à l'Ordonnance Provinciale de 1791, puisque 
Sir George reconnut d'abord à sa demande son titre de Su­
rintendant de l'église catholique romaine, puis d'Evêque 
Catholique Romain de Québec, se fondant, dit M. Chris-
tie, sur une dépêche dans laquelle lord Bathurst sem­
blait reconnaître sa qualité. Quand Pie VII, délivré 
de captivité, rétablit les Jésuites, Plessis voulut former 
des sujets à Québec, etécrivit en Russie pour se procu­
rer lin religieux propre à. devenir l'instituteur des Cana­
diens qui entreraient dans l'ordre ; mais ce beau dessein 
ne réussit pas. Il fut sommé par le Roi au Conseil Lé­
gislatif en 1818, et l'on trouva en lui un sénateur à la 
fois patriote et loyal. En 1821, quand la majoxiré du 
Conseil enregistra une résolution de ne concourir à aucun 
bûl de la chambre basse relatif à la liste civile qui con­
tiendrait des items, ce prélat fut d'un avis contraire avec 
le Juge Olivier Perrault: il jugea cette résolution pré­
maturée ou trop générale, ne contenaut pas uue spécifi­
cation précise des objets compris sous la dénomination dé 
liste civile. Cet infatigable pontife méditait l'érection 
de tontes les colonies anglaises en province ecclésiasti­
que, dont Québec serait la métropole. Il partit pour 
l'Angleterre et pour Rome en 1819. Les services émi-
nens qu'il avait rendus a l'Angleterre durant la révolution 
française puis durant la guerre de 1812,— sa qualité de 
Conseiller du Roi, lui ménageaient un accueil flatteur de 
lord Bathurst, avec qui il eut plusieurs conférences à sa 
maison de-'campagne. (*) S'il ne put le faire consentir'i 
l'érection formelle d'un archevêché,et d'évêchés à Mont­
réal, Kingston-, etc., il put avoir des êvêques légionnaires à 
Kingston, la Rivière-Rouge, dans le golfe, -etc; . Leurs 

[*] AUhmigh His Grâce [le duc de Richmond] w©re< to>remain en-
tîrely inaetive, it is very certain that neither the gentlemen of the 
Seminary, nor the Nuncia -wbo is now on his way to Englaed, wilj 
continue so. Tbe inordinatê' ambition of the une and.the zeal of bigotry 
etiftpth thèse parties may '«More • £aw df thîis.-^fl. • W. Bmtniù. 
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bulles no les dénomment pas seulement Auxiliaires, 
Kiais sufragans.de..l'évêque de Québec, qui fat ainsi as­
similé aux évoques Métropolitains des premiers, siècles 
de l'Eglise,ayant,qu'on ne connût,le titre d'archevêque. 
Quant, à, la Nouyelle-Eeosse, le: souverain pontife y-avait 
placé un Vicaire-Apostolique. Ce, fut Mons. Edmond. 
Burke, ex-grand-vicaire dePlessis, qui le sucra en 18f8, 
avant son départ pouf l'Europe, d'où il fut de retour le 
,16, août 1820, et fut reçu avec de grandes démonstra­
tions de respect et d'affection par les habitans de Québec» 
Il était accompagné de l'abbé Lartigue, nommé Suffra-
gant et Auxiliaire de Montréal, où il le sacra en 182.1, et 
lé soutint dans ses difficultés avec le Séminaire ; mais il 
mourut à l'Hopital-G-énéral de Québec le 4» Décembre 
1.825, âgé de 62 ans et neuf mois, et fat inhumé le 7 avec 
tous les honneurs religieux et civils, les troupes de la 
garnison formant une double haie sur le passage du con­
voi que suivait lord Dalhausie avec son état major et 
tous les dignitaires de la colonie. Son cercueil»fut placé 
dans le sanctuaire de la. cathédrale au lieu où l'on chante 
l'Evangile. Son cœur lut déposé, le; 14 du même mois, 
dans le mur d'une des chapelles de l'église de St. Roch 
et un monument de marbre fut élevé auprès de ce lieu. 
TJn marbe tnmulaire a aussi été placé le 2 Décembre 1833 
dans le sanctuaire de Ja cathédrale auprès de sa tombe. 
On conserve sa corressendance, qui est des plus impor-
f n r i ( f j « . pt. lllift Rprfp f ]p s p v i n n n s I n f i i i s n n n v l p « r m i n i n n a 

. „ „ - , . „ „ ^ . w v . » 

du clergé. Parmi les pièces curieuses de la bibliogra­
phie canadienne se trouve le sermon à Poeeasion de la vic­
toire remportée par les forces navales de S. M. B. dans la, 
Méditerr année le i 1er et 2 août 1798 sur la flotte française 
prononcé dans l'église cathédrale de Québec le 1.0 Janvier 
1.799 par Messire J. O. Plessù, curé de Québec, Coadjuteur 
élu, et précédé du Mandement de Monseigneur Dcnaut. 
Québec 1799. On a la gravure du portrait en pied de 
J. O. Plessis. La figure est belk et imposante. La plus 
grande gloire de ce grand homme se perpétua dans le& 
ecclésiastiques éminens qu'il forma ou qu'il sut choisir,, 
«—les -Lartigue, les Provencher, les Burke, les McEacrlern, 
les, McDonell, les Demers, les Magitixe et tant d'autres. 
"Voici le jugement que porte sur ce prélat la Revue\Çqhàr 
iékétme (fianadian JReview} journal anglais du, temps: 

The deathof the protestait bj&hopdidnot long piecede 
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that of Monseigneur Joseph: Octave Plessis, tlie Roman 
Catfrolic Bishop of thë Proviriëe, who, oh thë '4*th o f 
Deèember, at Québec, terminated his mortal carèef. I r i 
the decease of this prelatë, his, church has to Iàmefitr'tfaf 
atble, temperàte, yet zéaleus indefatigable chief ; his fïo'cîfe 
a'humane, benevol'ent and charitable pastôr, ever' àliVçs-
tb their wants and prompt to adminisfer, and the King 
àtried and loyal subject ; there was in short among ail* 
Classes and persuasions but one sentiment of regret for* 
the loss,—and respect, ârid vénération for the memory o f 
this benevoleht Christian and truly exemplary character. 
His remains werè eonVeyed wïth ail the civil and miiii" 
tary* rrohors from the Hospital General "W-here he fta'çÇ 
èlësëd His life, to thë Chapel of the Hotél-Diëu, ànd froirt 
thëncë, on the day of inferment, to thë Parish ÇhuTch ô f 
ffié Fppër Town, where hë was fnterred oh fhe right o f 
the altar, in présence of tbe Governor in Chief and heads' 
of ail the varions departments and an immense concours'e 
of inhabitants, who ail wished to express the high opinion 
they entertained of the zealcharity and loyalty for whieh. 
hë' was not more conspicuons than he was for the talents 
which adorned the high and important office he had s o 
abîy discharged since 1806." 

Pocahontas, la fameuse héroïne de Virginie, fille d© 
Vahnhsonaea ou Pohatàri, naqu'it vers Pan 1595 a v e c 
tentés les qualités du cœur. Elle est surtout célèbre;par* 
l'acte extraordinaire d'humanité et de courage qui sau­
va le- romanesque capitaine Smith. Déjà l'exécuteur 
lève la hache de guerre sur le prisonnier, lorsque Poca­
hontas, âgée alors de douze ans, s'élance entre lui et les 
capitaine. Tenant embrassée la tête de Smith, elle con­
jure son père de l'épargner. Elle était plus que tous 
ceux de sa famille en possession de ce cœur fier et l e ' 
toucha en faveur du criminel. Plus tard, Jamestown e s t 
visitée par1 la famine. La fille du Sachm y fait parveç-'' 
nré des vivres qui la-soutiennent jusqu'à l'arrivée de'Sir" 
Jdhn Newport. Quand son père conjure la' perte à'és1 

blancs, elle s'évade de nuit et, s'engageant daîfe-lés 
épaisses forêts de son pays, elle traverse mille dangers 
partir avertir les colons de celui qui les menace'., Des ser-
Vicfes aussi signalés furent récompensés parun' acte dés -
-Moy'orant. Argall, lè' mêmes, qui 'pdrta"lë fer et le féiï'-
d&hs «les établissemehsdë la martjufsë ;âlë Guerchevillb" 
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naviguant sur la rivière Potpmac en 1617, ne l'attira «nr 
son vaisseau ,que .pour lui: refuser ensuite,;laliberté,;et 
exigea du Saçhem, son père, une rançon qui aurait mis l a 
Oolonie dans;ï'abond(anQe. Durant son séjour] à J a m e s -
town, la beauté de Pocahontas, sa simplicité naïve lui 
attirèrent les regards du, jeune Rolfe, colon distingué, qui 
l'épousa avec la permission tardive de Pohatan. Cet 
hymen fut le gage d'une, peureuse paix. Pocahontas 
reçut le baptême et fut appelée Rebecca ; mais Poca-, 
hontas était devenu le plus beau nom qu'elle pût porter 
et la postérité le. lui a conservé. En 1618, elle dit adieu 
à son pays, avec. sou époux, et Sir Thomas Dale... La 
renommée l'avait précédée à Londres. Introduite à la 
Cour par lord Bclaware, elle plut de suite à la bonne 
reine Anne, à laquelle le capitaine Smith avait présenté 
un mémoire sur ses actions. Un vieux chroniqueur dit 
de la princesse virginienne, qu'elle était plus favorisée de. 
la nature, plus graeieuse et mieux proportionnée que plu­
sieurs dames de la cour au jugement des courtisans et plus 
beaux sires. Bientôt fatiguée du tumulte, de la, capitale, 
Pocahontas se retira à. Brentford. Enfin, en 1619, elle 
voulut retourner en Amérique, et devait monter sur un 
vaisseau amiral à' Gravesend, lorsqu'elle fut surprise par 
la mort a vingt-deux ans. Elle laissait un jeune enfant 
sous la tutelle de Sir Lewis S tewkely ; mais ce seigneur 
ayant perdu toute sa fortune dans le malheur de Raw-
leigh, il passa sous celle de son oncle, John Rolfe de 
Londres. Il vint plus tard en Amérique, hérita, d'une 
grande partie du territoire de son aïeul, et laissa: une 
fille qui épousa le colonel Bolling. Ce dernier maria 
deux de ses filles aux colonels Fleming et Randolphe et 
l'honorable Randolphe' de Roanoake, descend de Poca­
hontas au sixième,degré selon le biographe Thatcher. 

Pombal (Sébastien . Joseph Carvalho marquis de) né 
en 1699, mort en. 1782,.ministre d'état portugais a'mî des 
philosophes et- ennemi juré des Jésuites, détruisit leurs, 
missions au Brézil en. 1160, confisqua leurs églises,-collè­
ges, maisons etc. , au profit de la couronne, et confia l'exé-; 
cution de ses décrets à Fiutado son frèrey digne ministre, 
de ses fureurs. Les religieux .arrachés à leurs néophytes-
furent jetés sans ressources sur la côte d'Italie,, ou lan-v 

fuirent dixhuit ans dans les prisons de Lisbohne^jusqus, *i> 
i mort de, Charles, ' I I I et ^ la. chute du, .ministrf}, 
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1678. De l'aveu de Hétiry HôwâfiJ ErWriell, uri dië's 
derniers historiens dfe l'Amérique,'l 'expulsion des Jésui­
tes fit retomber lés/Côlons comme les Sauvages dans la 
barbarie. (") ' ; .' 

Pontbriand (Henri Marie Dubreuil de) sixième évoque 
de Québec, d'une des grandes familles nobiliaires de 
Bretagne, naquit à Vannes et fut d'abord Abbé de Mâtt-
bec. Sa mère avait une grande réputation de sainteté. 
Ayant été choisi pouf succéder à Mons. de l'Auber-Riviére, 
il obtint ses bulles de Benoit XIV le 6 Mars 1741, prêta 
serment ait Roi devant le cardinal prince de Rohan et 
fut sacré à Paris par l'archevêque Gaspard dé Vjmtimille. 
Arrivé à Québec le 17 août, il prit possession de son siégé 
le 3o. L'auteur des Mémoires prétend qu'il prêchait et 
chantait mal, qu'il était d'un commerce très peu agréa­
ble, et qu'il était enclin à des brusqueries messéantës à 
son caractère. Quoi qu'il en soit, ce défaut était racheté 
par des vertus. Dans !a dernière campagne de Mont-
calm, les ravages du bombardement qui abattirent la 
cathédrale et son palais, l'obligèrent de se réfugier au 
Séminaire de Montréal. Il émana en cette occasion un 
mandement plein d'onction et de patriotisme. Il mourut 
dans les bras des Sulpiciens le 8 juin 1760, et fut inhumé 
le 10 dans l'église paroissiale. La translation de ses 
restes dans la grande église d'aujourd'hui a été faite il y 
a déjà un nombre d'années par les évêques de Telmesse 
et de Juliopolis. 

Ponthiac, fameux chef de guerre Outaouais que le gé­
ographe Balbi appelé le plus formidable sauvage que l'on 
connaisse, et que le xénaphane Beltrami surnomme le 

[*.] Pombal, the minister of Charles III, of Portugal, a man ofgre»* 
enërgy and eagerness for reform, but equally short-sighted and-wroflg'-
headed in the means he adopted, took the rash, unjust and impoHtift 
resolution of expelling from- the Brazil a elass of men to wèom moro 
than to any other, ii was indepted forsafety in times ofjW.eakn.ess, for 
friendly intercourse with vast trib.es of the aborigènes,, and for the 
extension of civilization and ebristianity among them. His brother 
Fiutado, a man of simi'ar stamp, accomplished the worft- with- much 
seyerity and eruelty; This cruel and impoliticjneasuraj it ia said, 
.tended greatly, to the barbarism both of the nativea-and^tbe Portuguese 
colonjsts. The other schemes of this arbitrary minister, including 
ëppresèivé monopolies. mflicted'oa tbe colonies,; resttlted in similai et» 
itad. décadence.. ' ' - • 
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.Spartacus moderne, commandait sa tribu à la défaite du 
général Braddock l'an ' 1754. Dans une autre occasion, 
S secourut le Détroit menacé. Ami sincère des Fran­
çais, il ne put voir d'un œil tranquille la conquête de 
1760, ejt commença dès Icrs à déployer toute l'énergie de 
de son caractère. Les lacs venaient d'être livrés an ma­
jor Rogers délégué de lord Àmherst. Ponthiac conçut 
le vaste projet de réunir les tribus de l'Ouest et du Sud-
Ouest dans une irruption qui devait expulser les Anglais 
e,t, çroyait-il peut-être, ramener les Français dans son. 
voisinage. -Le plan qu'il adopta suppose chez ce sauva­
ge un génie extraordinaire et un courage de première 
force. C'était une attaque simultanée et soudaine contre 
tous les postes que les Anglais occupaient autour des tri­
bus, aux deux extrémités du lac Ontario, au midi et à 
l'occident de l 'Erié, autour du Michigan, sur l'Ohio, 
l'Ouabacba et l'Illinois. On tenait sur cette immense 
étendue Fronteuac, Fittsburg, Buffalo, Niagara, Sandoske, 
le Détroit, Micliillimakinac etc. La plupart de ces pos­
ées étaient, des entrepôts ; de commerce plutôt. que des 
forteresses ; mais ils étaient encore formidables contre des 
Sauvages. Ils commandaient les grandes avenues aux 
eaux du nord et de l'ouest. Ponthiac instruit qu'il était 
de la Géographie de ces régions, comprit que leur con­
quête lui ouvrirait tous les passages. Le drapeau bri­
tannique devait-être abattu au même instant, et pour pré­
parer l'ensemble nécessaire, le Sachent ne se .prépara 
qu'en secret. Il ouvrit d'abord son plan aux Outaouais 
§t le développa avec toute l'éloquence sauvage. Il fit 
jouer les ressorts de l'ambition e tde la crainte,—de l'espé­
rance et de la cupidité, et rappela le souvenir des Fran­
çais. Des Outaouais, l'ardeur se communiqua aux autres 
peuplades, qui se réunirent dans un grand conseil. Pon­
thiac y pénétra dans tons les replis de leur caractère et il 
les fixa toutes en démêlant leurs intciêts divers, en don­
nant son projet comme inspiré - à un chef Lenni-Lenape. 
Chippeouais, Out'aganis, Yendats, Pouteouatamis, Sabis, 
Menomcncs, Lenni-Lenapes, Mississagues, Chaonanis, 
.et. Miamis marchèrent sous un même drapeau.,, L 'al l i ­
ance des Iroquois acheva le chef-d'œuvre de la politique 
sauvage, qui combina ce gigantesque pland'attaque-em-
brassaiit tout jusque à la rivière Potomac. L'œuvre dç 
la destruction commença en même temps sur tout les 
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points, et de onîîe postesy ïienFsiïeeombèrerït, entre autres 
Presqu'île et Michillinàkinaô:- ; La Pensilvanie, La Viï-* 
ginie, la Nouvelle-York furent cruellement saccagées! 
Le terrible chef mit le siège devant le Détroit où le «aà£ 
jor Gladwin- commandait 300 soldats, le 10 Mai 1764, e t 
logea ses guerriers dans les faubourgs. Gladwin, inac­
coutumé à la guerre des Sauvages et craignant un assaut-, 
voulait retraiter à Niagara, et n'en fut empêché que. par 
les Canadiens. Cependant, Sir B. Devers fut battu en 
voulant secourir la place. Une flotille parut ensuite à la 
vue- du fort. La garnison monta aussitôt sur les bastions 
et l'on entendit en même semps le cri de guerre des On* 
taouais. Ponthiac était allé se poster à la Pointe Peléei 
Trente bat -aux chargés de trou pes furent attaqués e t pris* 
Les guerriers remontèrent la rivière en triomphe, Contrai­
gnant les Anglais de ramer; et passèrent devant la pla­
ce. La garnison fut plus heureuse au mois de juin. Un 
vaisseau de guerre ayant paru devant le fort, Ponthiac 
arma ses canots .et crut le prendre a l'abordage, mais le 
capitaine, qui avait fait cacher les s ildats à fond de cale 
les envoya tout-à-coup sur le pont et jeta les assaillant 
sur le carreau. Le Sachem n'abandonna pas encore l'esf 
poir du triomphé. Il fit faire des "radeaux avec des débris 
de -maisons, et les chargea de matières conbustibles en 
guise de brûlots ;: mais- ses guerriers ne comprirent-rien 
à cette nouvelle invention, quiin'eut pas d'effet, et la pla­
ce fut ravitaillée. Le 22 juin, 300 hommes arrivèrent au 
secours du Détroit et on se résolut à une attaque géné­
rale Sur le camp de Ponthiac. Celui-ci mit t j n sûreté 
les femmes et les enfants, et dressa deux ambuscados. Il 
laissa les Anglais s'avancer jusque au pont qui à reteuu 
le nom de Bloody Bridge; mais la petite armée n'y fut 
pas plutôt arrivée* qu'elle se vit assaillie par un feu bien 
nourri. Le commandant tomba mort, et les troupes 
furent mises en désordre : elles se rallièrent et-toltteâ 
les positions forent- enlevées à la bayonnette. Poiitfwac 
les reprit néanmoins, et les Anglais rentrèrent ave 'une 
perte énorme de cent-dix-• hommes tués ou-blessés • Il 
resta sous les murs du Détroit jusque au 18-aonfej --maisi le 
vieux général Johnson s'était employé-contre lui et-avait 
préparé bien des défections,-a commencer par les fro-
quois ; les Yendats' et les Pouteouatemis suivirent, L et 
quittèrent le camp de Ponthiac. Le général lîradtrofit 
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marchait à la tète ,dey3000, hommes, le colonel BoirqvteÉ 
If ; suivait avep un autre corps, et un troisième venait du 
Canada. Ponthiac retraita furieux et en combattân 
avec ,1e major Wilkins, jusque aux Illinois;,' Il conserva 
dans son alliance les-Miamis.etles, Mascoutinset demeu­
ra redoutable. . Le major Loftus,-envoyé pour le soumet­
tre fut repoussé ; le lieutenant Fraser fut fait captif avec 
}e parti de soldats qu'il conduisait. La douceur réussit 
mieux ; le gouvernement, dans la vue de se l'attacher, lui 
fit u n e pension considérable, tout en continuant de-le 
craindre comme les Romains avaient craint Hannibal. L e 
major Rogers lui envoya un jour de l'eau de vie. Quel­
ques- guerriers qui l'entouraient frémirent â la vue de 
cette liqueur, qu'ils croyaient empoisonnée et voulurent 
le dissuader d'en boire: "Non, leur dit Ponthiac, celui • 
qui, recherche mon amitié ne peut songer à m'ôter la v ie . " 
et il prit la boisson avec l'intrépidité d'Alexandre prenant 
laipolion de Philipe. II. finit en 1757 près de St. Louis, où 
il l'ut assassiné, par un Peoria, corrompu par un Anglais. 
L e commandant de St-Louis Bellerived'enterradans le fort 
avec les honneurs militaires, et ses guerriers lui firent un 
terrible holocauste en, exterminant presque toutes les tri­
bus des Illinois. Le biographe Thatcher dit qu'il est pro­
bable que son influence et ses talens furent sans précé­
da i s dans l'histoire de sa race. L'histoire, ajoute-t-il, 
loin d'ajoutée à l'idée que s'en forment les tribus, du nordy 
le réduit à nos yeux à ses justes proportions ; mais la t ra ­
dition le m s u r e avec les Hercules-de la Grèce. Cet.in­
compréhensible sauvage chercha à. mettre ses sujets en 
état de manu facturer, le drap et les étoffes comme les 
Anglais, et offrit au major Rogers une partie do son terri­
toire, s'il voulait entretenir- quelques Outaouais dans les 
manufactures, de l'Angleterre. Il étudia la tactique de 
nos troupes et en raisonnait avec une sagacité peu audes-
sous de la science. Ce qui-est plus étonnant encore, il 
établit une sorte de banque à sa façon. Elle donnait des 
billets dé crédit qui portaient, l'image qu'il voulait qu'ôry- 1 

lui don tiât, et son sceau qui était lâ ligure d'une loutre. 
E n s'emparaut du. Détroit, il voulait en faire le siège d e 
sa .domination, qui aurait sans doute été redoutable aux 
nouveaux possesseurs du, Canada. L'auteur qui a parlé 
le plus au long de Ponthiac est M. Francis Parkman dan 
ia Conspiration de Ponthiac,. Il cite Ponteach, or th: 



Bàvages'vf America, A t ragëdy , Londoiïv;pfrViïéa.Tor*the 
àiithèrj and sold : by S. Millau, opposite : the ; kdmiralty, 
WfcitehaH, 1766,—- pièce qu'il à t t rbue à Rogers^ " ' : 

Potherie., (Bacqueville de la) historien de la Nouvelle-. 
France, Lieutenant de ' M. de Mesy et Seigneur Cana-: 
dien, lui s u c c é d a i intérim à sa mort, et eut à ce sujet 
des difficultés avec le conseil Supérieur. - : ,-' • 

- Pothier, (l'honorable Toussaint) seigneur d'à fie f La-
gauchetière, membre de la Compagnie du Nord-Ouest, 
major du bataillon des voyageurs en 1813, Conseiller 
Législatif en 1823 et, membre du Conseil Spécial en 
1838 ; Commissaire pour explorer le pays entre les rivières 
de: : St. Maurice et des Outaouais. 
-Power, (Michel) premier évêque de Toronto dans le 

•Canada Supérieur en 1841. , , 
; Uesclave Grecque, fameux morceau de settlptùre mo­
derne, est due à un artiste américain du nom de Power. 
On vient de vendre pour six-mille piastres une simple 
copie de l'original, qui est la propriété de lord Elles-
mere. 

Pownal, (le très-honorable Thomas) écrivain et tacti­
cien mort en 1805, successivement gouverneur du Massa­
chusetts contrôleur, général de l'armée de Germanie et 
sous-secrétère d'Etat pour les colonies, lors de îa créa­
tion de ce portefeuille en 1768. On a dè lui S* Adtn£tm^ 
traiion ofthe JBritish colonies, London 176-5. 

II.—(Sir George) fils du Président, mort ën 1834, fut 
Secrétaire-Provincial en Canada, membre dit Conseil-
Législatif en 1792 et chevalier du Bain en 1796. 

Prescott, célèbre historien américain contemporain, 
qui a écrit la Conquête du Mexique et la Vie de-Ferdinand 
et d'Isabelle. 
; Pressard, famille Canadienne notable dans la robe.—-

Outre: le- Conseiller au Conseil- Supérieur Pressard, asso­
cié aux travaux de Cugnet sons les Anglais, on commit 
Colomban Sébastien Pressard, prêsre, mort le 28 Octobre 
1777. 11 avait été. Supérieur du Séminaire des missions 
étrangères à Québec 

Prévost (Sir Austin) d'abord major dans l'armée con­
quérante du Canada, puis membre du Conseil Supérieur,, 
.devint ensuite général et chevalier, s'immortalisa par ses 
conquêtes dans le Sud et sa défense de Savannah contre 
l 'armée du général Lincoln et la flotte de vingt vaisseau^ 
de ligne de l'amiral D'Estaing. 
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H.—(Sir George) son fils, Lieutenant-Général et Ba­
ronet, habile capitaine et gouvernant aimable> défendit 
avec succès la Dominique contre l'amiral JMissiessy et 
conquit la Martinique et la Guadeloupe sur Napoléon. 
Récompensé d'abord par le gouvernement delà Nouvelle-
Ecosse, il remplaça en 1811, à l'approche de la guerre 
avec les Etats-Unis, Craig, sous lequel les Canadiens 
juraient refusé de marcher pour la défense du pays. I l 
en fut bien autrement avec Prévost. Ce général, qui 
trouva le pays divisé en deux factions au dedans avec 
une guerre imminente au dehors, gagna de suite les cœurs 
des Canadiens. I l n'avait point de troupes ; les légions 
britanniques étaient occupées sous Wellington. I l crut 
les Canadiens capables de défendre leur pays, et les, Ca­
nadiens se rangèrent avec dévouement sous ses drapeaitjS 
sous la conduite des mêmes hommes qui avaient para des 
traîtres à son prédécesseur. Son Parlement l'autorisa à 
incorporer et à mettre sur pied^ en«cas d'invasiorij toute la 
milice canadienne, et ainsi la législature fit ce que? rtfa-
vait pu faire Garleton lui-même,—de tous les Canadiens 
.autant-de soldats. Elle fit plus... elle autorisa le général 
à émettre des billets d'armée au montant de £250,000 
pour subvenir aux frais de la guerre, et les déclara monnaie 
courante et légale. Dans ses attaques de Sacket's Har-
bour nt de Platsburg, où il marcha avec une armée de 
14,000 hommes, il se montra pour l'offensive général inr 
décis et inepte—tout-â-fait incapable en un mot .dans 
cette ligue. Mais la physionnomie des divers corps cana­
diens qu' il créa—Voltigeurs, Guides &c, et la manière dont 
il échellona ces troupos pour repousser à deux reprises 
l'invasion des armées américaines, le mettent au premier 
rang comme organisateur et général propre à la défensive 
Bien différent des Braddock et des Dieskau, on doit- le 
rpo"! ir( î f t : r n m m ^ 1*> ^ n i t i i i n p n u i n lt* m i p i i r ^ n m n i * i « ïi> 

système de guerre que suggère la nature du terrain en 
Amérique. Se* ordres Géréraux sont des modèles d'élb*-
quence militaire,après ceux de Bonaparte et de l'arclîi-
duc Charles. En un mot le concours inoui de-tout 

peuple d'origine française:avec lui pour une défense 
quieut un aussi étonnant succès est une époque grandeiet 
mémorable dans noir©: histoire et d'ans l'histoire militaire. 
Si-donc.Sir James Lucas'Yep l'accusa plausiblemen*de 
la perte delàfloOlle du lac;-, Ghamplain, et le fit raf* 
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peler pour aller se 4isci*lper en Angleterre,, il semble 
qu'il y avait des raisons d'état assez puissantes pour l'An­
gleterre de surseoir à l'examen de l'accusation et pour ne 
pas arracher à. un peuple qui venait de bien mériter d'elle 
un gouverneur chéri, auquel- Bourdages proposa même 
d'ériger une statue équestre. Mais le danger 
était à peine passé que lord Buthiust recommença à 
maltraiter les Canadiens en retour de leurs services. L e 
Parlemant, le clergé (*) et les citoyens s'adressèrent à 
l 'envi au prince régent pour fane la louange du gouver­
neur chéri qu'on nous ravissait et pour affaiblir l'effet des 
açcusatiens portées contre lui. Mais Prévost avait régné 
dans les cœurs de tout un peuple, il avait.défendu victo­
rieusement ses foyers et,s 'était attendu à vivre en consé­
quence dans la.postérité.. Le .passage trop soudain des 
espérances de gloire aux apréhensions de la flétrissure que 
pouvaient lui infliger ses ennemis, le mit au tombeau 
avant que la cour martiale ne se fût assemblée. Les 
lieutenans et les vieux soldats de Wellington qu'il con­
duisit à la défaite, mettant en contraste leur honte avec 
les gloires des jeunes miliciens canadiens, s'exclamaient 
unanimement contre lui, et plusieurs avaient, brisé leurs 
armes d'indignation dans la retraie de Platsburg. Cette 
mort sera,toujours un événement tragique aux yeux, des 
Canadiens, mais ils apprendront avec joie qu'elle désar-r 
ma ses accusateurs et que la mémoire de l'illustro soldat 
qui leur était cher ne fut point flétrie. Au contraire, le 
prince régent honora ses services en accordant, comme 
nous l'apprend le célèbre historien Alison, une augmen­
tation dans les armoiries de sa famille. (||) Il n'est pas 

(*) Sir George Prévost reconnut â. Pleasis le titre d'évêque, Surin­
tendant de l'église Catholique Romaine. 

[HT Hîs personal courage was u n d o u b t e d ; the mildness and conoi-
liatory spirit of hts g o v e r n m é n t had j n s t t y e n d e a r e d llim to-the Oana-« 
•dians; and the prudence and j u d g m e n t which he had,evinced, in 
«truggling snccessfully with very seanty means aerainst çl;e f o r m i d a b l e 
invasion of 1813, had gained for him g ê n e r a i applause. From a n équi­
table sensé of thèse i m p o r t a n t services, the prince regent, ntxnr Sir 
'©eôrge Prevost's death, publicly exp'ressed his lrigh s ensé of bis con p 

'SOaet, and, i n t e B t i m o n y of it, c o n f e r r e d additionnl- armoriai bearings 
JX^iûe,iaxD.iày.—Bi$lory of Europe, TOk-IYï • * 



môiris digne de1 remarque que .'l'opiriioa dé yVelïmgtcm 
n'était pas défavorable à'Prévost'. ; ' ' 
' Pricè (J . H.) contemporain, un des chefs du parti libé­

ral dans le Canada Supérieur, plusieurs fois réélu mem­
bre dn Parlement pour lé comté d'York, depuis l 'Union, 
ministre commissaire des Terres dé la Couronne en 184<5. 

Prince (Jean. Charles) premier évêque de St. Hyac in­
the avait été successivement Principal du collège de 
cette ville, premier rédacteur des Mélanges Religieux-', 
chanoine, 1 puis Coadjuteur de Montréal sous le titre de 
Martyropolis. Il eut'l 'administration en l'absence 1 • de 
Mons. Bourget et fut député à Rome pour y porter lés -
actes-du premier concile provincial de Québec. En- ré­
venant il eut, ainsi que Mons. do Cydonia, une audience 
de' Napoléon , dont il obtint quelque secours pour lés in­
cendies de Montréal. 
• " (le colonel) un des'chefs -du parti tory dans Iê Cana­
da Supérieur, membre du Parlement pour le comté d'Es-^ 
sex après l'Union, s'était montre inexorable pour les syra-
thiseurs américains durant nos troubles politiques, durant 
lesquels il fut actif à la tête d e l à milice. Au commen­
cement de la guerre d'Orient, il a offert au ministre de 
la çuerre de lover, un retinrent pour le service, offre qui 
a été rejetée avec d'autant plus d'imprévoyance que l'An-
glelerre s'est depuis compromise par ses recrutemens dans 
les Etats-Unis. 

Proveneher (Joseph Norbert) Apôtre de la Rivière 
Rouge, mort en 1853, évêque de St. Boniface , était né' lé 
12 février H87, à Nicolet dont il est la principale gloire, 
ainsi que du collège de ce lieu. Ordonné prêtre en ïS ' l l , 
il porta l'évangile dan« le Nord-Ouest en 1818 avec l 'ab­
bé Dumoulins. Pie VII le nomma deux ans après, tant 
ses prédications furent fructueuses, sufFragant et Auxiliai-

A,* l ' A - t r A ^ i - . , - , t~\.*Al — T r \ m „ _ 
JIV m > i o v C I | U D u . c ^ u o t f c i ; | M J U X : u c w . r t r i ^ i u * ] a , t î i J , . w . J T i e s -

sis le sacra, aux Trois-Rivières en 1822, sous le titre d'é-
vêque de Juliopolis,en Galatie. Lors de l'érection finale 

yde Québec en archevêché en 18M, la Rivière Rouge fut 
aétachée de l'église du Canada et érigée en Vicariat Apos­
tolique, puis en évêché- indépendant. Mons. Proveneher 
officia à la translation des restes de Mons. de Pontbriand, 
prononça une allocution remarquable à la prise de posses­
sion du siège de Montréal par Mons. Lartique, et fit deux 
voyages en Europe*. Il instruisit les Sauvages ses diocé-



sains, au moyen d'un livre,où., l 'histoire .isainte. leur fût 
mise sous les yeux en images ou expliquée par .des sym­
boles. Eminent prédicateur, il était encore d'une stature 
à commander le respect des peuplades aux yeux desquel­
les les avantages physiques ou les dons de la nature ne sont 
pas indifférens. La Compagnie de ,1a Baie d'Hudson l'ho­
norait et favorisait ses missions.—Voyez Taché. 

Puibusque (Adolphe de) contemporain et littérateur cé­
lèbre qui a passé plusieurs années en Canada et qui a été 
commissaire honoraire de l'exposition canadienne à Paris. 
L'histoire comparée de la littérature française et espagno­
le est son œuvre principale. 

Puisaye (Je marquis de) malheureux à Quiberon, se 
réfugia en Canada avec le comte de Chaulieu, le baron 
de Farcy, et d'autres Français, qu'on établit en partie, 
aux environs de Toronto dans. Je Canada Supérieur. L a 
marquise de Puisaye, qui fut obligée durant quelque temps 
de vivre d'un petit commerce de biscuits à Québec, n 'en 
fut pas moins honorée des dames canadiennes. 

Pulawsky (le comte) célèbre officier polonais, organisa­
teur de l'armée américaine, tué au siège de Savannah. 

Putapichion et Lientur, toquis conjoints des Araucaîïs 
de 1618 à 1632, firent plusieurs irruptions sur le territoire 
espagnol; ' ; 

Putnam (le-général) habile officier de la guerre de, l'in­
dépendance américaine, s'était formé dans les campagnes 
des Anglais contre la Nouvelle-France. Il se trouva à 
Bunker's Hill, puis au siège de Boston, e t se joignit plus 
tard à Gates pour accabler Burgoyne. 

Q. 

'Quesnel (Joseph) ancêtre de la famille Quesnel et créa3 
teur des jeux scéniques en Canada, mort à Montréal; à 
cinquante-neuf ans le 3 juillet 1809, était né en Fran.çej 
mais obtint des lettres de naturalisation de Sir Frederick 
Haldimand. Littérateur, poète, musicien, il composa en 
1,788, Colas et Gohnette ou le Bailli dupé, «omédie en 
trois actes, et en prose mêlée d'ariettes. Elle fut irnpri-
raée à Québec et. jouée à Montréal en 1790. On a encore» 
'^e-lui un écrit sur l'importance de l'étude de l'histoire,, eti 
particulièrement de cel ledu.pays où.on ,est ,né ; Lucas et 
(%kile.,opéra., avec la musique, X^n^lomanie^ comédie.çn 
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v e r s , les Républicains Français, coméd ie en prose , i m p r i ­
m é e à Par is , u n t r a i t é sur l 'ar t d r a m a t i q u e écr i t é n 1805 
pour les a m a t e u r s d e Québec , p lus ieurs s y m p h o n i e s à 
g r a n d orchest re , des quatuors e t des duos, e t p lus ieurs 
mote t s e t m o r c e a u x de musique sacrée composés pour l ' é ­
glise paroissiale de Mont réa l e t q u i se t rouven t au r é p e r ­
toire d e l 'orgue. La Bibliothèque Canadienne c o n t i e n t 
p lus ieurs de ses pièces fugi t ives. M o n père d i t de lui < 
d a n s ses Epures Satyrei, £çc : u II n ' e s t aucun C a n a d i e n 
t a n t soit peu ins t ru i t qu i n 'a i t lu a u moins que lques -unes 
des product ions de feu Joseph Quesne l , e t qui n ' y a i t r e ­
m a r q u é un vrai gén ie poét ique . Ma lg ré que lques négl ï - : 

gences , quelques fautes m ê m e de versification, c 'es t b i e n 
d e cet a imable e t spir i tuel r imeu r qu ' on peut d i re qu ' i l 
é t a i t n é poë t e . " U n au t r e poëte disai t de lui e n fesan t 
a l lus ion à sa chanson du peti t b o n h o m m e : 

Quesnel,'le- pèredesamours-, . . ,•,»'-.•.• 
Semblable à son petit bonhomme, ..... , . 
Vit encore, et vivra toujours. .,.>.'• 

Que lques a n n é e s après lui , -Prud'homme, é lève du grand-
m i m e T a l m a , d i r igea les a m a t e u r s canad iens à M o n t r é a l . 

Messieurs Quesne l fils ont figuré dans la pol i t ique . 
F e u Ju les Quesne l , écuier, doyen des E c h e v i n s de-' 

M o n t r é a l , fut, a insi que le su ivan t , un des chefs du par t i ' 
c a n a d i e n du temps que ce part i conserva i t de la m o d é r a ­
t ion. Tl fut du Consei l Spécia l . .*•:.!.•• 

L 'honorable F r e d e r i c k Augus te Quesne l , c o n n u p a r - l à 
pu re t é r e m a r q u a b l e de son l a n g a g e , bri l la au b a r r e a u e t 
au P a r l e m e n t , où il s'opposa à l 'Un ion e n 1823. E l u pour 
l e comté de M o n t m o r e n c y ap rès l ' accompl i s sement de 
ce t t e mesure en 1 8 4 ] , il fut appe lé à l a C h a m b r e H a u t e 
e n 1848. 

Quey lus (Gabrie l de) 1 docteur e n théologie e t A b b é d e 
L o c - D i e u , premier Supér ieur du s é m i n a i r e de Vi l lè-Marièy 
fut envoyé dans l ' I le pa r M . ©Hier en 1657. I l avWifr'é't# 
proposé p o u r è»e- ;êVê'<|we> du C a n a d a ; e t supplanta* iM 
Supé r i eu r des. Jésuites*âfens^ la-'qualité d e Vibai-rè'-G^n'é^S.Î 
de l 'Archevêque d e R d n è n e t le>- g o u v e r n é m e h # $ $ ï t ë t t l ! 
i f t tpaysi ' I l fit sbs^Mdirtà e*Mîs*rtlèt$e»i '^m-iÉett$é»'&8: 

Va/ e'èlèbre chape l l e ! d e BônSëcôilrs, ma i s ' i l àprjréavà'-^t lè 
M a r g u e r i t e Bourgeois" d l â t 1 che rche r d e s : 'côm'pâg^è's' >ffî, 
F m n e e . S e s ' p o u v o i r s : de <!mimWilkMiMWt^i$m 
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restreints à l'Ile de Montréal, lè supérieur'des Jésuites 
ayant reçu de nouveaux pouvoirs pour Québec. Il conti­
nua ses travaux, augmenta la population de Ville-Marie, 
et chercha à y attirer les Hospitalières &è Québec. A 
l'arrivée de François de Laval en Canada, il cessa tout 
acte de jurisdiction et alla le saluer ; mais l'Archevêque 
de Rouen, qui prétendait demeurer l'ordinaire du Canada, 
lui ayant expédié de nouvelles lettres de 1' aven, dit-on, 
dit gouvernement français, il fit part au Vicaire-Aposto­
lique de sa résolution de s'en prévaloir. Mais si la Cour 
de France donna véritablement de la contenance à Fran- , 
çois de Harley, elle dérogea presque aussitôt à ses pre­
mières intentions, et une lettre de cachet fut adressée au 
vicomte d'Argenson lui ordonnant d'empêcher les grands 
vicaires de l'Archevêque de Rouen d'exercer aucune 
jurisdiction en son nom. A la faveur d'une seconde lettre 
de cachet à l'effet de faire repasser M. de Queylus en 
France, ce gouverneur alla en personne l'arrêter à Mont­
réal à Ja tête d'un parti de soldats. Mais l'Abbé de 
Queylus devait encore donner beaucoup à faire à Mons. 
de Laval. De France, il se rendit à Rome, où il obtint du 
Pape avec l'aide du Cardinal Bagni, ancien Nonce en 
France, une commission pour ériger une cure' à Ville-
Marie et en être le premier euré, puis partit de nouveau 
pour le Canada. L'obtention de cette commission n'était 
pas un bon office rendu à Mons. de Laval, et on peut 
demander de plus si l'Abbé de Queylus ne défiait pas l'au­
torité du Roi, qui l'avait fait repasser en France : il lui 
fut même signifié en vain une nouvelle lettre de cachet 
lui défendant de sortir. Arrivé incognito à Québec, il alla, 
cependant voir Mons. de Laval, et n'ayant pu obtenir son 
agrément,' il partit de nuit en dépit des monitions du 
Vicaire-Apostolique. Il fut alors déclaré suspens et expulsé 
de nouveau. Ce fut au grand détriment de la colonie de 
Montréal, qu'il avait beaucoup augmentée et à laquelle 
on ravit, en son absence, ses plus beaux priviléges,Jtels 
que ceux de la justice et de la nomination du gouverneur 
par les seigneurs. Cependant, Mons. de Laval finit par 
consentir au retour de M. da-Queylus en Canada, lui rendit 
ses bonnes grâces et l'établit même. Gjand-Vicaire.,.. Il 
permit enfin mt SuîpieieîïS tfé';:èe j^indte;âiTf Jê'sUites 
j>our prêcher l'Evangile'atix ; HàtMs:*'-&qW$* qjfri avait 
jasfaê alors obstinément 'x&séivèèl'Miia^rs^ëiàiexàii - : <É» 



1672, M. de Qiicylus avait porté à,-1500 âmes Je chiffre 
«le,la population de Ville-Marie. I l s'intéressa aussi à 
l 'instruction des sauvages des deux sexes. L'Abbé Paillon 
l ' a lavé avec;sucès de l'accusation de jansénisme sinon 
de celle d'avoir été un ecclésiastique turbulent. Mais cet 
esprit d'intrigue qu'on attribue à l'abbé de Q»eylus,.la 
prédilection, de Mons. de Laval pour les Jésuites, ses 
précepteurs, et la, jalousie des attentats contre son auto­
r i té , très-forte chez ce prélat, aie suffisent point pour rendre 
compte de tout ce, qui se passa, si on ne remonte à la 
jalousie que la Compagnie des Cent avait conçue de celle 

v de Montréal, dans la crainte que ses vassaux ne devinssent 
plus puissans qu'elle. En 1666 Ville-Maiie était plus 
.peuplée que Québec, où l'on cherchait fort à retenir les 
recrues de toutes sortes destinées pour l'Ile de Montréal: 
de là la conduite de M. d'Argenson, puis de M. de Mesy. 

.Quiblier (Joseph Vincent), mort à Paris après avoir des-
ser.vi,l'église,,,française ,à Londres, fut ordonné prêtre en 
1819 et vint en Canada en 1825. 11 fut Principal du 
•ooliége.dë Montréal après.M. Roque, vice-supérieur du-
-rajitîa maladie de ,M. Roux, puis lui succéda. Il fonda 
-plus.ïèurs-écoles,,,introduisit en Canada les Frères de la 
doctr ine, Chrétienne et obtint.de l'Angleterre la confir­
mat ion finale des titres des Sulpiciens aux seigneuries 
qu'ils possèdent dans le .pays. On lui doit de bons traités 
d'histoire sacrée et profane à l'usage du collège. Doué de 
tous les avantages de l'esprit et du corps, distingué dans 
ses manières, il .était estimé et recherché des gouyernans 
e,t entouré d'attentions par lesprincipauxcitoyens anglaise 
Ses sermons, en eux-mêmes remarquables, fesaient peu 
d'impression ; mais ses conférences de la neuvaine an­
nuelle .plaisaient généralement davantage par l'abondance 
dft,traits historiques bien choisis qu'il y répandait. On 
aurait puies recueillir comme des modèles d'érudition. 

Quitzalcoalt,-dieu du. commerce chez les Mexicains, 
C'était leur Mercure. On.'.Uhonorait particulièrement à 
Çholula, ville qu'on croyait qu'ai avait fondée.. , 

..IjECftiinbaut,.(l'abbé Jean) prêtre Canadien,,ordonné.erç 
eut pour, élèves en mathématique ,a;u collège,4« 

^ijefrec d^abord, .puis - au presbitère de l'Ange-Gardien', 
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dont il fuj curé en 1797, le fondateur du collège de Ste . 
Anne de laPocatière et Henry Hardinge, devenu depuis 
vipomte, field-marshal :e,t conimandant des Forces en An­
gleterre, Il l'appelait son cher Henry et prenait plaisir à 
le suivre par les divers dégrés de sa Fortune sur le théâtre 
du monde. Il avait composé pour eux des traités d'al­
gèbre et de géométrie. 

, Raïsenne,. famille canadienne originaire des colonies 
anglaises. 

. Ignace Bâisenné,et Ëlizabeth Naim,, emmenés captifs * 
en Canada, ,se,' convertirent et s'établirent ati lac des 
Deux-Montagnes. • Simon et Jérôme Raiseiine furent 
prêtres. '[ Marie et Ma'deleine entrèrent dans l'Institut de 
Marguerite Bourgeois. La première devint supérieure, et 
la.seçonde missionnaire au làç des Deux-Montâgneis. 

.Lelieutenant colonel, Raisenne 'dôriha, malheureuse­
ment le premier l'exemple du ,défi Et l 'autorité' en fesant 
mie réponse déloyale à l'admonition d u ' b o n lord Gos-
fpnl. ' 
. 'Rambeau, (Alfred) gentilhomme français décédé en 
1856, s'était établi en Canada où il avait épousé dame 
véuyë • Deniers. Il a brillé à deuxi reprises dans les 
annales de la presse canadienne, et fait preuve de beaucoup 
d'esprit dans la critiqué du Canada Reconquis. 

Ramezay ou Ramsay, maison canadienne aujourd'hui 
éteinte', était de la même raeé que l'élève' de Fénéloh, e t 
alliée â la maison de Douglas. : ' ; ' ' 

Claude de Ramezay obtint le'fief du' Monribir en 1708, 
e t celui de Ramezay en, 17,10, de^Vaudreuil et Raudot. I l 
fut chevalier de St. Louis, gouverneur des Trois-Rivières, 
puis de Montréal, après le chevalier de Callières. Fron­
tenac l'envoya à Montréal pour «requérir M. de Callières 
de marcher .au secours de Québec. Il commandait la 
miliceeoanadieane. 'dans la grande expédition du comte 
contre-les Gantons'Iroquois. . Chargé d'une expédition; 
contre la: Nouyelle-YorJ^en , 1709, il retraita après ayo^r; 
dispersé, unpa r t i de. cent hommes. L 'année ' suivante^,.il 
ftifc envoyé avec six cents hommes aux secours du Baron 
de.Longueuil, qui allait bravement s'opposer au général Ni-
colson à la tête de la jeunesse de Montréal. , :Çe fut . lu iqui 
érigea l'Hôtel du goiiyerneniçnt^ aujourd'hui l'JÇcple JNpr-
ina|e Jacques Cartier^ à Montréal , , 1} .raoùrui.sèn 1739.' . 

Des seigneuries furent données avec profusion à Géne-
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viève, Angèle, Lptrise et Elizabetn De.Ramesay ses fille» 
<|ui: montrèrent lin'ràïë dévouement aux lbal»îtari34e<Mont>-

Jean-Baptiste 'îfoeBlas 'Èoéh', qui fut âtis^i clip-walier -de-. 
St. Louis et gouverneur de Montréal, puis de Québec,, 
que l'hisltaîifé 'l'àècùse d'avoir ,de concert; avec De Ber­
nez,chevalier de Malte, remise précipitamment aux An­
glais,, après la défaite d'Abraham, au moment même. oà. 
M . De Lalloche-Beaucourt s'y annonçait avec des se-

, cpurs.-Chargé de coopérera la tête de 1500Canadiens avee-; 

le ïa.rneux armement du duc d'Anville, destiné, contre 
Louisbourg et l'Acadie, il bloqua d'abord Port-Royal. À la 
nouvelle dés désastres de la flotte, qui prévinrent le dé­
barquement du général De Po'mrnéril, il retraita.à Beau-
bassin ,-mais il trouva encore néanmoins l'occasion de se- , 
couvrir de gloire par une victoire signalée remportée aux 
Mines sur le colonel Noble, qui futmishors-.de combat avec 
le tiers de ses troupes, tandas- que le reste, ne retourna à. 
Port-Royal qu'en vertu d'une capitrilation. L é combat 
fut livré le 11 février 1747 dans la matinée, et.se prolon­
gea jusqu'à trois heures de l'aprèsdinée.. I l est digne de 
remarque qu'il sepassaau milieu d'une tempête de neiges, 
gue les Canadiens firent usage de raquettes et qu'on ob­
serve qu'elles leurs donnèrent un grand avantage sur lès-
Anglais. 

Ramirez (Don Francisco); père de l'éducation primaire 
à Cuba, où il fonda aussi des chaires, sous le gouverne­
ment de Tacon, d'Anglona et d'Espaleta. 

Raudot père et fils, Intendans de la Nouvelle-France, 
conjointement.—Raudot père a été un de» plus- hiibiles-
aârrîinistra'tetifs'dë la'Colonie. ••Ce 'Art lui qui suggéra 
datifs iVn'Mémoire'rëWiaWjiua'ble la colonisation de St. Jean-
ët du Cap Breton. Il obtînt aux Canadiens le permis-
d'avoir pous leurs premiers besoin»quelques manufactu­
res, et'les' Voyant se ruiner en. procès, il se mit à concilier 
lui-même les parties. Il adoucit aussi en leur faveur les 
rigueurs de la féodnîité. Son Mémoire mentionné par 
mon père, màiS'OWblié, était lu-devant la société dès Sc i ­
ences Historiques de\! l'Yonne en 18Ô3, et rapporté eaGa-
aàda par le <>rand-Juge Lafontaine. ' ••• 

~1f&;\vleiigh (Waltër), célèbre navigateur j guerrier étécrr-
TOiû^à^rifiÈ gais' Jacques 1er, fit de; nonthrécMes décoBr-
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vertes sous Elizabeth. et rapporta d'Amérique le tabac , 
qu'il introduisit en Angleterre, 

Ray (.1.) M- D. a .publié à Boston en 1838. A Trea-
tisè onihe Médical jurisprudence oflnganity, en un vp> 
lume in-Svo, qui passe pour le meilleur livre sur cette 
branche, qui n'avait encore que peu attiré l'attention des-, 
auteurs. 

Raymond (Joseph Sabin) Vicaire-Général du diocèse, 
de St- Hyacinthe, ancien Préfet des Etudes et Professeur 
d'Histoire Ecclésiastique au collège de cette ville, est un 
des hommes auqnèis,.cet: établissement doit le plus. IL 
fut un des adversaires de l'abbé Odelin. 

Raynal (l'abbé) célèbre philosophe profane qui retracta 
les plus hardies de ses; spéculations dans une remontrance 
noble et courageuse, à la Convention Nationale. Son 
Histoire Philosophique, fies. EtaMisscmctis des.. Européens.; 
daht les deux Indes â été beaucoup lue, quoiqu'il s'y mon- . 
tre souvent plus d'éclamateur que narrateur, et qu'elle soit, 
en beaucoup de points superficielle ; mais elle est élo-, 
quente. 

Razilli (le Commandeur de) de l'ordre de St, J e a n de 
Jérusalem, un des Cent-Associés, commanda l 'escadre. 
destinée ^.appuyer les négociations avec, l 'Angleterre pour, 
la restitution de la Nouvelle-France. I l , obtint le gou­
vernement ;ét la concession de l'Acadie, qui, fut subdivi­
sée en trois provinces ou fîefs, dont Latour, Charnizé et, 
Denis furent les..seigneurs immédiats* 

Regnardière (Antoine ChefFautde la) 'Avocat au Parle--
ment de Paris, un des Cent-Associés, de la Nouvelle-. 
France. 

Regnaud (F . J . V.) Arpenteur Provincial, membre ho­
noraire de l'Institut Polytechnique, classe des Sciences ;•• 
domicilié en Canada depuis 1837, qu'il fut désigné par 
M.:G.uizi tipour porter, l 'enseignement normal en ce pays,. 

, était l'élevé du fameux pédagogue Pestalozzi et avait ob-
. tenu successivement une mention honorable, une médaille 

en bronze e t une médaille en argent dans les concours des. 
professeurs Sa demoiselle a épousé Jos. d i s . A. Henri 
d'Hofflize, comte de La Marteillère, employé par le gou­
vernement de Napoléon I I I . dans l 'armée, puis dans des 
missions diverses, et actuellement domicilié à-St. Edouard. 
I l est. l'arrière petit fils de Geoige Gaspard Henri D e -
«ésgards, Marquis de La Mar,teillèi.e, gouverneur de la. 



Martinique, qui périt1 dans la révolte des Noirs. Cette 
maison est liée à. celle de Lally-Tolendal (Tullendale.) 

' Re'id (James) Juge puisné de la Gour du Banc du Roi 
en 1807, puis^jige èrï chef de Montréal en 1827, n 'avait 
eu qu'une éducation* élémentaire, niais était doué d'un 
jugement supérieur, à la faveur duquel il s'éleva au,rang 
suprême de la robe.. Il a laissé de précieux manuscrits 

Renty (le baron de) pieux laïque, un des associés de 
la'Compagnie de Montréal. 11 était digne des Sillery? 
des La Dauversiôre et des Maison-Neuve. 

Rey (l'abbé Antoine) qui a donné sa vie en 184-7 pour 
les pestiférés Irlandais, avait été d'abord Sulpicien et pro­
fesseur de morale à Lyon quand Mons. De Charbonnel y 
enseignait la théologie dogmatique. Il passa ensuite en 
Italie, entra dans un monastère , qu'il qui t ta , et passa de 
Rome en Angleterre, où il fut utile au Vicaire-Apostoli­
que de Bathe pour la correspondance latine avec le Saint 
Siège: Il fut aussi chapelain de S. G- la duchesse de 
Leeds", disputa publiquement avec les docteurs protestans 
et publia de savans traités de théologie. Engagé par 
Mons. Bourget, il forma à la vie de Communauté,les 
steurs de là Miséricorde, dont le prélat érigea finalement 
l'institut peu de temps après sa mort. Ses instructiphs-
étaient à la fois pleines de doctrine et à la portée du 
peuple. Ses anciens confrères cle Montréal l'appelaient 
à leurs consultes théologiques. Sache lecteur que l 'au­
teur de ce dictionnaire acquitte ici la double dette:de l'his­
toire et 'de l'amitié ! 

Richard (John) de la Communauté de St. Sulpice, vic­
time du typhus.en 1847, était originairement ministre 
américain et fut converti par ceux qu'il avait eu l'espoir 
dé Convaincre d'erreur1 ; mais frappé de la grâce, il devint 
Ieiur confrère, fut professeur au collège et accompagna M* 
Roux en Europe.—Un Richard, de Québec, a établi vin-
comptoir à'la Chine. 

Richardson '(l'honorable John) en son vivant puissant 
marchand de .Mdnfcréal, membre de la chambre d'assem­
blée puis du conseil législatif, fut un. des chefs du parti 
anglais et travailla beaucoup à l'anglification .du pays. . 
On lui doit la fondation de l'hôpital anglais de Mont­
réal;. 

I I .^Qemajor) K.S. F . auteur d'un ouvrage précieux sur , 
là dermere guerre américaine, dans laquelle il avait é t é" 
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acteur, et de romans remarquables. Cet écrivain anglo-
canadien a bien représenté,la littérature anglaise en Car 
riàdà. 11 étudiait encore quand il courut aux armes. ' ' ; / 

Richelieu (Armand 'Cardinal De) Grand-Maître e t Su­
rintendant 'de la navigation et du commerce de France, 
véritable créateur de sa marine,'(*) extermina la race, des 
vice-rois de la Nouvelle-France, ennemis jurés du yizirat 
qu'il établit en France, et s'y forma une souveraineté 
qu'il exerça à :1a tête de la Compagnie des Cent Associés 
dont il était le' maître : Ce ne sont pas tant les droits ré­
galiens^ accordés à la compagnie par la Charte de 1627 et 
les lettrés d'attache du Cardinal ajoutées aux lettres Pa­
tentés du Roi, qui prouvent cette souveraineté, que la 
qualité que prend par exemple Marc-Antoine de Bfàs-
de-Fér De Chasteaufort, qui est désigné Lieutenant-Gé­
néral en Vétendue du fleuve St. Laurent, en la 'Nouvelle-
France four Monseigneur le Cardinal duc de Richelieu SfC. 
Après sa mort la compagnie languit et expira de pléthore 
et d'acracie, et Louis le Grand se mit en possession du 
pays. Richelieu a laissé son nom à plusieurs lieux de 
ce bord-ci de l 'Atlantique. 

Richer, famille canadienne qui a fourni plusieurs prê­
tres, dés officiers de milice et un membre du parlement 
pour le comté de Montréal en même temps que James 
Stuart, tandis que Louis Joseph Papineâu représentait le 
Quartier Ouest de la ville, de 1815 à 1820. Quand il n'au- -

[*] It was cardinal Richelieu, uneasy at the growth of britiah ship-
pitig, that first caused France tobe ambitions of raising a marine power 
quel taoght ber that the Fleurs de T,ys could flotirish at sea as well as 
on land, and adorn the sterns of bis newbuilt ships with this prophétie 
inscription. 

Florent quoque UKa ponto. • 

ilfter reducing the power of the great nobility of France, this 'pey*-
dent rriiriister earnestly proraoted manufacturea and maritime commer­
ce which Morisot.in his Orbis Maritimus, justly calls the splendo'ur, df 
kingd.oms whilst in peace, and'their main support in war.< T.0 this'end 
he incorporated a soeiety of one hundréd marchants for traffic, both: to 
theieast and west, by sea and land ; and to tbis company he committed 
the whole trade of Canada, which njay be said to hâve been the source 
of the naval power of France, He also prudently resolvêd to maintain 
tarée squadrons ofships in constant pay ; two for : tbe protection of 
thefrençh coasts, and the third, to reroain readyin: the ports of G-aSr 
çoigne for conveying the french merchant ships trading to Canada.—. 
Cjgiiadian Bepiew 1826. 
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' fait été que Lépide dans ce triumvirat, c'eût fté beaucoup 
•ertcôre; mais j ' a i oui l'honorable D. B. Viger parler de 
lui en termes fort élogieux. Il travaillait la corne avec 
une dextérité étonnante et en fesait des tabatières et 

• autres objets de 'fantaisie. 1 0 . A. Richer, son petit-fils, 
un des premiers élèves de ' l 'Ecole de Droit èt avocat, 
membre de l'Institut Polytechnique, classe des beaux arts, 
se signale par ses beaux dessins à la plume, originaux ou 
imités au parfait de la gravure. Ils ont été exposés à la 
séance d'inauguration de l'Institut Polytechnique, au 
Salon Bonaventure [durant le congrès scientifique] et 
ont obtenu un premier prix extraordinaire à l'exposi­
tion provinciale de cette année. Un des quatre mor­
ceaux à la plume qui se trouvent dans l'Album de M., 
le Commandeur Viger est de lui. L'abbé Louis François 
Richer est ou a été Missionnaire à la Rivière Rouge. 

Riedesel (la baronne de) épouse d'un officier-général 
dans les troupes auxiliaires de la Grande Bretagne durant 
la guerre de l'indépendance américaine, suivit son mari 
dans ses campagnes et laissa des mémoires intéressans* 

Rivière-(Claude) de la communauté de St. Sulpice, or­
donné en 1790, mort en 1820, vint en Canada en 1794, 
chassé de la France par la révolution , et brilla au collè­
ge en qualité de professeur de rhétorique. Il est un des 
auteurs de la grammaire française et de la grammaire la­
tine dite de Montréal. 

Robb (le docteur) contemporain, occupé à recueillir les 
documens pour une histoire des Acadiens. 

Robert (le conseiller) d'abord Intendant du roi en Hai-
• haut, premier Intendant nommé d e l à Nouvelle-France, 
né vint pas en Canada et fut remplacé par Talon. 

II.—(î'abbé Antoine Bernardin) de la Communauté 
• des Missions Etrangères, ordonné en 1782, mort en 1826, 
devint supérieur et grand-vicaire. Il remplissait en 
• même temps la chaire de philosophie au collège. 

Roberts (Joseph): contemporain natif de Pétersburg en 
Virginie et de race noire, émigra en 1823 à Liberia, co­
lonie libre fondée sur la c6te d'Afrique par les Amis des 
Noirs aux Etats-Unis. D'abord gouverneur pour l'asso­
ciation, il fut élu président en 1847, puis réélu en 1849, 
1851 &c. Dans deux voyages en Europe, il a été bien 
accueilli des niinistres dé' France et d'Angleterre ; il a 
fait reconnaître la souveraineté de l'état de Liberia et 
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iconelu/des traités'à'ataitïéi çt-'àç "côt^nvêroe,!^ .Qfl, le^er: 
^connaît pour un homme.d 'é ta tdes plus -.sages.;.,. - , ; 

jjtobinspn (sir John Be"verléy) ci*dëv^tnt Prqc^ireuj r£ï$r,' 
'néral , président du conseil législatif, puis Juge en : CJief c(% 
'Canada Supérieur , a été fait compagnon civil 4^ 
-en, 1850, 'pois, baronet du- royaume, uni en ;' même temps; 
•que M- Lafoataine. On a, de l u i : Canadaarid the Canada, 
Bill London. 1840. Voyez aussi Seivdl. 

M. •Hamel'a:peint v sonrportrait avec ceux dès-autres 
•orateurs. 

Rocheblave (l'honorable Pierre de) explorateur de 
quelque réputation, fils ou 'petit-fils du sieur de Roche? 

? Mave.qui -sauva un -détachement *à la définie d'Aubry ^ 
Niagara, par sir William Johnson, fat. élu membre du 
parlement provincial pour le comté de Surrèy en 1790, 

>.puis réélu en 1737 et en 1801. En'1825, il fut membre 
îspoùr Montréal, et fut appelé.à la-chambre haute en 1832. 

Enfin, en 1838, il fit partie du conseil spécial.—Voyez Po-
thier. 

Roche-Dali ion (le R. P . de la) Franciscain-Réformé, 
compagnon des Jésuites De Brebœuf «t De Noue dans 
leuc premièrecourse apostolique chez lesHurons en 1626. 
Le P , Le Caron, du même ordre que La Roehe-Dallion, 

; y avait annoncé l'évangile dés 10*15. 
E-oebuek (T. A.) contemporain etfameux radical anglais 

membre du parlement, y fut l'agent de nôtre ancienne 
•chambre d'assemblée, à laquelle il fit faire bien des sot­
tises. On a de lui : lo. Hittory ofthe Whigh Ministry of 
1.830 London 1852. 2o. Plan for the Govemwnt of our 
Colonies, London 1849. 3o. Difficulties of the Canadas, 
London 1835. Il est venu jeune en Canada et y a reçu, 
une partie de son éducation. 

Roger (Charles) journaliste contemporain de Québec, 
qui travaille à une histoire du Canada en langue anglaise, 
dont on a le premier volume. 

Rohault (le R. P . René) de la Compagnie de Jésus 
fils du marquis de Gamache et fondateur en 1635, d» 
•collège des jésuites à Québec, lequel est de nos jours une 
caserne anglaise. Le P . Rohault paraît n'être jamais 
venu en Canada. > 

Rolette (Frédéric) héros canadien , .décédé en 1825 
•foiw-à-toiir fantassin, marin, artilleur, ouvrit la guerre de 
1812 par un coup-de-main surprenant. Le 3 juillet, corn-
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m a n d a n t de b r î g a n t i n général Hunter, a c c o m p a g n é d e $i% 
h o m m e s ' s e u l e m e n t d a n s sa c h a l o u p e , iî aborda e t p r i t le1 

C a y u g a Packë ' t j ' gôë lè t te a m é r i c a i n e m o n t é e p a r Qua ran t e 
h o m m e s y compr is 'p lus ieurs , officiers. A la b a t a i l l e du 
l a c E r i é e n t r é P e r r y fet1 B a r c l a y , d e v e n u c o m m a n d a n t - d u 
Lady Prévost pa r la m o r t du c a p i t a i n e -Bi ichahan , i l con­
t i n u a ià c o m b a t t r e avec ' u n e b r a v o u r e héro ïque j u s q u ' à c e 
q u ' a y a n t é té blessé d a n g e r e u s e m e n t ' e t brûlé cons idéra» 
b l e m e n t par u n e -explosion d é poudre qui t u a 1 on blessa 
p lus i eu r s de ses gens , i l lui fa l lut r e n d r e à l ' e n n e m i son 
v a i s s e a u tout d é s e m p a r é e t p rès de couler à fond. I l c o m ­
m a n d a l 'ar t i l ler ie d a n s u n e e x p é d i t i o n sur t e r r e . L e ca ­
p i t a i n e Joseph R o l e t t e se t r o u v a a u x ex-péditions d e M i -
ch i l l i tnak inâc e t d u fort S h e l b y . L e p a r l e m e n t p rov inc ia l 
a c c o r d a une pens ion à l a v e u v e du cap i t a ine F r e d e r i c k 
R o l e t t e . • ; ; " ' 

Ro l l and ( l ' hono rab l e Jean- R o c h ) con tempdra i r i , c i -de ­
v a n t J i i g e - e h - O h e f d u d is t r ic t -de M o n t r é a l , a m o n t r é u n e 
g r a n d e ferrrreté d u r a n t nos t roublés e n c i t an t e n s a p r é -
s e n c e le colonel "Wetheral l , c o m m a n d a n t des t roupes à 
M o n t r é a l ; m a i s d a n s la ques t ion dès brefs tV/Tabcas Cor­
pus, i l pensa a u t r e m e n t que le j u g e Val l iè res d e S t . ï t é a î . 
O n a publié sbn opin ion qui , quoique diffuse, es t s a v a n t e 
c o m m e toutes les décis ions impor t an t e s de ce m a g i s t r a t 
(1839) . 

I l o m a i n (Louis ) u n des p remie r s zé l a t eu r s d e l ' éduca ­
t i on e n C a n a d a , fut à la tê te d ' u n e g r a n d e école à Q u é b e c 
a u c o m m e n c e m e n t d e ce s ièc le ; I l fut aussi P r é s i d e n t d e 
l ' a n c i e n n e Soc i é t é L i t t é r a i r e d e Q u é b e c . On r e t r o u v e r a 
d a n s mes Institutions Historiques le discours qu ' i l s p ronon­
ç a 1 en 1809 e n d i s t r ibuan t des - p a l m e s a u x a u t e u r s de 
d ive r s essais l i t t é r a i r e s . Voyez F l e m i n g , P lamondon» 

I I . — ( R o b e r t ) con t empora in , c é l èb re m é c a n i c i e n c a n a ­
d i e n , i nven t eu r d e la cha r rue ou cu l t i va t eu r à v a p e u r , l ? a 
exposé à Par i s , où i l é ta i t c o n s e r v a t e u r des effets c a n a ­
d i ens a v e c M . Geo rge P e r r y . Quo ique typographe d e p ro ­
fession, M . R o m a i n a consacré sa v i e e t son g é n i e p o u r l a 
m é c a n i q u e à c e t i n s t r u m e n t ; qu ' i l por ta à Pa r i s e n c o r e tïès 
impar fa i t . 11 s ' écoula plusieurs mois d e t r ava i l incesskr i t 
d e la par t d e l ' i n v e n t e u r a v a n t d e pouvoir e n fa i re les > 
p r e m i e r s e s sa i s : " L a t e n t a t i v e fut finalement h e u r e u s e y 
d i t lé cheva l i e r T a c h é , en a u t a n t q u e le m é c a n i s m e pr in ­
c i p a l é ta i t c o n c e r n é ; m a i s - P e s p a c e d é t e m p s d u r a n t l e q u e l 
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ïe fonctionnement s'opérait était limité à quelques minutes, 
eïl'Conséquence d'un vice d'application dans la construc­
tion de la chaudière à vapeur." Plusieurs ingénieurs e t 
agronomes de distinction furent admis aux expériences, 
et ils furent d'avis que le principe de la machine était bon 
et donnait la solution du problème de la charrue à vapeur ; 
le point en défaut était une simple affaire de détail. Sur 
les nouvelles qui se répandaient de ces expériences, la 
maison Croskill, d'Angleterre, expédia à Paris des agens 
qui offrirent à notre compatriote d'acheter son invention 
en exigeant qu'elle fût d'abord retirée du concours. La 
machine conserve, dans le contrat d'acquisition, 2e nom de 
Cultivateur Canadien à Vapeur de 'Romain. Le mécani­
cien français Coré, auteur de l'histoire de la mécanique 
àùV dix-neuvième siècle, •: s'exprimait ainsi au banquet 
spécial de l'agriculture, le 25 octobre' 1855 :—" J 'éprouve, 
messieurs, un bonheur que nous partageons tous, en appre­
nan t que le problème de l'application' de la vapeur à la 
charrue est complètement résolu par un mécanicien du 
Canada, qui s'honore de son origine française. J ' a i vu, 
ces jours derniers, fonctionner cette importante machine, 
cette charrue menée par la vapeur, et l'expérience laisse 
peu de chose à désirer." 

Roque (Jacques Guillaume) en son vivant prêtre de la 
Gofnmunauté de St. Sulpice et' grand-vicaire, avait été 
ordonné prêtre en 1785. Fuyant la révolution, il arriva en 
Canada en 1796. Le Collège de St.. Raphaël, incendié, 
fut remplacé par le présent Collège Se Montréal. Ce fut 
sous sa direction qu'il fat ouvert aux classes en 1806, et il 
demeura durant longues années principal. L'imposante 
cérémonie dans laquelle, au bout de sa cinquantième an­
nexe de prêtrise, il renouvela ses vœux en présence de plus 
de cinq cents de ses élèves tant laïques qu'ecclésiastiques,-
fut un éloquent témoignage des souvenirs qu'il avait laissés 
dans les cœurs de tous ceux qui s'étaient formés sous ses 
yeux (1835). 

Roquemont (Claude de) Sire de Brisson, demeurant à-
Paris , rue du Temple, paroisse de St. Nicolas-des-Champs, 
«r i 'des Cent Associés de la Nouvelle-France, passa en-
Cahadà avec toute une colonie, mais fut défait chemin-
faisant par l'amiral Kertk. 
• Rose de Lima (Ste.) religieuse du tiers-ordre de St . 

©àttuuiquej née à Lima, au Pérou, fui la Ste. Thérèse d« ;., 



Nouveau-Monde, EU©' fut tantôt'consolée" par des ravisse-, 
"mens, tantôt éprouvée par des peines intérieures. Elle, 
mourut l 'an 16,17, âgée d e ! trente-un ans. Sa. fête est, 

• célébrée, tous les ans,' par une procession solennelle! dan», 
laquelle sa-statue est portée 'dans les rues de-la capitale., 

Rothaan (le R. Pi) célèbre Général de la Compagnie 
• de Jésus avant son chef actuel. C'est lui qui, en 1851,.* 
donné le permis de-décider, sur les lieux, -si: l'on devait, 
agréer la proposition de lier au collège Ste. Marie l'Ecole, 
de Droit, conformément au désir du législateur, manifesté 

•dans l'acte 12 Vick, chap. 46. 
Rottembotirg (le général baron Francis de) héros de la, 

• dernière guerre américaine, avait un commandement à 
•'l'expédition d'Anvers. Ii fat depuis Président du Canada 
Supérieur et battit les Américains à Chrystler's F a r m , 
fesant route sur le Bas-Canada. Le baron de: Rottembourg 

• •fils, chevalier du Bain, est Adjudant-Gérréràl de la milice, 
> canadienne. 

Rottermurid;(le comte de) contemporain, habile géolo-, 
? gue établi en Canada, où il a épousé la demoiselle de feu., 
•l 'honorable P. D. Débartzch, a étudié les sciences natu-, 
relies à Paris, et est Inspecteur des Mines pour le Bureau 

• des Terres de la Couronne. Il a eu une-polémique avec 
M. Hiuit vers 1850, et adressé à la législature un Rapoft 

• dans •'lequel il attaque la théorie de Sir W. Logan, qui 
[•prétend qu'il n'y a pas de mines de charbons dans le Bas-
Canada. Selon lui, il y en a à Québec et dans le District 

• de Gaspé. Dans un de ses nombreux voyages à Paris, il. 
a soumis des échantillons aux savans Elie de Beaumont, 
Brogniart et H. D'Orsigny, qui ont répondu qu'ils annon-

>çaient la présense du charbon dans l'endroit d'où ils 
avaient-été tirés. Le comte de Rottermund a eu un attr, 
dience privée de Napoléon III dans le même voyage. 

Roubant (Jean Basile) Jésuite, vint en Canada en 1742, 
et est accusé d'avoir servi d'espion au-cabinet anglais 

•après la conquête. ï l a aidé Ducalvet dans ses écrits. 
Roux (Jean Henri Auguste) célèbre Supérieur du. Sé* 

-minaire de St. Sujpice à Montréal, èt Vicaire-Général,, 
-fut ordonné prêtre -le 5 juillet 1784, s'expatria durant la, 
dévolution et parvint au Canada le 1er. septembre 1794. 
Le gouvernement anglais, qui n'avait pas souffert que le 

•Séminaire se recrutât en France, modifia ses.' volontés ea, 
'Cette circonstance, et envoya en Canada ceux des prêtres 



' ^ô sc i i t s qùïétaieri t Siïlpicie«s,^t ttn grand nombre:d'au­
tres encore- Grâce à cette détermination, la Communau­
té, canadienne vit venir à elle les meilleurs sujets de la 
Communauté de Paris,—les Chicoineau, les Roque, les 
Lesaulnier, les Rivière, les Houdet, &c. M. Roux suc­
céda à M. Brassier en 1798. Il eut -& déployer une grande 
•habileté dans ses rappoïts avec les gouverneurs au sujet 
de la propriété de la seigneurie de Montréal, que la cou­
ronne disputait aux Sulpiciens, avisée passes agens colo­
niaux surtout, imbus de l'esprit de Sir James Mariot. Il 
leur adressa plusiexrrs Mémoires dans lesquels il met au 
néant les opinions non seulement des officiers coloniaux 
de la Couronne, qui n'ont guères été des jurisconsultes, 

•"mais de ceux d'Angleterre,—Sir Christopher Robinson, 
Sir Vicary Gibbs et Sir Thomas Plumer. Le Secrétaire 
Ityland avait surtout à cœur la spoliation des Sulpiciens 
et traitait d'ingrats ces émigrés sans pain et sans liobits que 
M. Pitt avait recueillis. De son côté, M. Roux osait écrire 

-au colonel Ready, Secrétaire Militaire du duc de Rich-
mond " que les Canadiens étaient alarmés par la pers­
pective de voir leurs plus anciens établissemens spoliés, 

•et que les'richesses d'un Roi ne consistent pas dans les 
dépouilles de ses sujets, mais dans la possession de leurs 

'Cœurs." Il citait l'opinion du Baron Mazères et celle de 
M. D'Outremont, magistrat à Londres, en-faveur du Sémi­
naire, et passait à Paris, ou il se pourvoyait de celle de Du-
,pin. Ces opinions embarrassèrent étrangement le pauvre 
Ryland, qui avertit à regret les officiers de la Couronne 
d'être sur leurs gardes et de se remettre au travail sur la 
-question légale. M. Roux eut ensuite, avec l'évêque de 
Telmesse des démêlés dans lesquels il ne serait sans 
'doute pas allé aussi loin,-si le gallicanisme eût à cette épo-
que, autant que de nos jours, perdu de son influence.; De 
son côté, Plessis soutint son Auxiliaire et menaça d'empê­
cher le Séminaire dese"recruter. Ces difficultés purent 
contribuer à^préctpiteï la vieillesse du Supérieur, qui de­
vint invalide èt ianguit'jusque au 7 avril 1831,-qu'il mou­
ru t . M. Roux était prédicateur, théologien et juriscon­
sulte^ profond, et tout le pays le-ïfigardait Comme un hon>, 
m e du premier ordre, iLes légistes anglais à gages le sen­
t i r en t bien, et lorsqu'il alla à Paris, accompagné de fe«, 
M.» Jhon Jackson Richards, ministre américain converti 

•*et devenu Suhjicien, il.fut re.çu avec la.plusgrande-dis-
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tinction par ses confrères cfe la capitale. On a de lui E 
L a Vie de la Sœur Bourgeois- Montréal, I818,"iul volume 
in-18. I I . UiV traité des Notes de l'Eglise;'manuscrit; III, 
Traité sur l'Amovibilité des Curés en'Canada,'publié'-' e t 
augmenté pair Mohs. Lartigué, avetfûn'e réfutation.'dès 
Notes de M. Lafontaine, avocat' de-M. Natf, «tir ,'l'airiôvi-
bilité des ciirés. IV. Mémoire sur les" Droits1 du Se mi--
naires.'-^Voyez Ryland,/Lartigue. ' . ' ' " . ' ' "•' ; ; ! ! : i ' 

Roux de Rochelle, côntéritporain, "ancien ministre de 
France aux Etats-Unis, à écrit un bel ouvrage sur l'Anié-
rique. " • ' • • ' : . 

Roy (Madame) institutrice, auteur d'un Abrégé d'His­
toire et de Géographie du Canada à l'usage des écoles, en-
anglais. On en a mie mauvaise traduction française. 

Rumford (Sir Benjamin Thompson, comte, de) membre 
de l'Institut de France, militaire et savant renommé; lia-• 
quit à VVobura dans la Nouvelle-Angleterre én 1752. Il 
étudia à Harvard,'devint instituteur, prtis: se maria avan­
tageusement' et fut fait'- major - de-la milice. ;•; Lors de là-
guerre de l'indépendance, il ' prit'lé parti du Roi, leva un. 
régiment de cavalerie, et fût fait chevalier du Bain à la-
paix. Oa le vit • même sons Secrétaire : d'Etat. E tan t 
ensuite passé sur le continent, il s'attacha au prince de 
Deux-Ponts, entra dans l'armée bavaroise et fit des refor­
mes importantes dans ce service et dans l'administration 
civile. Il reçut en récompense, plusieurs ordres de che­
valerie et fut créé Lieutenant-Général et-comte de Rum­
ford. Plus tard feid-maréchal, il commanda l'armée de. 
neutralité de Bavière durant la révolution française. I l 
tfe'pàssa en Angleterre en 1799; et s'y occupa d'électricité. 
En 1802, 'il se fixa à ; Paris, où il épousa la veuve de La-
voisier. Il résidait à Aiiteuil, à quatre milles de la Ville 
Sa demeure était le rendez-vous des'Savans. Il y mourut 
en 1814. Cuvier-prononça son' éloge au sein-de l'Insti­
tut. On lui devait plusieurs découvertes. • -

•l lupert (te'prince) fils de Frédéric V, Electeur Palatin? 
et Prétendant ait; Royanme 'dé' Bohême, et d'Elyzalïéïb? 
«^Angleterre, fut général-do Charles 1er. Après "sa-rnort 
ii courut les mers en forban et se prépara ainsi aux t r i a n t 
phès qu'il devait remporter plus tard sur les Hollandais. 
Il fonda Je fort Charles à la Baie d'Hudson. Une autre for­
teresse; y-porte le nom de Rupert.- Il était savant et décou­
vrit un nouveau métal et la gravure appelée mezgo tmtèp. 
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Ruyter, le plus grand homme de mer des Hollandais, 
combattit plusieurs fois-le? Anglais,dans les eaux d 'Amé­
rique. Après ayoirj&lé mousse,, il mérita par huit voyages 
aux Indes Occidentales et deux au Brésil, le grade de 
Contre-Amiral j.le Roi.de Danemarck l'anoblit, et l ç : roi 
d'Espagne le fit duc. Il périt devant Agouste en Sicile, 
l'an 1672. . : .. .-. .... ; . 

Ryan (Thomas.) ; .consul du Çanemarck et des Iles. 
Anséatiques ^-Montréal.,,, 

Ilyerson (Égcrtou) D. D. Surintendant de l'Instruction 
Publique dans, le Canada Supérieur, connu par ses démêlés 
avec lVTons. De .Charbonnel au soutien des écoles mixte» 
et des abus de la loi d'éducation, était précédemment 
principal .du collège-/Victoria .à Cobourg. ,. 

, Ryland, (H. Witriujs), mort à Beauport en. 1838, Secié-
taire-Provincial. .sous. Çraig et conseiller législatif, fut 
l'homme qui tint le plus à voir les Sulpiciens dépouillés 
de . leurs seigneuries. Craig l'envoya en Angleterre en 
180.9 pour cet objet, pour l'exercice du droit de patronage 
ecclésiastique, qu'on voulait attribuer au roi, et pour faire 
suspendre la constitution , qui le gênait encore , bien 
qu'il l'eût foulée aux pieds toutes les fois qu'il eu avait 
eu,.l'occasion., .Une: circonstance lui était favorable ; l es 
officiers de.la couronne,.en. Angleterre,.^ cette époque ,-
ressemblaient â Jonathan Sewell et à James Stuçrt., et 
nullement à Yorke et à De Grey. Ils décidèrent que 
le roi avait droit aux biens de; St. Sulpice et au patronage; 
seulement, ils conseillèrent d'arranger les choses à l'amia­
ble, et en conséquence,; les ministres ne voujurent rien 
presser. M. ïtyland , ce petit agent colonial, prend pitié 
de.sir Robert.Peel -en particulier : from the-whole ténor 
of,;Mr, P.eel's conversation, I am led to conclude that 
thiéreference, is the, extent of ail that will be done a t 
présent, ïbr he appears quite adverse to the idea of enfore-. 
ingîanything, arid evi,d,en.tly has notformed a correct cowçp- » 
tiari,,of'the,subjeut., .JLçrd Ëldon conçut des scrupules,,Peel 
pensa comme lui.oji ;;le.:soutint dans ses doutes , comme. 
s'en.pjaint.j\!l5,,^.yla,n.d,,§t..le Chancelier empêcha Jord l à -
verpool de signer les prpjets.de .dépêches, -apportés - par le 
secrétaire, provincial..,.. Çraig'fut rappelé, et Ryland, mal­
gré , la. flatteuse .confiance qu'il s témpigna sir George 
Prévost,,,dut ; s'apercevoir .qu'avec, lui > il n.'y ava i t riea ^ 
Êiire; I l ne réussit pas d'avantagé pour la constitution, 

http://Roi.de
http://prpjets.de
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car les ministres lui dirent ce que Craig et lui auraient 
âttsavoïr,—qu'ils ne pouvaient suspendre l'acte constitu­
tionnel sans l'intervention; du parlement. Prévost, sans, 
l'aveu duquel il itfvaitcontinué à négocier en Angleterre, . 
le força de résigner^ malgré les recommandations; de lord,-. 
Liverpool. Sous le duc de Richmond., Ryland:réveilla;, 
avec succès la question des biens de St . Sulpice dans le'-
conseil. Malheureusement pour lui»..M. Roux réfuta 
comme en se jouant et sur>un ton assez dédaigneux les., 
décisions non-seulement,des officiers coloniaux de la cou- -
renne, mais même celle de ceux d'Angleterre, et leur op­
posa des opinions l'égaies d'Un plus grand poids. Il fallut; 
que le pauvre Ryland fit rétrograder les agens cupides du. 
trône. " Ail thèse circumstances considered, dit-il, 1 a m , 
impressed witli a belief tb.at this is not the moment for 
asserting the rights of the ciown with respect to the St« • 
Sùlpician estâtes ; you must look to professionnal men,, 
ffyr answers to the law opinions so, pertinaoiously set forth, 
in Mr. Roux's le t te rand, mémorial, and I have no doubt 
that very satisfactory ones might be given^thongh I çan.. 
présume only, to offer you, a ppliticalione. Cet homme 
ne vit pas son.projet se réaliser: et-- se donna infiniment-, 
de mouvement en pure perte, car lord Gosford, sir Char­
les Grey et sir George Gipps, commissaire-royaux, qui t e r ­
minèrent cette affaire,.étaient au-dessus,de ses préjugés, 
de colon.. 

Si, 

Saco (M'i dé)Ndépntér de, Mmérique. du Sud'aux- Cortea : 
cPlEspagne-en 1810, connu, par ( plusieurs ouvrages.—For--
raant un groupe 0 0 m pacte au* milieu d'une assemblée 
divisée, dit la comtesse Merlin,, les. députés d'Amérique • 
se'trouvèrent dans la position d?0'Connelly et purent q u e l ­
que temps décider.la plupartctes questions,,en portant à.. 

h droite et gauche le poids-de leurs votes.. Ils firent voter-
le 15 octobre l'égalité-des. droits entre les-Espagnols.des, 
Deux-Mondes. Voyez, Arango, Lardizabal. 

Saekeuse (Jean) jEsqtiimaitiX doué d'air* courage, •d?»nef. 
droiture et d'une, intelligence qui font: honneur:. à.sa race, 
rxé'Vers 17,9(7, fut conduit èLei th* en,, Ecosse en 18-i6i 
Etant retourné, l 'année suivante, dans son pays, où. il-n'a-. 
-mit flVime sœur, et l'ayant trouvée morte, il renpnça à.. 
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sa patrie. Il étudia là peiritnre e t - l é dessin sous N a s -
myth a Edimbourg, e t fit des progrès. ï l , rendit d ' é m i s 
nerisrservices dans le premier, voyage de Ross dans l e s . 
mers arctiques e n 18.1-8'. A u retour de cette navigation^ 
il. passa à Londres et y attira; beaucoup l 'attention. : C'a-
mirante , qui l'appréciait, lui donna tous les moyens d'a­
chever ou de perfectionner i o n éducation», et il s'y l ivra 
a v e c ardeur, mais en va in , car i l mourut en 1819 en dépit 
des soins des premiers hommes de la prefession m é d i - . 
ca le . 

Sagard, (Je frère) de l'Ordre des Franciscains Réformés, 
qui aida lès 'missionnaires Récollets et Jésuites chez les . 
HuronSj et dont on a : Histoire du, Canada, et. voyages que • 
les Frères Récollets y.ont faits pour la conversion des infidè­
les, où est amplement traité des choses principales arrivées» 
dans ce paysdepuis Pan 1615 jusqu'àla prise qui en a été 
faite par les Anglais : des biens et commodités qu'on en peut >• 
espérer: des mceurs, cérémonies,., créances,.lois et coutumes; 
merveilleuses de sts habitants. 

Saguova ou le dernier des Iroquois, quelquefois appelé • 
le?Mirabeau des forêts, était du Canton d'Onnontagué.' 
I l suivit le parti des Américains , en 1812 et battit l e s -
Anglais, au fort George avec le général Boyd. W a s h i n g t o n , 
lui avai t fait cadeau d'une médail le d'or qu'il portait cons-%-
t a m m e n t . Il avait vu Lafayette au fort Stanwiz en 1784» ;.; 
ees deux hommes célèbres se retrouvèrent plus tard. Oùt 

est le jeune chef, dit le général, qui s'opposa avec tant i 
d'éloquence à ce qu'on enterrât la hache de guerre ? C'est-
Saguova, ré pondit froidement le Sachem,. .qui avait, alors , 
ravagé les frontières de la Nouvel le-York, de la P e n s y l -
van ie et de la Virginie. Le patriote français n'avait pas , 
bëaticoup vieilli . Saguova le remarqua, et lui d i t : l e • 
temps a fait de. Saguova un vieillard, mais .toi, le Grand i 
Esprit t'a laissé tes grands" cheveux ." Il repoussa COMK-
t a m m e n t le christianisme et mourut -en;)830» Les A m é ­
ricains l'enterrèrent avec les honneurs de la guerre à 
Bùffalo. , Ses corn patriotes,regardèrent les obsèques avec 
indifférence, et lorsqu'elles furent t erminées , p lus ieurs , 
orateurs [larièreiit success ivement et = rappelèrent ses e x ­
ploits et ses Aires qualités. On a un beau portrait de S a ­
guova par Wi l l iam Weir dans l a . collection^ de Jarae» , 
W a r d , é-cuicr. 

i- Sa int -Aukire ( lo comte de), ambassadeur à Londue» 
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puis.ministre d'état sous,Louis-Philippe, avait fai t ses 
études au collège de Montréal .en même temps que le 
Commandeur Viger et d'autrgs Canadiens marquants. 

Saint-Clair pu St Clare, maison américaine qui. a 
fourni un général malheureux et un gouverneur ,.:,du 
Missouri. Madame Beechcr Stowe la dite originaire 
du Canada. . ; .,. . i ; 

Saint-Germain [l'abbé Jean-BaptisteJ archiprêtre du 
diocèse de Montréal et curé de St. Lauren t , y a fon­
dé un collège et un couvent pour l'instruction des de­
moiselles ayant appelé de France les religieux et re,-
ligieuses de l'ordre de Ste. Croix, fondé en Franee en 
1839. Je crois que les Religieux de St. Viateur occupent 
aujourd'hui le collège. 

Saint-Pé [le R. P . Jean] de la Compagnie de J é ­
sus, Supérieur des Missions de la Nouvelle-France e t 
Recteur du collège de. Québec [1758]. .. v 

Salaberry, illustre maison canadienne originaire de 
Navarre..—Un Salaberry %ure sur les bancs de la no­
blesse dans un lit de justice .tenu par Louis XV, et un 
a;u;re.a. écrit l'histoire de l'empire Ottoman, Paris, 18175 

4>.vols. 8vo. . . . 
L'honorable Michel-Ignace-Louis-Antoine de Salaber-

ryj,seigneur de Beauport, colonel de plusieurs bataillons de 
milice, père du héros de Chateaugtiay, naquit en 1732 et 
fit d'excellentes études en Europe, (f) De retour en Canada, 
il marcha à la défense de la frontière et fit à ses frais la 
campagne de 1775 et celle de 1776, et le reste de la. 
guerre comme officier à pleine paie. E n 1792, lors de 
l'octroi de la constitution, Québec et Huntingdon l'élurent 
à l'envi membre du Parlement. Quatre ans plus tard, il 
fut fait major du bataillon bas-canadien des Volontaires 
Canadiens Royaux, régiment de réguliers levé dans les 
deux provinces. S.,A. R. le duc de Kent, le fit nommer 
Surintendant .des. Indiens, et sa notice néchrologique lui 
attribue aussi la, charge de. Maître des Eaux et FortHs;-
E n 1812, il fut utile avec son fris, le major De Courcyet , 
M*. D.'Eschambault, pour , l'organisation de la milice. ^.JT 
forma le premier bataillon de. milice d'élite et incpipor'éè 

; Il parait qu'il fut aussi le premier é lève admis au petit séminaire 
• de Québec postérieurement à la conquête. 
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4 :la Poïnte-aux-TrembJes, et marcha contre 1 le général 
dDearborn. Ce vétéran fut sommé airConsëil Législatif en 
1810. Aucun gentilhomme né fit jamais dé plus grands 
sacrifices pour le service de -son prince. A, part des 
sommes considérables qu'il dépensa à la guerre, il eut 
quatre fils dans l'armée du Roi, et celui dont nous, allons 
•donner la notice- survécut seul. auX dangers des batailles. 
•Le père mourut en 18'2G à 76 ans. 

IL— (L'honorable Charles Michel, d'Iriimberry de) C. 
B., seigneur, de Beaulieu, surnommé, le Léouidas Cana­
dien, vit le jour ait manoir de Beauport, le 19 hovember 
1778. Il épousa Demoiselle Herlel de Rouville, et suivit, 
comme on l'a dit, la profession des armes ainsi que ses 
frères. Il servit d'abord duran-t onze années aux Indes 
Occidentales, et assista au siège du fort Matilda sous le 
général Prescott, qui le chargea, quoiqu'il n'eût que seize 
ans, de surveiller l'évacuation de la forteresse par l 'enne­
mi. En 1795, il servit à la tête-des grenadiers à la con­
quête de la Martinique. Devenu aide-de-camp du général 
De llottembourg, il l'accompagna à l'expédition d'Anvers 
et servit avec les troupes légères au siège de Flessingue. 
Il alla ensuite achever d'apprendre la guerre à la meil­
leure école, sous lord Wellington, dans la Péninsule. Il 
servit au siég..'de Badajos, que l'ingénieur canadien Do 
Lér ;y avait fortifiée,, et- y perdit un de ses frères ; il en 
perdit un antre à la bataille fameuse de , Sakman.que on 
des Arapilcs, à laquelle il eut l'honneur de se trouver. Il 
était devenu major du fameux régiment de troupes légères 
à quatre bataillons, COe Rifles ou Royal American, fondé 
par le duc de Cumberland, quand les évènemens le rap­
pelèrent dans sa patrie, où le peu de temps qu'il lui fallut 
pour former les Voltigeurs, lui fit le plus grand honneur 
comme organisateur. Lieutenant-Colonel, Commandant 
et Surintendant de ce beau corps> il fut aussi choisi pour 
être un. des (chefs dje l'état-major" de la Milice. Attaqué à 
Lacolle avec la garde, avancée de M. D'Eschambault par 
Î40p. Américains- de -l 'armée de Dearborn, il combattit 
jusque.au s'oi-r : »en voulant le cerner, ils tirèrent les .uns 
sur ;, lés autres,- ce >qui détermina bientôt leur retraite. 
Tellefut.la.premi4ievictoire.de Salàberry et des Volti­
geurs; Une partie de ce corps participa, à la défaite non 
HïO;ins humiliante, de l 'armée américaine à Chrystler's 
Eapn,ri Dearborn et v^ilkinsojldéjGiués-ainsi dans le«M> 

s 

http://jusque.au
http://Tellefut.la.premi4ievictoire.de
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projets d'invasion, il restait le général Hamptoa. Saïa-
herry, qui alla le reconnaître, embarrassa devant lui les 
chemins d'Odeltown à l'Acadie par des abattis. Après 
plusieurs escarmouches, l'Américain n'osant risquer une 
action générale dans les bois, se retira à Eour's Corner. 
Son adversaire fit une irruption dans son camp à la tête 
de 200 Voltigeurs et de 150 guerriers des tribus du Bas-
Canada, et y sema le désordre, sans éprouver lui-même 
aucune perte. Hampton, repoussé sur la route d'Odeltown, 
résolut sagement d'opérer sa jonction avec son général en 
chef en prenant la route de Chateauguay, qui l'en rap­
prochait, et qu'il croyait trouver ouverte ; mais on l'avait 
prévenu partout et les routes avaient été embarrassées et 
couvertes d'ouvrages de campagne. Il balayait, cepen­
dant, les piquets anglais, et le major Henry avait peine à 
le retarder, quant Salaberry opéra habilement un chan* 
gement de position pour faire face à ffampton. Le héros 
canadien, qui avait eu l'avantage de reconnaître tout le 
pays au-dessus de Chateauguay dans une expédition sur la 
frontière américaine, quelques semaines auparavant, re-
rnonta la rive gauche (le la rivière Chateauguay pour 
gagner l'autre extrémité d'un bois où il savait qu'il y 
avait une excellente position, sur un terrain nligineux et 
coupé de ravins profonds, sur quatre desquels il établit 
autant de lignes de défense l'une après l'autre ; la qua­
trième était à peu près à un demi mille en arrière et com­
mandait sur la rive droite de la rivière un gué qu'il était 
très important de défendre.afin de protéger la rive, gauche. 
Il fit faire sur chacune de ces lignes une espèce de para­
pet qui s'étendïtit à quelque distance dans le bois, pour 
garantir sa droite. Le parapet sur la première ligne for* 
inait un angle obtus à la droite du chemin. Toute la jour­
née fut employée à fortifier cette position, qui avait 
l'avantage de forcer l'ennemi, s'il était disposé à attaquer, 
de traverser une grande étendue de terrain inhabité et de 
s'éloigner de ses ressources, tandis qu'au contraire, les 
Voltigeurs avaient tout à souhait et, étaient bien soutenus, 
' ii en seconde ligne, après les Voltigeurs et les Indiens, 
étaient les Watteville. Sir George Prévost était en troi­
sième ligne à Caughnawaga, pour s'opposer à la jonction 
des armées américaines^avec quelques troupes et la mi­
lice; du district de Montréal, qu'il avait entraînée avec lui 
en descendant de Kingston. Salaberry ne borna pas son 
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attention aux ouvrages çi-dessus. Il ordonna à un parti 
de trente bûcherons de la division de Beaûharnois de se 
porter en avant de la première ligne afin de détruire les 
ponts et de faire des abattis. Tous les ponts furent dé­
truits dans l'espace d'une lieue et demie, ét il fut fait un 
abattis formidable à environ un mille en avant de la pre­
mière ligne, s'étendant du bord de la rivière à trois ou 
quatre arpens dans les bois, où il joignait sur la droite une 
terre marécageuse ou savanne qu'il était presque impos­
sible de passer. Les quatre lignes étaient ainsi complète­
ment à couvert et il était impossible de pénétrer avec du 
canon. C e s à la force de la position choisie et fortifiée de 
la sorte non moins qu'à l'héroïsme, que fat due la victoire 
qui devait suivre. Les talens et l'habileté d'un comman­
dant ne se distinguent pas moins, sans doute, dans le choix 
et l'emploi de son terrain avant le combat, que dams la 
disposition et la conduite des troupes au fort de la mêlée. 
Aussi le général de Watteville, qui vint voir le camp de 
Salaberry, approuva-t-il toutes ses dispositions. Il y eut 

, d'abord quelques escarmouches, à la suite desquelles les 
travailleurs et leur escorte retraitèrent au camp à environ 
deux lieues au-dessous de l'entrée de la petite rivière des > 
Anglais dans celle de Chateanguay, appuyée à gauche 'à. 
la rivière, en front et à droite par les abattis et des espèces 
dë chevaux de frisé. Le 24 octobre, ayant ouvert un large 
chemina travers les bois et les marécages jusque à là. 
distance de quatre à cinq milles du camp canadien, dans 
lequel Salaberry, à la tête de 300 Voltigeurs, Fencible et 
Indiens, venait d'être renforcé par quelques compagnies 
de milice sédentaire, le général américain, qui s'avançait 
avec 7000 fantassins, 400 chevaux et 12 canons, envoya 
durant la nuit le colonel Purdy, pour s'emparer du gué et 
tourner la position ; mais cet officier s'égara dans les bois. 
Le lendemain, Hampton s'avança lui-même vers les 
abattis avec 3500 hommes, et en donna 1500 à Purdy pour 
tenter de nouveau de tourner les Canadiens, laissant en 
réserve le reste de ses troupes. Salaberry, averti de ce 
mouvement par le feu fait sur les piquets avancés, voyait " 
maintenant devant lui un ennemi avec lequel il s'était 
deux fois efforcé d'en venir aux mains ; il marcha en 
avant et donna le signal du combat, se plaçant lui-même 
au centre de la première ligne et confiant la seconde au 
Lieutenant-Colonel McDonell, le mènïe qui avait pris 
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,Og"âensbnr^. Le feu fut vif.de part e t . d'autre, maïs riiaî 
dirigé d'abord par lés Américains.••' Ils tirèrent mieux en­
suite ; cependant; entendant sans-cesse le sort des cors, 
placés- à différents intervalles, ils crurent que les 
Canadiens s 'avançaient sur eux en grande force, 
et leur-ardeur se ralentit. La division du colonel PUrdy, 
parveiiweau gué pendant le combat, fut reponssée et mise 
en désordre par Salaberry, qui avait ' porté son attention 
•âe:ce côté là. Voyant son plan déconcerté par la défaite 
de cette division, Hampton prit le parti d'ordonner la 

: retraite. Salaberry coucha sur le champ de bataille et, le 
lendemain, au point du jour, il fut joint par la compagnie 
des Voltigeurs du Capitaine De Rouville, les grenadiers 
"VVatteville et quelques Sauvages. Le 28, il envoya en 
reconnaissance le Capitaine Ducharme, héros de .Beaver-
dam, et 150 guerriers, qui s'assurèrent que l'armée améri­
caine avait abandonné son camp de Piper's Road pour 
retourner à-Plattsburg. Wilkinson, qui était à Cornwall, 
ayant appris la défaite de son collègue, se retira à , la 
Rivière aux" Saumons et s'y fortifia. Chateauguay permit 
encore au baron, De Bottembttrg ,• puis à Sir Gordon 
Drummond, son successeur, de reprendre l'offensive dans 
.fe Canada SupéTieur. La Grande-Bretagne commémora 
la victoire par une médtiille d'or, les Voltigeurs reçurent 
solennellement des drapeaux ornés de devises, et Sala­
berry, outre la médaille, eut l'Ordre du Bain transmis avec 
une lettre autographe du prince l légent. Les deux Cham­
bres du Parlement Canadien lui votèrent les remercimens 
du pays. Les Voltigeurs eurent encore : part à la seconde 

.victoire de Lacolle, en mats 1824., De la carrière des 

.-armes, Salaberry passa à celle de sénateur : il fut sommé 
? au. Conseil Législatif en 1818: Il mourut à Chambly, le 
26 février 1829, à 51 ans. On-doit au Commandeur Viger 
son portrait, peint en- 1844, par Dickinson et gravé par 
Durand. Salaberry est représenté revêtu de l'uniforme des 
Voltigeurs, décoasé-de la médaille de Chateauguay et de 

. la Croix du J3aiû> le sabre sous le bras. On voit aussi les 
, armes de sa famille,'(*) et urt -médaillon seprésente un com­
bat en plein bois^ Sur un tronc d'arbre renversé est écrite 

••:-;r*j)B>«en8son do Salaberry porte le tnôtto qui .convient aù' gàr&S. 
•«IWTftHepi;Force d Superbe Mercy, é, Jftwfife 1'.' < . •:• • 

http://vif.de
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Ghateauguay, 26 Octobre, 1813.' Va. serpent •seinoïdant là'. 
queue, symbole de l'im-mortalitè, < entonre'le'iié'daillon'»,.! 
Quant à la médaille- anglaise' de ©hateauguay), <on:y<vdit 
la'-Grande-Bretagne tenant ' à la main une palme et dora*! 
ronnant lé lion britannique eouché à ses pieds. Sur le 
revers est gravéChâteauguay. Salaberry aurait été un 
merveilleux officier de troupes légères même dans les 
armées de Bonaparte, et serait certainement parvenu aux : 
premiers' grades," On l'a admirablement peint en deux, 
vers : 

; " A u Camp Leonida?, ail champ, Cincinnati!», 
ï h é m i s t o e l e s au conse i l , â table Lucul lus . 

Son fils est Député Adjudant-Général de la milice ca­
nadienne pour le Bas-Canada. 

On connait encore l'honorable MelchiorAlphonse, sommé 
au Conseil Législatif en 1837, et Charles, qui est employé 
dans l'expédition exploratrice dernièrement organisée à là 
Baie d'Hudson. 

Salion (Madame Batikle de) première Supérieure et fon­
datrice de la maison du Sacré Cœur en Canada (1812) avee . 
l'aide du vénérable Jean Romuald Paré, curé de St. Jac-r 
ques de l'Achigan. 

Santa Anna (le général) contemporain, ex-président du . 
Mexique et l'un des hommes les plus célèbres de son siè­
cle, contribua daiis sa jeunesse à renverser Iturbide. Il 
eut ensuite l'ascendant sur plusieurs rivaux, puis fit avec 
une fortune diverse la guerre aux Texiens révoltés. La 
guerre du Mexique, dans laquelle il a été malheureux 
contre les Américains, n'a pu lui faire perdre sa réputa­
tion d'habile capitaine ; mais elle a occasionné sa retraite 
et, nouveau Marîus, il a erré à la Jamaïque, à Hayti . 

San Martin, le plus grand capitaine de l'Amérique Mé- ; 
ridionale* après Bolivar, prit part à la révolte de Buona-
zaires et devint général dé l'armée. Il entreprit la con­
quête du Chili en 1816, passa les Andes en 1817 avec des 
fatigues incroyables, gagna la grande victoire de Ghaca- . 
buco et entra à Santiago, où il fut nommé Directeur Su­
prême. Ayant abdiqué en faveur d'O'Higgins, son lieu­
tenant, il commença la conquête du Pérou, quand la dé­
faite de son second le força à revenir sur ses pas. La ba­
taille de Maypu décida finalement du.sort du Chili et ; 
San. Martin put poursuivre le cours de ses victoires. A 
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Maypti, 2000 royalistes furent tués, et 3000 pris avec cïn<J 
généraux, les drapeaux et, les canons.—Voyez Carreras. 

Sarrasin (Michel) Médecin du Roi à Québec et mem­
bre de l'Académie des Sciences, épousa en Canada Ma­
rie Anne Hazeur, et en eut un fils qui étudia à Paris et 
qui devait succéder à son père, quand il mourut en 1739. 
Sarrasin fut membre du Conseil Souverain, où il succéda 
au; conseiller Delino dans la garde dn sceau du E-oi en 
1733. Il mourut à Québec le 9 septembre de l 'année sui­
van te à 75 ans. Charlevoix s'étonnait de voir dans une 
colonie un homme d'un mérite aussi universel. On a de 
lui une Description du Castor dans les Mémoires de l'Aca­
démie des Sciences, année 1704, page 48, une Lettre sur 
les eaux minérales, du Cap de la Magdeteine, dans les Mé­
moires de Trévoux, année 1736, page 956, et la descrip­
tion de la plante qu'il découvrit, et qu'il appela sarrace-
niapurpurea, description copiée par Charlevoix. Sa fa­

m i l l e s'est perpétuée dans le pays. 

' Sayri Tupac, descendant des Incas, marquis d'Oropèsa 
dans l'Amérique Méridionale au milieu du XVIIIème 
siècle. Après sa mort sans postérité, le marquisat fut en 
vain reclamé par le fameux Tupac Amaru. 

Schoolcraft (Henry) L. L. D., historien et ethnologiste 
américain contemporain, a publié à Philadelphie en 1851: 
Hislorical and Statistical Information respecting the Jiistory, 
Condition and prospects of the Indian Tribes of the United 
States, grand ouvrage, dont l'auteur cependant n'est pas 
toujours juste envers la race rouge. 

Schuyler, famille coloniale qui origine à ce fameux ma­
jor Schuyler qui rendit de grands services aux Iroquois et 
qui les conduisit avec quelques Anglais jusque à Laprairie 
de la Madeleine, où se livra un combat douteux et célè­
bre dans les annales canadiennes. Dans une autre occa­
sion, il secourut à propos les Cantons et fut digne d'être 
appelé le précurseur de sir William Johnson. Le général 
Schuyler, îbrmè sous celui-ci et dans les campagnes de 
Amherst, appuya l'expédition des Américains en Canada 
et fit probablement contre Burgoyne tout ce qu'il pouvait 
faire ; mais d'autres que lui recueillirent le fruit de ses 
travaux. 

Scott (le général Winfield) contemporain, le plus habi­
le capitaine de l'Union Américaine, avait déjà brillé dans 
la guerre de 1812. Colonel aux batailles de Chippewa et 
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de Lundy's Lane, il enleva momentanément l'artillerie 
anglaise à cette dernière bataille. E n 1838 il fat chargé 
de neutraliser les préparatifs des sympathiseurs contré le 
Canada, et désarma plusieurs bandes. La guerre du Mexi­
que le range non-seulement parmi les capitaine heureux, 
mais encore parmi les stratégistes du premier rang. I l a 
pris San Juan d'Ulloa, gagné trois batailles rangées et 
pénétré jusque dans Mexico, ap*rès celle de Cerro Cordo, 
qui fut décisive. Une paix honteuse a été imposée au 
Mexique qui a cédé une grande partie de son territoire. 
On doit au général Scott trois volumes sur la tactique de 
l'infanterie, 1825, 1835 et 1854. 

Seaton (Colborne, lord) plus connu en Canada sous le 
nom de sir John Colborné, servit dans la Péninsule dès 
le temps de Moore, dont il était un des officiers de con­
fiance. Dans l'armée anglaise, il était ce que Tête, N è ­
gre, Excelmans étaient dans l'armée française,—l'homme 
propre aux coups-de-main. Ce fut lui qui poursuivit plus 
longtems la vieille garde à Waterloo. Après avoir été 

'Lieutenant-Gouverneur du Canada Supérieur, il devint 
commandant des Forces dans l'Amérique Britannique., Il 
occupait ce poste quand Lord Gosford quitta le pays après 
avoir proclamé la loi martiale ; mais sans avoir institué 
de tribunaux militaires. Colborne, devenu Administra­
teur n'en fit pas davantage, ce dont ses ennemis politiques 
ne lui ont guères tenu compte. De nouveau Administra­
teur puis Gouverneur-Général au moment le plus critique, 
c-à-d lorsque lord Durham quittait furtivement le pays 
après l'insuccès le plus signalé, et au moment où sir Geor­
ge Arthur venait lui dévoiler les mouvements de la so­
ciété secrète des Chasseurs, il resta maître de la position. 
Les mécontens étaient récidifs, grâce peut-être à la pre­
mière impunité : cent huit personnes furent mises en ju­
gement devant la Cour Martiale, présidée par le généràL 
Clitherow, sur lesquelles neuf furent acquittées, et quatre-
vingt dix-neuf condamnées à mort. Il n'y en eut cepen­
dant que douze d'exécutées, ce qui n'empêcha pas que sir 
John a été injustement signalé comme un odieux tyran ; 
Bonaparte et ses lieutenans n'auraient pas attendu une 
seconde prise d'armes, pour faire passer par les armes tous 
les condamnés. Malheureusement pour ce gouverneur, 
l'insuccès de la politique de l'Angleterre, qui fut bientôt 
obligée de recourir en suppliante aux 'mécontens politique 
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ne laisse; que trop un semblant d'inutilité,,ou.'dé curant® 
marne à ses actes-de:pure.justice. Déjà Grand-Croix du>. 
Bain, il-fut créé pair•. d'Angleterre sous le nom de lord 
Seaton et doté d?une pension de trois mille louis.. Dans; 
le débat sur ses procédés en Canada, le duc de 'Welling­
ton disait : " I had the honor-of being eonneetod with 
the noble and gàllant lord in-service at an'-early periodof 
his life ; and I must déclare that at ail titnes, and under 
ail circumstances, he gave that promise of prudence, zeal, 
dévotion and ability, which lie lias so nobly fallîlled in . 
his services- to his sover.eign, and liis coimtry during the 
récent proceedings in Canada. 1 entirely agrée in ail that 
has been saicl respecting the conduct of my noble and 
gàllant fricnd in remaining under ail circumstances, athis-
post ; and in taking command of the troops, alt.hough it 
was not thought expédient by the .government to place 
him again in the government of the,\provinces." Lord 
Seaton a été depuis Vicaire-Général pu lord Commissaire 
des Tles Ioniennes ; il a figuré aux funérailles du grand 
Capitaine comme pleureur,, et était encore, il y a quelque-
temps, Commandant des Forces en Irlande, où il a reçu 
la visite du maréchal Pélissicr. Notre compatriote , s i r 
Richard England, paraît loi avoir succédé. 

Sebron (T.) peintre canadien contemporain, né dit-on-, 
à la Rivière du Loup, mais établi en Angleterre. Son 
plus beau morceau est la famille royale d'Angleterre dans; 
la chapelle du château do Windsor, peint pour le roi de 
Hollande. Un premier groupe se compose de la reine, du. 
prince Albert et du chapelain, qui s'avance au devant 
d'eux la tôte un peu inclinée. Sur sa figure, le respect 
pour la souveraine s'allie bien à la gravité et à cette ex-, 
pression de bonté et de mansuétude qui sied à son minis­
tère. Derrière la reine, se trouve un autre groupe com­
posé du duc de Wellington et de deux dames d'honneur 
et derrière ceux-ci on reconnaît sir R. Peel. Cet inté­
rieur de chapelle gothique toute pavoiséc, est du plus bel 
effet ; la lumière entrant par les vitraux coloriés, répand 
ses plus chatoyantes teintes sous ces grandes voûtes im­
posantes, qui s'étendent au loin ; elle se joue bien dans 
les. boiseries, eii estampe les sculptures et donne au tout 
un magnifique relief. Ainsi deux artistes canadiens, S e ­
bron et Falardeau, nous font honneur en Europe. 

Seebold (F.) habile musicien contemporain né et dorai» 



vîTê'<itBïôîitréal,'rriais*instruit"en Allemagne'.^ M. See-
holà, professeur dé musique;;a en J môme* temps"* une ma­
nufacture de pianos qui ont obtenu le prix à l'-Exposition; 
de cette année. '•• 

Selkirk (Alexauder) célèbre parsotf séjour, de 1705 à 
1709 dans l'île'déserte de Juan Fernandez, séjour qui a 
inspiré à De Foe son Robinson Crusoé. 
• IL— (Thomas Alexander comte de) mort en 1820, est' 

connu comme'fondateur d'une colonie à la Rivière Ronge 
et par des-écrits sur la politique et la statistique. 

Serigny (Joseph LeM'oine Sieur de) frère du chevalier 
d'Iberviiië et marin célèbre, naquit le 22 juillet 1668. Il 
prit part aux actes de son-frère à la Baie- d'Hudson -et 
servit plus tard à. la Louisianne et en Floride. Il repoussa 
Don Àlonzo Carascosa à l'Ile de Dauphin et prit Pensa-
cola en 1719. Ces services lui méritèrent le grade de 
Capitaine de vaisseaux à la paix (1723.) Il mourut en' 
1734 gouverneur de Bochefort, poste qui lui suppose au 
moins le grade de contre-amiral. 

• Sewell (Jonathan) homme d'une fatnte célébrité dans 
les annales canadiennes, était fils du dernier l'rocnreur-
Général anglais de la Provinces de Massachusetts, et de­
vint lui-même Procureur-Général,puis Juge en Chef en 

Canada, poste qui le plaçait à la téte du Conseil Législa-
til. 11 fut 1 le chef de l'oligarchie, et sa famille envahit 
toutes les places les plus lucratives : on vit même un Se­
well chapelain des biens des jésuites. Le juge Sewell a 
proposé le premier la confédération ou l'union des Pro­
vinces de l'Amérique Britannique, qui semble aujourd'nui 
sur = le point de se réaliser. 11 travailla aussi beaucoup 
pour faire reconnaître la suprémacie du Roi par le clergé 
catholique. Malgré ses efforts pour angliiier les Cana­
diens, il s'était rendu assez habile dans la juri-prudence-
française^ et-on a de Un, outre son Mémoire à Sir James 
Craig, où il propose de neutraliser les Canadiens par l'é­
migration américaine, où des Iles Britanniques, et son; 
plan d'union des colonies, publié à Londres : An Essay 
on the judicial History of France, so far as it relates to the 
Lato of the Province of Lower Canada, Québec, 1834, lue 
le 31 mai devant la Société Littéraire et Historique, pré­
sidée par Sir Francis Nathaniel Burlon et dédiée à lord' 
Dalhousie, fondateur et Patron, qui était aussi présent,.-; 
Cet écrit est un petit chef d'oeuvre. Accusé par la ch,anjt«" 
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bre d'Assemblée, le juge Sewell était allé se défendre à 
Londres, où il s'insinua dans les bonnes grâce de lord 
Bathurst, qui le recommanda à Sherbrooke. Son fils fut 
Solliciteur-Général lors de la destitution de Stuart. 

Shaftesbury.—Voyez Locke. 
Shea (John Gilmory) écrivain contemporain ci-devant 

professeur au collège Ste. Marie de Montréal, membre de 
plusieurs sociétés Historiques des Etats-Unis. Il est au­
teur d'un livre sur le Mieissipi, d'un autre sur les Missions, 
et prépare aussi je crois une histoire des Cantons Iroquois 
pins ample que celle du gouverneur Colden. 

Shephard (Monsieur et Madame) savans Canadiens.— 
L'honorable William Shephard, dont il sagit ici, fut se­
cond vice-président de la Société pour l'encouragement 
des Arts et des Sciences en Canada (1827) et Conseiller-
Exécutif sous lord Gosford. Sa dame mérita une médaille 
de la Société Littéraire et Historique peur son Essai sur 
la Conctwlogée des environs de Québec. E n 1842, ces deux 
époux, qu'on peut comparer à Monsieur et à Madame Da-> 
cier, eurent la douleur de trouver brûlés au retour de l'église, 
un enfant, une galerie de peinture, un beau cabinet d'his­
toire naturelle et une bibliothèque de trois mille volu­
mes. 

M. Forest Shephard a eu en 184G la direction de l'ex­
ploitation des mines du lac Supérieur, et une demoiselle 
Shephard a exposé à Paris des fruits du Canada dessinés 
d'après nature et qui ont été envoyés au palais Syden-
ham. 

Sherbrooke (Sir John Coape) général et gouvernant 
respectable, se signala aux Indes à la conquête de Serin-
gapatan, puis en Espagne, où il fut même le second de 
Wellington. Dans la guerre d'Amérique, il s'empara de 
l'état du Maine. Après avoir été Lieutenant gouverneur 
de la Nouvelle-Ecosse, il devint gouverneur et Capitaine-
Général des Provinces en 1816. Il se montra moins ma­
chiavélique que lord Bathurst, secourut les peuples dans 
la disette, admit la Chambre d'Assemblée à payer la dé­
pense de la Province, rendit aux Américains les cendres 
de Montgommery et résigna pour ;a santé. 

Shoolbred (Sir S.) seigneur dans la Province de Gàspé 
en 1785. (*) C'est une des première inféodations faites 
par les rois d'Angleterre. 

(*) Elle eut longtems un Lieutenant-Gouverneur. 



m 
Signay (Joseph) premier archevêque de Québec en 

Ï844, avait été successivement curé, puis coadjuteur, sous 
le nom d'évêque de Fussala, en 1825, et administrateur 
en 1832. Quoique ce prélat ne passât point pour un hom­
me supérieur, sa figure et toute sa personne étaient fort 
imposantes, et ses manières très distinguées 

Sillery (le chevalier Noël Brulart de) prêtre, Comman­
deur de l'Ordre de St. Jean de Jérusalem, né en 1577, 
descendait de Nicolas Brulart de Sillery,. Chancelier de 
ï r a n c e . Il entra dans la compagnie des Cent Associés et 
fonda la mission sauvage de Sillery, près de Québec, qui 
fut organisés par le P . Le Jeune. Il mourut en 1640 et 
St. Vincent de Paul prononça son oraison funèbre. Voir 
de plus la notice de cet homme illustre publiée par l'abbé 
Bois (')• 

Sillinmn, nom américain qui rappelé un journal estimé 
des arts et des sciences, un Voyage en Canada, l 'Explo­
ration des Mines du Lac Supérieur et le Congrès Scien­
tifique tenu à Montréal. La société ambulante pour 
l 'avancement des sciences serait très respectable si l'on 
ne recevait dans son sein que des Silliman ; mais quand 
on voit la science descendre dans les derniers rangs, on 
peut craindre qu'elle ne périclite entre les mains de nos 
voisins, comme, les institutions politiques. On dit que le 
docteur O'Callaghan a baptisé cette société du nom de 
Congrès des Admirations Réciproques. 

Simcoe (le général) Lieutenant-Gouverneur du Canada 
Supérieur lors de l'octroi de la constitution (1791) fonda 
York ou Toronto. Il servit depuis à St. Domingue et dans 
la Méditerranée et devait conduire 12.000 hommes à la 
défense du Portugal, si le prince régent de ce pays y eût 
consenti. Un des lacs du Haut-Canada a retenu son 
nom. 

Simpson (sir George) de la paroisse de la Chine dans 
le Bas-Canada, gouverneur de la Baie d'Hudson, était 
originairement marchand à Montréal. Il paraît actuelle-

[*] Les Notices Biographiques des évêques de Québec, Laval et ^St. 
Vallier, du Commandeur de Sillery et du docteur Sarraain, avec l'Etat 
del'êghse etc., l'Expédition sur h Saint Laurent et l'Eloge de Montcalm 
publiées par ce monsieur, forment déjà en dépit de quelques erreurs une 
collection plus variée plustarg-e et autrement importante que les frag-v 
mens archéologiques mis au jour jusqu'ici à ma connaissance. 
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rseiiV'devant le'cotiïité de la Chambre dés 'Communes' an 
snjet de la charte de la Compagnie, et se rend utile'au 
parti d'explorateurs envoyé par son avis entre l a 'R iv iè re 
Rouge et des Montagnes Rocheuses. , Voyageur dés plus-
célébres, sir George a fait son voyage le plus extraordi­
naire de 1811 à 1842. Dans l'hiver de 1841 à 1842, il 
traversa le continent de'l'Améri'que Septentrionale depuis 
les comptoirs de la Baie d'Hudson jusque à l'embouchure 
de la rivière Columbia : de là aux établissements russes 
de Sitka, de Sitka, aux établissements espagnols de la 
Californie, puis aux Iles Sandwich, d'où il revint à Sitka. 
Il s'y embarqua en 1842, et naviguant aunord par Ono-
laskà et le Kamschatka-, il arriva au commencement de 
juillet à Otchotsk dans la Sibérie Orientale, et traversa la 
Russie jusque à St. Pétersbourg. Le 29 octobre 1812, il 
était à Londres. Il avait parcouru 36,850 milles, dont 
18,700 milles par paquebot ou bateau à vapeur, 5,165 par 
terre et en voiture, 2,1*50 en canot, 3.,750 en chaloupe, 
6,985 à cheval et 160 milles à pied. Voyez Narrative of 
a Voyage round the World hr 1841-1842, 2 vols. 8vo, Lôn-
don,'lS+7. 

Skey (Joseph) savant membre de la société pour l'en-
eontngemciit des Sciences et des Arts en Canada, a le pre­
mier attiré l'attention'stir l'à-propos d'une exploration scien­
tifique du Canada, dont il savait apprécier les nombre'uses 
ressourscs en ce genre. 

Sloane (Sir Ilans) savant anglais, membre de la Soci­
été Royale de Londres au XVIIJème siècle, fit un voyage, 
en amériqne, fut l'ami de Bartram et écrivit l'Histoire-
Naturelle de la Jamaïque. 

•Smith (Sir David) premier Orateur de la chambre des 
Communes du Canada Supérieur eu 1792. 

II.— (L'honorable Samuel) Conseiller-Lxécutil, Admi­
nistrateur dë cette Province en 1817 puis en 1820. 

11.1.—(L'honorable "William) d'abord juge en chef de la 
Province de New-York, puis troisième juge en chef de la 
Province de Québec, fit de grands efforts pour altérer la 
législation du pays ; mais les juges de la Cour des Playdôy-
ers Communs s'opposèrent à lui. Sous lord Dorchester,, 
il présida les enquêtes sur l'éducation, le commerce èt la 
tenure. On trouve de ses décisions dans Chalmer's Opi­
nions. 

iy.—(L'honorable William) fils du précédent, membre,; 



Conseil Législatif, a laissé une Histoire du Canada en 
deux volumes, allant jusque à l 'année 1S15; mais qui 
n'est estimée ni par les Anglais ni par les Canadiens. 
• Sohier (H. W.) sculpteur, natif de l'île de Jersey et do­
micilié à Montréal, membre de l'Institut Polytechnique, 
classe des Beaux Arts. Il a exposé à.Paris,nne figure en 
bois pour navire, qui a été laissée dans la trophée dé la-

-marine .anglaise. Sa figure de l'innocence, en marbre et 
dont les draperies sont d'un fini exquis, a obtenu un pre­
mier prix à l'exposition Provinciale de cette année. 
Soissons (Charles de Bourbon comte de) père de l'adver­
saire du cardinal De Richelieu et premier Vice-Iloi pro­
priétaire de la "Nouvelle-France, nomma Champlain son 
lieutenant et mourut peu de temps après.- Par la con> 
mission que ce prince donna à notre fondateur, il le char­
ge de commettre des officiers pour la distribution de la 
justice, l'entretien de la police et l'observation des règle-
mens et ordonnances (1612). Le lac des Deux Monta­
gnes a autrefois porté le nom de lac Soissons. 

Sorel (le Sieur de) capitaine au régiment de Carignan, 
fut fait seigneur en Canada, et c'est de lui que le bourg 
de Sorel tire son nom, que le prince anglais depuis Guil­
laume IV n'a pu lui .enlever. M. de Sorel commanda 
l'arrière garde-dans l'expédition de M. Tracy contre les 
Cantons Iroquois. Dans une autre occasion-, il se laissa 
tromper par le Bâtard'Flamand, fameux^chef-Iroquois qui, 
se voyant plus faible, se donna comme ambassadeur. 

Soto (Eemai)d) navigateur et capitaine espagnol, dé­
couvrit le premier le Micissipi. Parti d'Espagne en 1538, 
avec douze cents hommes, il débarqua dans une baie de 
la Elor.ide: qu'il nomma De Spirtiu Sanlo. Il remonta vers 
le nord jusque aux pieds des Apalaches ; puis, se diri­
geant vers l'Ouest, à travers les contrées arrosées par le 
Coosa, l'Alabama, le Tombigbi, il gagna successivement, 
le Micissipi, la Rivière Rouge, le J3razos de Dios;iqai 
devint le terme de son expédition. Revenant sur ses pas, 
il atteignit de nouveau le Micissipi, près de l'embpuchùre 
-de l'Arkansas, où i l mourut. Ses gens s'embarquèrent sur 
-le fleuve et le descendirent jusque à son embouchure, 
d'où ils se rendirent sur les côtes du Mexique! ou aux An-
•tilles. L'Espagne ne retira que peu de fruit de ses tra?-
Vaux.- •• < • ••• • • 

.Souard (Gabriel.) bachelier en droit «canon d e l à G o » 
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tmmau tè de St. Sulpice, arriva en Canada en 1657. I l 
exe rça les fonctions de Supérieur dans les circonstance» 
les plus critiques en l'absence de M. de Queylits. 

Soulbiêche, Fêtre suprême chez les Ahbamons, an­
c ienne peuplade de la Louisianne. 

Sparks (Jared) L. L. D., écrivain américain contem­
porain, ci-devant Président de l'Université de Harvard 
a u x Etats-Unis , auteur des vies de Franklin et de Wash­
ington . 

St . Castin (le baron de) natif d'Oleron, en Béarn, un 
•des héros du régiment de Carignan-Salières, se jeia chez 
les Sauvages après la réforme de ce régiment. Il so maria 
avec une Abénaquise, préférant, dit Lahontan, les forêts 
d e l 'Acadic aux Monts Pyrénées. Il vécut avec eux de 
manière a. s'en faire estimer au delà de ce qu'on peut dire. 
Ils le t irent Grand-Chef (.Snganio) qui est comme le sou­
verain de la nation, et peu-à-peu, il travailla à se faire 
une fortune en retirant do ce pays-U deux ou trois cent 
mille écus qu'il avait dans ses coffres en belles monnaies 
d'or. I l n e s'en servait qu'à acheter des marchandises 
pour faire des préseus à ses confrères les Sauvages, qui 
lu i faisaient ensuite, au retour de leurs chasses, des pré­
sens de castor de triple valeur. Les gouverneurs-généraux 
du Canada le ménageaient et ceux de la Nouvelle-An­
gleterre le craignaient. 11 contribua il la défense de Port-
Itoyal contre le colonel Mark, défit quatre cents hommes 
dans une sortie et «.pj ni y a d'Ibcrvi lie dans ses faits d'armes 
en Acadie. Ayant eu plusieurs filles, il les maria toutes 
très avantageusement et leur donna à chacune une riche 
dot. 

S te . Hélène (Jacques Lo Moyne Sieur de) fils de 
Charles L e Moyne de Longueuil et do Chateauguay, et 
frère d'Iberville, naquit le 16 avril 1659. Il suivit le che­
valier de Troye à lu Baie d'Hudson, et enleva les forts 
Ruper t et Quitchitchouen (1686). En 1690, il conduisit 
une expédition, dans la Nouvelle-Angleterre et prit Sche-
nec tady . Au siège de Québec par Phipps, il pointa te t a 
les canons et fut blessé mortellement au combat du 20 
octobre, où il défit avec son frère aîné, les troupes an­
glaises do débarquement et enleva leur artillerie* I l expi­
rai l e i décembre. Cbarlevoix dit que ce guerrier canadien 
étai t un des plus estimables chevaliers et un des plus 
braves hommes qu'ait jamais eus le Canada* \D*Ibemlla 

.fut soo élève. 



H.—fLa Mère Duplessis de) line des Supérieures de 
l'Hôtel-Dieu de Québec, qui laissa une relation. 

St. Ours, noble famille canadienne dont la ligne mas­
culine est maintenant éteinte, date en Canada du régi­
ment de Carignan-Saliéres dans lequel le premier Sieur 
de St. Ours était capitaine. Quand ce fameux régiment 
fut licencié, il s'établit dans le pays et vécut à la sueur 
de son front. Le marquis de Denonville écîivait au mi­
nistre de la marine et des colonies en 1686 : " Je dois 
rendre compte à Monseigneur de l'extrême pauvreté de 
plusieurs nombreuses familles qui sont à la mendicité et 
toutes nobles ou vivant comme telles. La famille de St. 
Ours est à la téte. Il est bon gentilhomme du Daupmné 
(et parent du maréchal d'Estrades), chargé d'une femme 
et dix enfans Le père et la mère me paraissent être 
dans un véritable désespoir de leur pauvreté. Cependant 
ses enfans ne s'épargnent pas, car j 'a i vu deux grandes 
filles couper des blés et tenir la charrue." Il était pourtant 
seigneur ; mais quels travaux ne fallait-il pas pour mettre 
les concessions en valeur dans le Canada à cette époque, 
bien que les agitateurs de l'abolition du régime féodal ne 
s'en soient pas douté. Il obtint le fief de St. Ours l'an. 
1672, et y est dénommé chevalier Roch de St. Ours. Une 
Une seigneurie fut aussi accordée, la même année, à M. 
de St. Ours, ûls : " en considération du nom à lui imposé 
en celui du Roi sur les fons baptismaux." Plusieurs îles 
furent jointes à la seigneurie du père l'an 1674. 

M. do St. Ours est dit : " premier capitaine," aux fu­
nérailles de Kondiaronk. 

Le fief D'Eschaillons fut aussi accordé au chevalier de 
St. Ours, et l'on vit bientôt deux branches de cette famil­
le, dont l'une fut appelée St. Ours d'Esehaillons.*Un sieur 
de St. Ours D'Eschaillons se trouva à la prise d'Haverhill 
en 1708, puis à l'expédition de Monsieur de Ramezay 
contre la Nouvelle-York, l'année suivante. 

Roeh de St. Ours, écuyer, sieur d'Eschaillons, tendit 
avec succès des ambuscades aux Anglais sur la rivière 
Chambly enI759. ' • 
• Le plus célèbre membre de la maison de St. Ours sous 
les Français fut celui-ci qui brilla à la tête de la milice 
canadienne à la bataille de Carillon, devint .chevalier do 
S t Louis, et fut blessé mortellement à la'bataille d'Abra-
utœiï où il commandait Î en troisième, après le marquis de 



Montea lm 'e t le baron de Séhnezergues. Il avait conduit' 
au combat de Montmorency,"gagné sur "Wolfe* et durant 
loute la campagne, la brigade du gouvernement:de Qué­
bec, forte,de 3,500 -hommes. 

Sous les Anglais, on retrouve un St. Ours combattant 
•à St. Jean. Quinsori de St. Ours, le même peut-être, fut 
Commissaire du Roi pour lé cadastre des .-biens .des Jésui­
tes, et dénonça la conduite partiale des commissaires an-

;gla.is, de concert avec PaneU 
, L'hon. Paul Roch de St. Ours, écuyer, fut membre du 
Conseil Législatif de la Province de Québec, puis mem­
bre du pouvoir exécutif en 1791. Lors de la constitution, 
l 'année suivante, il fut sommé par le Roi au Conseil Lé­
gislatif.. L'honorable. Charles de St. Ours eut le même 
honneur eu 1810. 

L'honorable Roch de St. Ours, après avoir été- membre 
de la chambre basse de 1825 à 1830, puis réélu, fut aussi 
membre du Conseil Législatif et shériff du district de 
Montréal. Madame de St. .Ours a. été une desytoienfai-
trices des .Dames du Sacré Cœur. 
., L a charge d'Aide-derCamp Provincial du gouverneur 
e t capitaine-général, a . été quelque temps dans . cette 
maison. ' 

St. Pierre (Eustache,.comte de) premier écuyer de la 
duchesse d'Orléans, chef en 1719 d'imo-compagnio formée 
|>our colouiser l'île St. Jean, à laqnelle-on n'avait pas ...en­
core fait attention, malgré son voisinage, de..i'Aeadie» 
Louis XV lui concéda les îles de St. Jean et de Miscou 
en franc aleu noble sans justice, que Sa Majesté se réser­
vait, et à la charge de porter la foi et hommage.au châ­
teau de Louisbourg. Il obtint aux mêmes .conditions en 
1720, les îles.de la Madeleine,.Botou ou .Ramées, îles et 
îlots adjacens, -tant pour la culture des terres, exploitation 
des mines, que pour les pêches des morues,: loups-marins 
et vaches-marines. . 

St. Simon, maison canadienne qui . a- fourni. -deux Pré­
vôts .des. Maréchaux, de France en Canada. . 

Un sieur de St. Simon (l'un d'eux probablement) fut 
•envoyé avec le P.-Albanelà la Baie d'IIudson par Takin, 
qui cherchait un che,mjn à ce, pays par le Saguenay.: ; 

; Ce ne fut .pas le seul voyageur que produisit • cette -fa­
mille:; Carlo^Carlj parlai t du , voyage, de Bougainvijle 
•autour du monde en 17C5 dit ; " h'Étoiie était - CGHimaa*-

http://hommage.au
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'à.éè pa ' ï ' le sieur ô i r a ù d a î s , qui a v a i t à son bord le s i eur : 

•tïe St. S imon , cap i t a ine d ' infanter ie , fort versé dans l a : 

l a n g u e ë t les usà/ges des S a u v a g e s . I l étai t n é a u C a n a ­
d a . " E n 175,9, il ava i t pénét ré à M o n t r é a l avec les d é - ' 
pèches dn g o u v e r n e m e n t français, m a l g r é l a prise de Que- • 
b e c . Br igad ie r -géné ra l soits R o c h a m b e a n à York-Tôwn> ; 
i l ' c o m m a n d a u n e a t t a q u e . 

L u i bu un a u t r e m e m b r e de ce t t e maison émigra en. '. 
E s p a g n e lors de l a révolut ion f rançaise . I l é ta i t d e v e n u 
M a r q u i s , c o m m a n d a u n e division a è 7000 h o m m e s d a n s 
l ' invas ion de la F r a n c e en 1793, puis d a n s la défense d u 
te r r i to i re espagnol e n 1794. E n 1801, i l c o m m a n d a con ­
t r e le Por tuga l le corps espagnol d é n o m m é l ' a rmée d u 
n o r d , et repoussa ù u c i r rupt ion . î î apo léon , par qu i il fut 
pr is les a rmes à la m a i n à là défense dé Madr id , a l l a i t 
v io ler le droit des gens eu le fesant fusiller, puisque i l 
é t a i t officier géné ra l ail service d 'un souverain , q u a n d 
Mademoise l l e de S t . S i m o n obt in t sa grâce par son h é -
rdisrï ïe. 

O n a les Mémoi res complets e t a u t h e n t i q u e s sur l e 
s iècle de Louis XIV" e t la R é g e n c e , Par i s 1829-30, 2 1 
vo l s . 8vo par le m a r q u i s de S t . S imon , et la v ie et l es 
éc r i t s d u duc de S t . S imon, pa r E u g è n e Poi tou, Hevuè 
des Beux Mondes, 1855. •. . 

C l a u d e Franço i s . D e n i s de S t . S imon.prê t re canadien> ; 

fut o rdonné en 1720 e t mouru t l ' a n n é e su ivan te . , • 

S t e u b e n (le baron de)-officier a l l e m a n d , organisateur de-
l ' a r m é e amér ica ine d u r a n t la guer re de l ' i n d é p e n d a n c e . 

S t e w a r t (le T r è s R é v é r e n d Char les J a m e s ) D l ) . d e u x i è ­
m e lord évoque de Québec , né en 1775, décédé e n 1837 
é t a i t -le ' t roisième fils du comte de G a l l o w a y . Il fut a d m i s 
m e m b r e du collège de Ail Soûls à Oxford en 1795. P r é - . 
s en t e à l ' évêque M o u n t a i n par l 'évêqite de Lincoln.en..f:-
1807, il fut n o m m é à la cure de S t . A r m a n d dans la ba ie 
d e : Missisq'tioni. I l é t a i t allé en A n g l e t e r r e négocier l ' é ­
l e c t i o n &ti H a u t - C a n a d a en èvêché , q u a n d -le -Doc t eu r 
M o u n t a i n mouru t [ 1 8 2 5 ] . I l le r emplaça e t fut sacré à • 
L a m b e t h -par l ' a r c h e v ê q u e de "Cantorbei y le 1er j a n v i e r 
1826. I l é ta i t d é n o m m é a v a n t d ' ê t re évéqi ie , l 'honorable •:; 
« t r é v é r e n d Cha r l e s S t e w a r t D D . O mouru t à Londres» 
^ h e z l e comte de G a l l o w a y , son n e v e u . ! i -

<Story [ J ] cé lèbre jur i sconsul te amér i ca in qui a écr i t su îv , 
T 
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Ja., constitution des Etats-Unis, le Droit International!,. 
l'hVistoire du droit,et. le droit commercial. 

Stuart, famille canadienne originaire des Etats-Unis,, 
qui commence au Rev. John Stuart DD. ; successivement.; 
Recteur, de Kingston et Officiai du lord éVêque de Québec! 
pour le Haut-Canada. Il avait émigré des Etats-Unis à 
là paix de 1783, et y avait eu deux fils,. George, depuis, 
archidiacre de Kingston, et James And»ew qui vit le jour, 
àiK,in'gston même. 

31.—[Sir James]-Baronet du royaume Uni de la gran­
de-Bretagne et d 'Irlande, né au Fort Hunter le 14 mars. 
1780, décédé à Québec le 14 juillet 1853, lit ses études 
avec M., Christie au collège du lloi à Windsor [Nouvelle-
Ecosse) depuis érigé en Université. De retour en Cana­
da* il fut clerc avocat chez M. lleid, alors protonotaire, 
puis chez le Procureur-Général Sewell : il n'y avait pas-
alq'rs d'école de droit. Cepcii'daut ses tâlens étaient si 
trà.nscendens que Sir llobert Shore Mimes le fit son assis­
tant secrétaire avant l'expiration de sa cléricature ; puis-; 
Solliciteur-Général peu après qu'il eût été reçu avocat. 
Il y a lieu dé croire qu'il était de la politique de Milh.es,. 
soir' patron ; mais Craig ne l'ayant pas assez caressé, et 
même, ayant nommé Procureur-Général M. Bowen, au-: 
lieti de le promouvoir lui-même, il joignit le parti cana­
dien dans le Parlement Provincial. Craig le destitua 
alors en faveur de Stephen Sewell, frère du Juge en . 
Chef. Mais James Stuart s'acquit des richesses au moyen. 
d ?une immense clientelle. Il fut réélu en 1810 et devint: 
deplns 'en plus le favori de la Chambre en se fesant l'ac­
cusateur des Juges Sewell et Monck, Elle le nomma, 
agent 'pour poursuivre l'affaire en Angleterre; mais 1©. 
Conseil Législatif réfusa son concours. La Chambre bas-, 
se en fut indignée et témoigna avec éclat de sa confiance 
envers cet homme de parti, qui s'était offert cependant 
à Sherbrooke, qui fut autorisé à l'acheter par lord Bathur.st... 
L'appât de la charge de Procureurs-Général le portait à;; 
changer de politique, et bien qu'en, la Chambre ex - ; 

primât sa confiance inaltérable dans les talents, l'intégri-
té-et le' dévouement- de- cette- girouette politique, i l se,fit. 
zélateur du projet de l'Union et porta en Angleterre en . 
182-3. la;supplique de ;ses. fauteurs. Lord Bathur$tJ,e ca~;. 
ï.essa beaucoup cette fois, et. en 1824, qu'il visita.de : >no,u-. 
v^eaiv;l'Angleterre,; (en même temps que Iprd D^lli.ousjiç f)j 

http://Milh.es
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et il remplaça finalement M. Uniacke. Il se fit porter 
au"'Parlement par le bourg de William Henry e t s 'y 'mon­
tra le serviteur obséquieux du gouverneur'à son propre 
détriment, car le doeteur Wolfred Nelson lui enleva sort 
siège et là chambre se vengea dë'lni en lé fesant suspen­
dre sous lord Aylmer. Il suivit M. Viger à Londres' et 
se défendit: en vit alors aux prisés deux des premiers 
hommes du barreau canadien. M. Viger eut gain de 
causé; James Stua'rt 'revint 'en Canada en 1834' èt se re­
mit" à ; i pratiquer comme avocat. Il échangea avec lord : 

Àylriier des lettres violentes et lui envoya !ftiérhe Un car- ' 
ter . ; M. Stanley, successeur de lord Gddericft,voulut le ' 
faire Juge en Chef de Terre-Neuve ; niais il refusa, et i l 
fut créé Grand-Juge sous lord Dùrham, Baronet sous lord 
Sydéhhani, Dépnté-gonvernenr et Président de la Cotir' 
d'Appel sous Sir Charles Bagot. Il à 'laissé une fille et 
trois fils légitimes. Sir Charles l'aîné, Maître és Arts du 
Collège Universitaire à Cambridge et membre- de l'hono­
rable société de Inner Temple, ne à Montréal en 18 -25,lui 
a succédé. L'honorable L. H. Lafonlaine, Baronet, l'a rem­
placé comme Grand-Juge. 

Sir James Stuart a joui d'une réputation colossale, 
mais sujette à contestation. S'il n'avait été qu'avocat, on, 
ne,saurait nier, qu'ifnefût comme tel fort brillant par son 
éloquence et son érudition,; mais eonime officier,de la, 
Couronne et comme .Grand-Juge, il a prêté le flanc à l a 
critique, non moins que comme politique. Il avait de 
belles facultés, une mémoire heureuse et une très vaste 
lecture du droit anglais et français ; mais on ne voit nul­
lement que ces notions fussent bien classée dans son es­
prit ou qu'il eût de la méthode,, chose si indispensable 
dans l'étude de la jurisprudence. Son Ordonnance des. 
Bureaux d'Hypothèque est extrêmement indigeste. H. 
s'est trompé dans son opinion non motivée en faveur, de 
l'amovibilité des curés, et dans sa décision sur les titre,des 
Sulpiciei.s en sa qualité de Procureur-Général, il prétend 
que la capitulation de Montréal leur refuse des droits-qu'au 
contraire l'article 3-A leur reconnaît expressément, sans 
parler des instructions dé lord Dorchester. 11 avance à 
îauxque les ecclésiastiques n'instruisent plus les Sauvages 
selon leur but primitif, et que si (contre son opinion) une 
corporation a continué d'exister en Canadn après la con«* 
qWVép ce' he pouvait être que du vivant des dernieif. 
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membres qui s'étaient; trouvés dans le pays en 1759, et 
qu'elle ne pouvait se,, perpétuer, comme si le gouverne­
ment anglais ne'l 'avait pas perpétuée par son'fait en y :6n-
voyant les Sulpiciens victimes de la révolution française» 
Son opinion n'est qu'un tissu de sophismes de la sorte. 
Quant aux règles de pratique, son cheval de bataille; dans 
l'affaire des Juges, il devait savoir qu'un statut du Parle­
ment Provincial lui-même leur avait permis de les faire. 
Ses contemporains et M. Christie, son ami de Collège, 
ont donc exagéré son mérite. Il n'était pas époux aussi 
exemplaire qu'il le dit. En politique, il ne consultait qu% 
son avantage et ses ressentimens personnels ; il manqua 
de patriotisme en 1812, et compromit ,sa réputation par 
son inconsistance. Il n'avait pas de principes ; violent au 
point d'être factueux comme député, il a manqué de 
calme et de dignité comme magistrat. 

III.—(Andrew) né à Kingston, décédé soll.-gén., génie 
beaucoup plus universel que le précédent.—Il fut élu au 
Parlement pour Québec en 1815, puis réélu en 1820 et èn 
1830. Quand M. Caron résigna son siège, il fut élu pour 
la liante-Ville en 1838. Son éloquence raisonnée, sa 
logique pressante, son bon sens politique, ses talents ora­
toires eu un mot, sont loués dans l'histoire du Canada et 
des Canadiens sous la domination Française. Il fut le plus 
redoutable adversaire de Papineaù. Commissaire pour 
l'exploration du Saguenay en 1830, il fit un rapport qui 
fut imprimé en un volume in 8vo. Il fournit à la Société 
Littéraire et Historique de Québec, dont il était membre, 
des';notes précieuses sur l'histoire et l'étimologie. Il écri­
vit 'dans un autre sens que le juge Vallières dé St. ï téâ l 
sur la question des -writs d'Halxas Corpus. Enfin il est 
auteur de deux traités sur la politique coloniale, savoir : 
Notes vpon thé South "Western Boundary Line of Neiv-
Brunswivh, and ilie United States of America Québec 1830, 
8-Yo, et Revieivof the Proceedings of the Législature of Lotcer 
Canada in the session ef 1831, wiih an Appendix containing ' 
some important documents rww first given to the public. 
Montréal 1932, 8vo. 

On a de Q. Okill Stuart, maire de Québec puis Bâton­
nier de l'ordre; des avocats : Reports of. Cases in the Court 
of Quçep's '.tà.ench and in the. Court of Apppak'Of Loicer 
Canada, Québec 1834, un volume in 8vo. ''• ' 

i 
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, Êterify Stuart, Ëcuyer, est Bâtonnier de l'Ordre à 
'Montréal. 

St. Vallier (Jean-Baptiste de Lacroix' Chevriére dé) 
• deuxième évêqué de Québec, d'abord Aumônier de Louis 

XIV, naquit en 1653 à: Grenoble, d'une maison qui fournit 
à cette ville deux évêques et un Président aû Parlement. 
François de Laval l 'ayant désigné pour son successeur,hl 
vint en qualité de Grand-Vicaire et'publia à Paris un vo­
lume intitulé : Etat Présent de PEglise de la Nouvelle-
France, que l'on vient de réimprimer à Québec. Il'fut 
sacré à S t i Sulpice dé Paris par Jacques Nicolas Colbërt, 
archevêque do Carthage et Coacljuleur de Rouen (1688). 
I l reparut en Canada la même année, fonda l'Hôpital-

• Général de Québec en 1691, et les Ursuline dès Trois-
Rivières en 1627. Il passa plusieurs fois l'Océan et tomba 

"aux mains des Anglais : ses vertus attirèrent l'attention 
de la reine Anne. En 1702, il était à Rome, où il fut créé 
Assistant ax Trône Pontifical. (') Il mourut à l'Hôpital-
Général le 26 décembre 1727, et ne fut inhumé que le 2 
janvier 1728, en conséquence de la querelle odieuse sur­
venue entre le chapitre de l'Intendant Dupuy. Les fu­
nérailles furent faites à l'Hôpital conformément à son tes­
tament et par ordre du Conseil Souverain par le chanoine 
Leclërc, le P . de là Chasse, Jésuite, et les PP. Délino et 
Bertrand, Franciscains réformés. Les autres chanoines, 
loin d'y assister, voulurent troubler l'accomplissement des 
obsèques. 

Suarez (J.) Gouverneur de l'Uraguay pour l'empereur 
du Brézi l ( 184.3). 

Sureau Blondit! (Marin Esther) fondatrice et première 
'supérieure des filles de Ste. Anne de Vandreuil, sous les 
auspices du Grand-Vicaire Paul Loup Archambault. (1848) 
Elles ont fondé une mission à St. Geneviève. ! 

Sydenham (Poulett Thompson lord) le Castlereagh dû. 
Canada, naquit à Londres en 1793, de parens engagés dans 
un commerce étendu. Il fut lui-même, tout jeune encore, 
k l a ' t ê t e 'des affairés de cette maison à St. Pétersb'ohrg. 
Membre du Parlement Impérial pour Douvres en 1820,. 
puis président du Bureau de Commerce en 1834, il fut 

,,.(*). Le.même honneur a. été fait par Pis.IX à Ignace Bourget,HVè 
que de Montréal. 
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nommé Gouverne t i r - t î éné ra l dé l ' A m é r i q u e Sep ten t r iona le 
B r i t a n n i q u e en.,18^9, e t effectua, l 'Union grâces à l a , sus ­
p e n s i o n de la cons t i tu t ion dans le Bas-Canada. . I l fut 
peu, difficile q u a n t a u x moyens , ma i s déploya u n e g r a n d e 
h a b i l e t é . U n e chute de cheva l le conduis i t à la mor t e n 

; 1 8 4 1 . ï l ava i t é té créé lord Syd.enham e t baron d e T o ­
r o n t o . , .Son frère a écr i t sa v ie . 

S y q u a h i a n i , on le Caclmus C h é r o k i . — U n e dépu ta t i on 
q u e . s a na t ion envoya à W a s h i n g t o n , lui fournit u n e h e u ­
reuse, occasion d 'observer une civi l isat ion et des a r t s q u e 
son gén ie nature l é ta i t fait pour comprendre et app réc i e r . 
L e s plus sages d ' en t r e les Sauvages a t t r ibua ien t des pou­
vo i r s surna ture ls a u x ins t rumens à l 'a ide desquels les b l a n c s 
fabr iquen t ces feuilles par lantes qui é t a i e n t pour e u x u n e 
incompréhens ib le merve i l l e . T o u t ce que l'on en r acon­
t a i t n ' exc i t a i t pas moins leur surprise que leur a d m i r a t i o n 

. e t , é t a i t depuis longtems l'objet des médi ta t ions de S y q u a -
h i a m . Son esprit , mo ins crédule e t plus réfléchi q u e c e ­
lui de ses frères, en t r ep r i t . de percer ce m y s t è r e . . Se s ef-

. forts furent conronnés d ' u n plein succès . U n ma l de j a m ­
b e l ' a y a n t forcé d e garder la c a b a n e pendan t une saison 
e n t i è r e , la solitude d a n s laquelle il se t rouva et l ' i nac t iv i ­
t é il laquel le il é ta i t c o n d a m n é , le serv i rent a d m i r a b l e ­
m e n t en ce t te occasion, en lui p e r m e t t a n t de se l ivrer a v e c 
t ou t e la t ranqui l l i té dési rable , à la r e che rche des m o y e n s 
de procurer à sa na t ion le bienfait de l ' écr i ture . I l c o m ­
m e n ç a pa r d is t inguer so igneusemen t tous les sons de sa 
l a n g u e . Cet te p r e m i è r e opération d e v e n a i t difficile par 
les différentes nuances d e prononciat ion qui sont si n o m ­
breuses dans tout id iome qui n 'es t pas fixé : pour l ' exécu­
te r a v e c le plus de perfection possible, il soumit sa f e m m e 
e t ses enfans à des ép reuves ré i térées . Q u a n t il se c ru t 
b ien assuré de ses observat ions , il s 'occupa du m o y e n d e 
r e p r é s e n t e r ces sons par des s ignes . I l choisit d ' abord de s 
figures d 'oiseaux e t de différens a n i m a u x et affecta à c h a ­
c u n e l ' idée d 'un son. M a i s bieutôt , t rouvan t trop d e diffi­
cu l t é s dans ce t te m é t h o d e , i l a b a n d o n n a ses images e t . i n ­
v e n t a d 'au t res s i gnes . I l en c réa d 'abord d e u x , c e n t s ; 
puis v o y a n t que ce n o m b r e renda i t l ' écr i ture t rop compl i ­
q u é e , il les réduis i t à quatre-vingt, d e u x , a idé pa r sa -fille 
q u i le seconda pa r f a i t emen t dans ce t r ava i l , ï l n e s 'oc­
c u p a plus qu'à per fec t ionner les figures qu ' i l a v a i t i n v e n ­
t é e s , afin de les r e n d r e faciles à t r ace r e t à d i s t inguer l é s 
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qù'iui couteau et'un 'cTou, pour' graver ses caractères svir 

;dè l 'écorce ; ma.is plus tard, il connut l'encre et les plumes 
: e t dès lors les choses'devinrent plus aisées. Le' plti's! diffi-
:cile étàit 'de faire adopter, son invention par ses sèrajtJl^blçs 
qui lè prenaient pour sorcier; mais il finit par : Vainc je 
leur répugnance. Le philosophe s'adressa aux ho'mm'és 
les' plus inftijeris de, la, nation, et leur annonça la décou­
verte du grand mystère pVfixer la parole,-par lYeritùre, 
comme fesaieht les blancs, et les conjura de prendre con­
naissance de son procédé. En leur présence sa fille, qui 
.jttsque-là, avait élé sa seule élève, écrivit les mots qu'ils 
prononcèrent, et ils furent tout étonnés, lorsque ensuite, 
cette jeune, personne leur lut tout ce qu'ils avaient dit. 
Syquahiam ne se borna pas â l'invention de son alphabet : 
il inventa aussi des signes pour les nombres. 11 devint 
"peintre par son propre génie. Il s'était fait des pinceaux 
du poil d'animaux sauvages ': ses dessins étaient grossiers, 
mais ils annonçaient de grandes dispositions. Les arts 
mécaniques ne lui demeurèrent pas étrangers, et on le vît 
forgeron puis orfèvre chez sa nation, en môme temps que 
sénateur et publidisje, car il fit faire aux siens d'immenses 
progrès. En 1827 les Chérokis eurent des éGoles, un jour­
nal.en 1828, et en 1829 un musée et une bibliothèque. Le 
premier numéro du Phénix Chéroki, édité par Syquahiam 
et John lloss, contenait une pariie de la constitution rédi­
gée et. promulguée dans le même temps, par laquelle je 
gouvernement national comprenait trois pouvoirs comme 
chez les peuples civilisés. ' On sait que les Etats-Unis re­
fusèrent de reconnaître ce gouvernement. 

T. 

'Tabeau, nom d'un traitant et voyageur canadien qui a 
laissé une relation fort spirituelle, et d'un ecclésiastique 
distingué,—'.Pierre Antoine Tabeau, ordonné le 13 octobre 
1805. Il alla en Europe avec l'abbé Maguire (1832) pour 
prendre des renseignerhens sur l'enseignement normal, et 
mourut Coadjuteur nommé de Jean Jacques Lartigue, de* 
venu évêque titulaire de Montréal eu 1836. 
.. T.aché (Jean) qu'on dit ancêtre des Taché, était né à 
Tduïoitse et 'avait étudié à Par'js.' "îl s 'embarqua ponrïè 
Canada en 1739 et s'établit à Québec, où il devint syndic 
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deSriïiarchands. L'histoire dit qu'en 17.59 les négociai» 
' d u Canada députèrent à la cour le,sieur TacÊé,",homme 
"intègre et d'esprit," pour faire des représentations 'contr.e 
l'administration, infidèle de l'intendant Bigot et, demander 
des règlemens ou un arrangement pour, le commerce du 

' Canada. Le changement, de domination le ruina en lui 
fesant perdre un navire qui fut pris en mer ; mais il se fit 
remarquer du général Mnrray, duquel- il obtint une com­
mission de Notaire-Public, sans étude préalable. On lui 
doit un joli poëme intitulé : le Tableau de la Mer. 

II.—)J. B.) successivement membre du Parlement à la 
Chambre basse, puis k la Chambre haute, et enfin du 
Conseil Spécial, homme sans fard, honnête et aimable, 
qui n'était de trop nulle part. 

III.—(l'hon. E . P.) M. D. premier ministre actuel, 
avait été successivement Adjudant-Général de la,Milice, 
.Commissaire en Chef des Travaux Publics, puis Reoe-
veur.-Général, et a succédé à M. Cauchoh au Bureaude,s 
Terres de la Couronne. Il avait servi dans, l.a dernière 
guerre- * Il a prononcé un discours remarquable à,la. fêt$ 
militaire célébrée éu mémoire des victimes du combat 
d'Abraham (1854) et l'on doit le regarder comme le créa­
teur du noyau existant d'une armée nationale ca«a-

. dienne. 
IV".—(J. C.) Chevalier, de la Légion d'Honneur, ci-de-

.yant membre du Parlement Provincial pour le comté de 
Bimouski, et actuellement Rédacteur en. Chef du Courrier 
du. Canada, a été Secrétaire du Comité Exécutif de l 'Ex­
position Canadienne à Paris, puis Commissaire avec Sir 
W . Logan. Avant, de se rendre à Paris, il avait pris part 
au concours pour le prix offert au meilleur Essai propre à 
faire connaître le Canada, et n'avait eu que la troisième 
récompense ; mais comme l'essai Hogan disait peu de 
chose du Canada Inférieur, celui : de M. Taché, refait, est 
devenu de beaucoup le.meilleur, et a été mieux accueilli 
en France.. Comme Commissaire, il se chargea de tout ce 
qui avait rapport à la publicité, tant en, Europe qujen 

jCanàda, tandis que Sir W. Logan s'occupa, avec MM. 
JRpmain et Perry, des soins d'installation des effets.,, II se 
fit estimer des Commissaires de toutes les nations,,avec 
lesrmpls il l ia rfps va nnnr f« {VprmAViw. 11 fiîf. fi <rr&(rh. à. la. T j ê - 1 1 i.̂ ^L .̂̂ ....̂ . — — 0 - . 

gion d'honneur, et après son retour en Canada, /où; il. eut 
lîâ.e .ovation des citoyens de Québec, et de, son çpr^té, il.a, 
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4e l ' a t t e s t a t ion s u i v a n t e ' V 

, ; : E X P O S I T I O N U N I V E R S E L L E D E 1855,. 

INDUSTRIE, BEAUX-ARTS. ; ... 

L A C O M M I S S I O N I M P E R I A L E 

donne 

A M . TACHÉ, COMMISSAIRE DU CANADA, 

, la M é d a i l l e des R é c o m p e n s e s \ 

E x e m p l a i r e d 'Or , d 'Argen t e t de- Bronze^ 

C o m m e t é m o i g n a g e d e ' g r a t i t u d e 

. P o u r les serv ices qu ' i l a r endus à l 'Exposi t ion. , 

Le Président de la 

Commission Impériale, 

NAPOLEON. BONAPARTE. 
Palais de l'Industrie, 

Paris, le 15 N'ov. 1855'. 

• On a v u le r é su l t a t de ses t r avaux d a n s itri Beau v o l i i m s ' 
'officiel, i n t i tu l é : 'Hé Oà?iada et, l'Exposition Universel/s de 

1855, T o r o n t o , 1856; I l a é té loué par la presse française-
c o m m e u n exce l l en t morceau de s ta t i s t ique , j u g e m e n t qui : 
doit a m p l e m e n t d é d o m m a g e r l ' au t eu r de quelques cr i -

"tiques provinc ia les . 
• V.—-Le dern ier m e m b r e de cet te famil le dont il me res te 
à par le r , es t M'onseigneur T a c h é , d e l à cou gré nation des 
OMats , e t d e u x i è m e é v o q u e de St. Boni face de la R i v i è r e 
Kôugè.-—Il a é té sacré à Marseil le par Mons . de M a z e n o d , 
G é n é r a l de l 'Ordre . D i g n e successeur de Mons . P r o v e n -

•cher , il a é té c h a r g é , quo ique tout j e u n e encore , par les-
Consei ls C e n t r a u x de la Propagat ion de la F o i , de raviver-
l 'œuvre d a n s les p r inc ipa les villes de F r a n c e , et de l*y 

' c rée r a u besoin . On t rouve de lui p lus ieurs belles Le t t r e s -
dans les A n n a l e s de l a P ropaga t ion de la F o i . 

* Ta lbo t (Mgr . ) ' p r é l a t domes t ique de P ie I X , connu par-
ça miss ion dans les An t i l l e s françaises e t " danoises en, 

'185 ' ) . ' • • • . . ! . 
- T a l l e y r a n d Pér igord ( l e prince,) évêque~ puis h o m m e -

' f t ' è t a t b i ë n connu , réfugié a u x Etats-Unis e n 1793, y ûPlSt>.-. 
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•Commerce jusque ;ëri ' W95."' "On. a de.lui, 5iïéWîwVê iw*-
'Relations Commerciales des Etats- Unis avec lyAngleterre, 
1797 2. volumes. -Devenu ministre des affaires étrangè­
res, il traita avec hauteur les ministres américains à Paris 
et les poussa à bout. Il y élit.quelques hostilités entre les 
•deux pays. , . 

Talon (Jean) Conseiller de Louis XTV en ses Conseils 
d'état et privé et deuxième ou premier Intendant de la 
Nouvelle-France (car il remplaça le Conseiller Robert, qui 
ne vint pas en Canada) était parent des célèbres avocats-
généraux du même nom. Il fut envoyé en Amérique l'an 
1665 avec Tracy pour.amener a justice le gouverneur ré-
fractaire Do Mesy, qu'ils trouvèrent mort. Talon, que mon 
père appelle à bon droit le Colbert du Canada, ne s'occupa 
plus qu'à établir et améliorer le pays. Prenant pour point de 
départ les maximes des Romains, il créa une aristocracie 
militaire, et combattit le monopole de la compagnie des 
Indes non moins .par ses actes que par un mémoire lumi­
neux adressé au ministre. Toutes choses en Canada pri­
rent leur essor avec ce grand magistrat. 11 porta îe prince 
à gouverner le pays par lui môme, accrut la splendeur de 
la charge d'intendant, qui acquit un nouveau lustre en 
Amérique et établit an .système judiciaire d'une remarqua­
ble simplicité. Il donna aussi ses soins à l'industrie, aux 
•découvertes maritales et aux entreprises scientifiques;—• 
s'occupa de l'exploitation de salines et de mines, de. la 
culture du chanvre, de l'ouverture de chantiers considéra­
bles et do la découverte ou reconnaissance du Micissipi. 
Ce fut encore lui qui euvoya à la Baie d'Iïudson le P, 
Albanel et le Sieur de St. Simon. Louis XIV récompen­
sa dignement le véritable fondateur du' gouvernement 
royal en Canada. Il le fit dans ce pays baron des Islets 
l 'an 1671, puis comte d'Orsainville l'an 1675, étendant 
l 'investiture à la postérité maie et femelle contre la règle 
générale, et les Lettres Patentes attestent le cas que.le 
So i fesait de cet officier, car elles exposent iiigénuement 
que sans cette extension à la postérité féminine',: Talon 

• n'aurait pas accepté cette faveur. Elles furent enregis­
trées à Québec le 25 septembre. Le concessionnaire était 
•devenu Secrétaire du Cabinet du Roi et capitaine du châ­
teau de Marimont. Il vivait encore en 1680, ayant tra­
duit cette.année-là devant le Conseil d 'Etat le Prévost 
des Maréchaux, Gauthier, Sieur de Comporté : ce qui obîi» 
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fea ïe Conseil Supérieur de réclamer. L'extérieur de 
i ;Talon annonçait son mérite ; son portrait se retrouve dans 
l'Album dii Commandeur Viger, ainsi que celui de l 'Inten­
dant Hocquart. 
' Tamenund, célèbre et vénérable Sache m des Lenni-Le-
napes en Pensylvanie,. au temps de leur puissance. Les 
blancs, dont il fut l'allié comme Chatchamaxum, célèbrent 
encore sa fête annuelle.à Philadelphie. 

Taschei'eau , honorable famille canadienne alliée aux 
Vaudreuil et aux D'Eschambault. Elle a produit un con­
seiller au Conseil Souverain, un conseiller législatif, deux 
ou trois juges, des officiers supérieurs de la milice &c. 

Gabriel Elzéar Taschereau, Commissaire du roi pour le 
cadastre:des biens des jésuites, protesta contre le rapport 
informe et partial des commissaires anglais, et devint juge 
de la Cour des Plaidoyers Commun'. 

J. T . Taschereau, célèbre patriote, persécuté comme 
factieux par Craig, fut à la tête du quatrième bataillon de 
Milice d'Elite et incorporée et député Adjudant-Général 
sous Prévost, qui n'avait pas pour des hommes de cœur. 
Il fit la dernière guerre. 

Un troisième a été associé à Alexandre Buchanan pour 
faire.une enquête,sur l'état des lois de cette partie de la 
province en matière féodale. 

Tashtassack, premier héros des Narraghansetts, conquit 
tout le Khodc-Islaud. Il n'eut qu'un fils et une fille, qu'il 
unit ensemble par mariage. Canonicus, leur aîné et son 
petit-fils, régna sur la nation et fut oncle de Miantonimo, 
qu'il s'associa. 

Tatusio, dieu des Magnacicas, peuplade du Paraguay 
garde jour et nuit un pont jeté sur un grand fleuve où se 
rendent les âmes an sortir du corps. Il les purifie avant 
de les laisser passer pour aller en paradis. 

Taylor (Zacharie), général et président des Etats-Unis, 
décédé en 1850, était fils d'un «impie soldat et naquit dans 

.,1e comté d'Orange (Virginie) en 1784. Il fut admis .à 
.West-Point, et fait lieutenant en 1808. Il était capitaine 
,.en 1816, et colonel en Floride en 1832. Sa conduite à la 
.bataille ou combat de.Okee Chokee le fit créer brigadier-
général. En 1846, il commandait l'armée d'occupation 
du Texas. Il fut d'abord obligé de battre en retraite de­
vant Santo Anna ; mais il le repoussa à Palo, Alto, puis à 
Èesaca de la Palma, où il prit le général La Vega. Mon-
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terey tomba en son pouvoir, avec quarante-deux canons;-
'La victoire de B'ueria Vista mit le comble '^ sa gloire. 
Elevé à la.magistrature suprême en 1848, iï ;mourut, le 9 
juillet 1850, avant le terme de sa présidences 

II.—(Henry) savant instituteur Canadien contemporain, 
connu par deux ou trois traités sur la politique colo­
niale, mais surtout parim système de Cosmogonie a u r a 
eu neuf éditions. Dans lés dernières éditions, il s'est aidé 
des decouvertes.de Young, d'Ara go, de Faraday et autres 
philosophes. 

Tecumseh, fameux Chef et l'homme le plus influent que 
les tribus de la Nord-Amérique ait eu depuis Ponthiae, 
naquit en 1770 parmi les Shaouanis, Elsquataoua , son 
frère, surnommé le prophète, lui prépara les voies. Ce 
n'est pas que Tecumscli n'ait été un grand politique et un 
grand orateur ; mais il dédaignait le charlatanisme. Son 
premier exploit fut une victoire sur les milices de Kentuc-
ky, qui devait un jour lui ôter la vie, et à vingt-cinq ans 
il était l'Achille des bandes de Mechecunaqiia. Il ren-

•; contra pour la première fois Harrison à la bataille de Tip-
-'pecànoë où la fortune fut indécise entre eux. La guerre 

de 1812 le mit surtout en évidence, et la Grande-Bretagne 
qui n'avait que 3,000 soldats dans les deux provinces, fut 
heureuse d'acquérir son alliance, et lui envoya le brevet 
de gé éral-msijor. Tecurnseli se vit un moment à la tête 
de 3000 guerriers : Ponthiae lui-même n'en avait pas eu 
autant sons son cornmandemens immédiat: Brock, Sala-
berry et lui furent les principaux héros de cette guerre. Il 
battit le major Van Hdrn, poursuivit Harrisou et lui enleva 
mille hê.tes à corne, battit le général Clay sous les murs 
da fort Mcigs, et, périt en marchant toujours en avant à la 

"bataillé de la Tamise, abandonné par les Anglais. Il 
avait taillé-en pièces le régiment Kentuckien du colonel 
jDudley au fort Meigs : à la bataille de Thames ce fut le 
colonel Johnson, de la même milice Kentiickienne, qui 
eut la gloire de le tuer. Les haut-canadiens ont ouvert 
une souscription pour ériger un monument à ce noble dé­
fenseur de leur province ; mais ils sont restés honteuse­
ment en arrière. Le gouvernement accorda des pensions 
â sa veuve et à son frère. Dans ufa conseil ténu à Vinceri-

;ries en 1811, Tecnmseh, terminant sa harangue, voit tout 
ié monde assis et se trouve sans-siège. Un1 "dépit soudain 

•se laissé'voir dans toute sâ contenance, et lorsque le g$-

http://decouvertes.de
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fl$ral flarrison lui,en fait présenter un, il se jet te ,à terré 
•en s'écriant les bras étendus vers le ciel : « le soleil, est 
mon père, et la terre est ma mère ; el}e me nourrit, et je,, 
repose sur son sein." Il disait à Procter, décidé à retrai-
ter : " les marques de.distinction que .tu portes à tes épau­
les, arrache-les, jette les à tes pieds^etîmarche.f Brock n'a­
gissait point cpmme tu fais." Il y a dans la Revue Ca­
nadienne (Canadian Review) un poëme en (rois chants en 
Phonneur.de Tecumseh, et le major Riclmrdson est un de 
ceux qui ont le mieux peint ce grand Chef. Voir aussi 
Tecumseh or the West Thirty years siuce. 

Tegakouita (Catherine) et non Thérèse, la célèbre 
vierge iroquoise dont les Lettres Edifiantes font un por­
trait si admirable, était née en 1656.et arriva l'an 5677 à 
la mission du Sault St. Louis. Elle vint à Ville-Marie, 
vit les filles de Marguerite Bourgeois et demanda de tout 
son cŒiir de faire le V Œ U de chastelé. Elle le fit et 
mourut en odeur de sainteté à vingt-quatre ans, l'an 1680. 
On lui attribue plusieurs miracles, On peut consulter sur 
cette sainte, outre les Lettres Edifiantes, Vllistoive de. V Hô­
tel Bieu de Québec par la mère Juchereau, Etat Présent 
de P Eglise de la Nouvelee-France, Paris 1682, et Catherine 
la Vierge du Canada, petit livre spécial publié récemment 
eu Europe, et qui se-vend .à Montréal chez J.-B. itolland, 
libraire. 

Teganissorens , le plus illustre orateur connu dans 
l'Histoire ancienne des Iroquois, supplanta le rustique 
Sadekanatie ou Gagniegaton, qui humilia le marquis de 
Denoaville, et alla souvent en ambassade à Québfec et à, 
Albany. On sait que dans une première ambassade le , 
droit des gens fut violé à son égard par Kondiaronk. De 
son temps la politique aussihabile qu'heureuse des Cantons,; 
consista à tenir la balance entre les Anglais et les Eran-> 
çais. fin conseil fut tenu pour la paix à Onontaguè en 
1693, et Tegaftissorens alla à Albany pour faire approuver; 
les délibérations. L'historien Colden regarde la haran­
gue qu'il prononça en cette occasion comme un bal exem­
ple de son art à faire trouver bonne une mesure prise con­
tre les intérêts: des'Anglais. On la retrouvera dans mes . 
•Sagamos Illustres. I l alla ensuite à, Québec et fut reçu au 
Sault Saint Louis ;.par.le.-Supérieur des-, Jésuites., Il,por­
tait l ' h ib i l rrulitaire des!.. Officiers généraux anglais et ses;, 
cheveux bïàhes étaient recouverts d'un chapeau avec pa-
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n a c h e q u e l u i a v a i t fgùt fa i re l e c o l o n e l F J e t c h e r . 11 d i n a 
toits l e s j o u r s a v e c l e c o m t e d e F r o n t e n a c , q u i a v a i t c o n ­
ç u p o u r l u i u n e s i n g u l i è r e e s t i m e , e t n e p a r u t p a s u n i n s ­
t a n t e m b a r r a s s é d u i i s s e s m a n i è r e s . M a i s ni l e s f e s t i n s n i 
lé c é r é m o n i a l n e p u r e n t s u r p r e n d r e s a f e r m e t é . Le g é n é ­
ral p e r s i s t a n t à n e v o u l o i r p a s n é g o c i e r a v e c l e s A n g l a i s , il 
H e . V o u l u t t r a i t e r l u i - m ê m e a v e c l e s F r a n ç a i s q u ' à c o n d i t i o n 
qu'ils n ' e n t r e p r e n d r a i e n t r i e n d e T é l é c o n t r e ' l a N o u v e l l e -
Y o r k . I l par t i t d e n o u v e a u à. A l b a n y . u i i g r a n d c o n s e i l 
tenu s o n s l o r d B e î l u m o u t , e t p u i s a . M o n t r é a l . 1 / a m b a s ­
s a d e f u t r e ç u e à G e i m u u l a h a a v e c d e s h o n n e u r s i n u s i t é s , 
e t f u t i n t r o d u i t e à M o n t r é a l a u b r u i t d ' u n e d è e l i r g c d o 
b o i t e s . L a pai>; ('ut s i n n é e le 8 s e p t e m b r e 1 7 0 . ' , e n t r e 
t o u t e s l e s t r i b u s , en n u i s é q i n : i c e d o la p a i x d T l r e e l i t . 
- L e s A n g l a i s e t l e s F r a n ç a i s s ' é t a n t b r o u i l l é s d e n o u v e a u , 
T e g n u i s s n r e i i s d i s a i t a u g o u v e r n e u r , à M o n t r é a l : " L ' O n -
i i o n t a g m ; ne_ p r e n d r a a u c u n e p a r t d a n s u n e g u e r r e q u ' i l 
d é s a p p r o u v e * . L e s b l a n c s o n t l ' e s p r i t m a l fait .• il • f o n t l a 
paix, u n r i e n l e u r fai t r e p r e n d r e l a h a c h e d e g u e r r e . C e 
n ' e s t p a s a i n s i q u e noms e n u s o n s , e t il n o u s f a u t d e g r a ­
v e s r a i s o n s p o u r r o m p r e un t r a i t é q u e n o u s a v o n s s c e l l é . " 
T e g n n i s s o r e n s é t a i t d o h a u t e t a i l l e , b i e n (ai t d e s a p e r s o n ­
ne, e t l e s t r a i t s d e sou Y i v e ' e r e s s e m b l a i e n t , a - t - t r n d i t , à 
c e u x q u ' o f f r e n t l e s b u s t e s d e C i c ' r o i i . L ' h i s t o r i e n d e s 
c i n q " N a t i o n s , C o l d e n , q u i l ' a v a i t b i e n c o n n u , e t P a v a i t 
s o u v e n t , o r i p a r l e r e n p u b l i e , d i t q u ' i l s ' é n o n ç a i t a v e c u n e 
f a c i l i t é a d m i r a b l e , et, q u e les g r â c e s d e son é l o c u t i o n a u ­
r a i e n t p l u p a r t o u t . .11 e s t à r e g r e t t e r , d i t le b i o g r a p h e 
T h a t c h e r , q u ' i l n e n o u s so i t p a r v e n u q u e p e u d ' é c h a n t i l 
Ions d e s o u é l o q u e n c e ; c e p e n d a n t le p e u q u e n o u s e n c o n ­
n a i s s o n s d é m o n t r e q u e ln s e n t i m e n t é l e v é d e l ' h o n n e u r , 
la g r a n d e u r d ' à m e , r i m p c r t u r h a b i l i i é , la s a g a c i t é e t l ' t ir» 
feafiitè, é t a i e n t c h e z l a i d e s q u a l i t é s d o l ' O r a t e u r c o m m e 
d e l ' h o m m e p r i v é . 

T o l a s î i x , roi d e s M e x i c a i n s l ' a n 1 8 4 3 , e m p o i s o n n é l ' a r t 
1687. 

T e o t i l m a c a n ( J t i n n d e ) d e s c e n d a n t e n d r o i t e l i g n e des 
r o i s d e T c s c u z o , t r a n s m i t a D o n C a r l o s d e S i g u e n ç a , c é l è ­
b r e p r o f e s s e u r d e m a t k é r u a t i q u e s à M e x i c o , i e s f a m e u s e * 
tables a s t r o n o m i q u e s d o n t se s a n c ê t r e s a v a i e n t e u l ' i n t e l l i ­
g e n c e . 

" T e s c a l i p u c a , d i e u de la p é n i t e n c e au M e x i q u e . . S o n 
Mole é t a i t d ' u n e p i e r r e n o i r e et p o l i e c o m m e le n i a r b i e . . ' 
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El l e ava i t à la lèvre in fé r ieure des a n n e a u x d 'o r a v e c un, 
pet i t t u v a n de crys ta l , d 'où sortai t l i n e p l u m e v e r t e ou. 
bleue ; 'la tresse de ses c h e v e u x é ta i t d o r é e , e t suppor ta i t , 
u n e oreil le d'or, symbole de l ' a t t en t ion . ^ ' ^ e a v à ) t S l l r ^ a 

poitr ine un lingot d'or ; ses bras é t a i e n t c o u v e r t s de chai - : ; 
nés du m ê m e m é t a l ; u n e é m e r a u d e formait son ombilic,," 
e t elle avai t à la main g a u c h e line p l a q u e d ' o r unie comme-;' 
un miroir , d 'où sor ta ient en forme d ' é v e n t a i l , des plumes-
de d iverses couleurs. 

Tcss ier (Xavier ) M . D . s a v a n t m é d e c i n c a n a d i e n , fut 
gradue à New-York e t y p u b l i a : The French Practice. of: 
Médiane. Transitant h}X. Tcssier, ' 1 8 2 9 , u n volume, 8vo.„ 
C'est la Thé rapeu t ique de B é g i n a n n o t é e p a r c e Canad ien 
et t radui te l ibrement d e m a n i è r e à en f a i r e u n l ivre p res ­
que or iginal . De retour e n C a n a d a , il p u b l i a à Québec le 
journal de Médecine e t fut S e c r é t a i r e - G é n é r a l de la s o ­
ciété pour l ' encou ragemen t des ar ts e t d e s sc iences e n 
Canada.. 

Thail.rrg', célèbre p i an i s t e L o u i s i a n a i s c o n t e m p o r a i n d e 
réputat ion eu ropéenne . 11 a joué c e l t e a n n é e à Montréa l , 
et à Québec . 

T h a v e u c t ( J e a n - B a p t i s t e ) prê t re S . u l p i e i e n , ordonné e n 
1789, dut s'expatrier- presque aussi tôt e t p a r v i n t en.-1794-, 
au C a n a d a , où il se s i g n a l a pa r u n z è l e c o u r a g e u x : il d é ­
couvrit un jour sa poi t r ine à u n e s e n t i n e l l e ang la i se q u i . 
lui refusait r e n t r é e de la prison do M o n t r é a l . É t a n t r e ­
passé en Europe en 181:1, il obt int a u x C o i u m u n S t i t . es du. 
C a n a d a n u e i n d e m n i t é p.ariiellc pour l e s r e v e n u s qu 'e l les 
avaient possédés eu F r a n c o a v a n t la r é v o l u t i o n . 

T e k a k i s k u i , Chef ' roqt iois , né eu 1 7 5 6 , m o r t en 1802, 
auxiliaire des Anglais d a n s la guer re d ' A m é r i q u e , r a v a ­
gea la Carol ine et lit la pa ix avec la r é p u b l i q u e en 1794. 

Thibaut (l'Alilié) cu ré , puis Supé r i eu r d u S é m i n a i r e des . 
Missions E t rangè res à Q u é b e c sous la d o m i n a t i o n française , 
fut, à tort ou à droit, a ccusé de j a n s é n i s m e . 

Thon (François Augus t e d e ) B i b l i o t h é c a i r e du Roi; mi* 
à mort par ordre de R i c h e l i e u pour n ' a v o i r p a s voulu d é ­
noncer son ami C i n q - M a r s . I l ne fau t p a s l e confondre 
avec le fameux Prés ident , don t il é ta i t l e ffis. Jl 'avriit été-
rapporteur de l 'Arrêt du R o i e n Conse i l c o n d a m n a n t les . 
Cent Associés de la N o u v e l l e - F r a n c e à p a y e r 40,000 l ivres , 
pour avoir saisi trois nav i r e s envoyés à . l a - joâche par, Mes»-
•ire d e . C a ë n , ' ï : : : . 
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l'Tiarks (Jean Louis) célèbre astronome, membre de 
Société Royale de Londres,' employé en Amérique depuïâ-
Ï8Ï8 jusque à 1821, pour réglé* les frontières entre l'Ai*., 
gleterre et les Etats-Unis. I l alla ensuite à La Haye pour'r 

Tendre compte au Roi dés Pays-Bas, arbitre dans cette 
question, et fut employé par plusieurs souverains à dérou­
ler des cartons et d 'anciens manuscrits, art dans lequel il 
était expert.' On lui doit quelques découvertes en astrono-
mie. Plusieurs Canadiens ont eu l'avantage de connaître 
ce savant. 

Tlalocateituthli, dieu dès eaux, le Neptune des Mexi­
cains. 

Todd (Alpheus) employé de l'Assemblée Législative, à 
qui on doit le traité intitulé : The Praclice and Privilèges 
ofthe two Houses of Parliament^ Toronto, 18-iO, dédié à 
Sir Allan McNabb, et qui ferait honneur à un publicista 
•de la Grande-Bretagne. / 

Toia, dieu de la guerre chez les Floridiens. 
'Tonnancour '(les Godefroy de) illustre maison cana­

dienne qui commence à Jean Godefroy, qui demeura par­
m i les baiwages-après la conquête du Canada par le che­
valier Kertk, et qui fut plusieurs fois ambassadeur après . 
la restitution du pays à la France. 

René Godefroy, Sieur de Tomiancour, seigneur en 1634> 
était en 1637 Lieutenant-Général civil et criminel des 
Seigneurs, de la Nouvelle-France ou Compagnie des 
Cent. 

Antoine Charles Godefroy de Tonnancour, chanoine de 
Québec, ordonné prêtre le 24 août 1722, mort le 9 novem­
bre 1758, prit p a r t i la querelle du chapitre avec l 'Inten­
dant ou le Conseil-Supérieur, et lut le Mandement des 
grands-vicaires. 

Sous les Anglais, le Licutenânt-ColonelChaiies Cheva-, 
lier de Tomiancour, a été Assistant Adjndant-Géiiéral. de. 
la-Milice durant la dernière guerre, et u n m e m b r e . d e  
«ette maison est encore, je crois, Shérif du District des , 
Ïrois-Rivières 

Tori, grand'môfe, nom donné à une ancienne reine des 
Mexicains, qu'ils avaient divinisée, et qui fut comme leur 
•Cybèle. 

Touchett (Sir Samuel) Baronet Anglais,,membre de la 
'Compagnie des Mines 3u Lac Supérieur en i770. • 

Townshend (L,ord George) générai ethornffiexi'état.eiait ! 
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î igadier-g'néral à Louisbonrg,-sons Amherst, et à Québec 
frus Wolfe. Il lui succéda sur le champ debata i l le d'A-
fah'am, et se rendit maître de Québec. Le colonel Barre 
'x selon d 'autresle gouverneur Pownall , attaqua sa répu-
ition militaire dans un pamphlet intitulé : AleUer to<m 
moràblc Brigadier-General,' Commander in Chief of HU 
lajesty's Forces in Canada. Townshend répliqua par la 
rochure intitulée : Réfutation of the Letter to an Horiorâ-
ie Brigadier-Général &c. Quoique dépourvue de mérite 
tteraire, elle eut plusieurs éditions. Townshend contin­
ua à s'élever dans l 'armée. Il participa à la conquête 
es Antilles et fit une campagne sous le prince Ferdinand 
n Germanie. Il devint aussi secrétaire d'état et fut mern-
re de la Compagnie des Mines du lac Supérieur. ( 

Tracy (Alexandre de ProtiviUe, Marquis de) Maréchal 
.es Logi.s (Quartier Maître-Général) de l'armée d'A Ilema-
;ne et l'un des meilleurs lieutenans de Turenne, fut nom-
né Lieutenant-Général ou Vice-Roi dans les deux Améri-
ues en 1664. à l'époque difficile où Louis XIV nx-atait fin 
u système des compagnies commerciales et se mettait en 
ossession des colonies. Tracy devait amener à justice 
vec Talon, M. de Mesy, qui avait compromis au lieu d'é-
iblir l'autorité du roi. L 'ayant trouvé mort, ils ne s'pc-
upèreut plus que de l'organisation du pays, et y créèrent 
ne aristocratie militaire au moyen des officiers du iàmeux 
Sgimeut de Cariguan-Salières. Le yice-roi , qui. avait 
aincu les Espagnols dans le golfe du Mexique, érigea des 
jrts dans les lieux propices du Canada, rna rAiu en. pers­
onne contre les lroquois, et les humilia. Son séjour en 
-anada ne fut que de dix-huit mois. Il avait auprès de 
X personne des pages et une compagnie des g'.nies du 
orps. Le lac Supérieur a autrefois porté son nom. 

Trestler (T. B. Curtius) M. D. d e l à Société Royale de 
lédeciue d'Edimbourg , membre honoraire de l'institut 
'olytechnique, classe des sciences, est fils de J. J . Tresf-
;r, ancien membre du Parlement pour le eomié de Van-
reuil,—et un des premiers Canadiens qui furent gradués i 
'Ecole d'Edimbourg, où il étudia avec i'babile anuiemiste 
stephenson, auquel il a succédé comme médecin des MM. 
lu Séminaire. Commissaire pour le spulagemc-ht de» 
>ersonnes aliénées, il a été le grand zélateur de In fonda-
lion d'un hospice spécial pour cette partie s-, uffoute d» 

v 
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' [ * ] S a t h è s e p s t a in s i d é d i é e : Vira Ihnorabih Michaeli Eustachto 
Gaapardo Charlier de I.oibiniere , Domino Lotbinière et Riçaud , Peditutn 
Praificto et Gulictmo Roberlson, Armigero, Chirurgo Militari PeiitissiMO 

Soc, Re.g, Med, JEdin, Soc. quiJLrtim Salutiftram Summa ctîm kuié 
Marianopoli Kxercet. 

l 'humanité, ét en a été le premier médecin avant sa traiis* 
lation a Beauport ( ). • 

' : Tronson (Louis) Aumônier du Roi, puis Supérieur-Géné­
ral de S. Sulpiceen 1676, auteur de Forma Cleri, assista 
sftvec Bossnet à la conférence d'Issi, où on examina les 1 li­
bres de Madame Guyon et de Fénélon, son partisan. On 
a sa correspondance avec les supérieurs du séminaire d» 
-^ille-Marie et les supérieures de la Congrégation de No-
itïe-Dame de Ja même ville. Il empêcha les Ursulines d« 
s?établir à Montréal et rappela les prêtres qui avaient don­
né dans les visions de la sœur Tardy. 

Trotbriand (le baron Régis de) écrivain contemporain 
qui s'est fait une réputation en Amérique, débuta par un» 
production chétive relative à nos troubles politiques, et 
.intitulée Le Rebelle. 

Trottier (Marguerite) cinquième supérieure de l'Insti­
tut de Marguerite Bourgeois, morte en 1746 après avoir 
Vécu cinquante-quatre ans dans la Congrégation , était 
fille de Gilles Trottier, qui fut prisonnier des Iroquois et 
échangé pour des chefs de cette nation ainsi que M. de St. 
Michel. Il était interprète des langues et mourut en 1658. 
Marguerite Trottier correspondait avec M. Le Pelletier; 
'Sous sa supérioté, Marguerite Leroy dite La Conception, 
institutrice renommée, mais peu subordonnée , fonda la 
maison de Louisbonrg, contre l'avœu de sa supérieure, mai» 
protégée par l'évêque. 

Tucapel, capitaine Araucan , aida à déposer le toqui 
Lincoyan, fut candidat à la magistrature suprême et sacri­
fié pour Caupolican. Il ne servit pas pour cela avec'moins 
de zélé. Il commandait l'aile gauche à la bis'.aille, d« 
1553, et échappa comme par miracle à l'assaut de Mont 
P i n t e Vice-toqui sous Caupolican II , il remporta, une 
victoire complète sur les Espagnols, mais périt à la batailla 
de Quipeo l'an 1559. 

. Tupac Amaru, descendant de l'Inca de ce nom tué par 
les Espagnols, et. de Sayri Tupac, marquis d'Oropesa, étu­
dia aux collèges de Lima et de Cuzco, puis chercha à amé-



m 
îfioferie sort de ses semblables.. Ayant eh vain reclamé 
le marquisat vacant, il leva la guerre contre les Espagnols 
en 1780 et gagna la bataille de Tangarro non loin de 
Cuzco. Il adopta dès lors les couleurs des Inca* 
après avoir fait exécuter au nom du Roi d'Espagne le bar­
bare corregidor Don Antonio Arriges. Il échoua cepen­
dant devant Cuzco même et Puno,et se je ta dans la provin­
ce sans défense de Pluarito. Tupa Catari embrassa son. 
parti, mais Pomapagua suivit celui des Espagnols, et aida 
à défendre Cuzco. Défait et pris par Don Valle, qui avait 
armé 16,000 hommes, il subit son procès et fut victime 
d'une exécution barbare. On tua devant lui sa 'femme et 
tes enfans, et on lui arracha la langue. Critobal Arnaru, 
son père, le remplaça cependant avec Andres Tupac Ama-
ru, son neveu, qui se montra, par ses talens encore plus 
terrible que son oncle, bien qu'il n'eût que dix-sept ans. 
Il emporta Sorato, où les Espagnols de la Province de La­
re caj a avaient amassé toutes leurs richesses, et où ils s'é­
taient retranchés. I l l'assiégea à la tète de 14,000 Indien* 
et la soumit par un moyen ingénieux. Cette ville était 
dominée .par par la. sierra de Tipuan. Il creusa un canal 
•et le grossit de tous les torrens des montagnes enflés par 

. les neiges, inonda la,place,;puis la pilla pendant six jours. 
Critobal et Andres .finirent cependant par se soumettre ; 
•mais celui-ci ayant été jeté en prison contrairement a la 

, capitulation, Critobal reprit les armes. Il put exterminer 
Reseguin, qui n'était pas préparé à cette nouvelle levée 
de boucliers ; mais il perdit du temps, et n'accepta en 1782 
l'amnistie de Don José de Valle que jjour être traîtreuse­
ment exécuté. On connaît encore Don Blas Tupac Ama-
ru, qui fut député à-la cour d'Espagne par ses compatrio-

• iee. 
Tnrgeon (Pierre Flavien) deuxième archevêque de Qué­

bec, né dans cette ville en 1787, Coadjuteur sous le titr« 
. de Sidyme en 1834, successeur de Monseigneur Signày. 

Il a été professeur de théologie au Séminaire, et a inaugu­
ré l'Université Laval. ., ' . ; 
; • Turibius (St. Alphonse) archevêque de Lima au seiziè­
me siècle, béatifié par le pape Innocent XI l'an 1679, et 
canonisé par Benoit XII I en 1726, L'église Phonore ) • 
16" avril. 
. Tuscaloosa, puissant roi ou Paraousti de Maubile oa 

. âlobile en Floride, vaincu et tué par Fernand Soto. 



324 

Tyendenaga, plus connu sons l e nom de colonel Brandt , 
fameux chef dé guerre Mohawk, né sur les bords do l 'Ohio 
e n 174-2, fit des études classiques dans nu-col lège de la 
Nouvel le -Angle terre (Connecticut) , et trnduis.it du grec 
è n Iroquois l 'Evangi le de St . 'Mathieu. En 1775, il prit 
le parti des Anglais , et obligea les Américains de capitu­
ler aux Cèdres, défendit son pays, et fit maintes expédi­
t ions heureuses dans les Etats-Unis avec Sir John John­
s o n . A la paix de 1783, il alla en Ang.cterre, et obtint de 

'. é i r Frederick'Haldimand une concession de six mi l les sur 
la Grande Rivière, Canada Supérieur, où il èmigra a v e c 
ça riation. Il fonda Brandtford. Tout étranger qui allait le 
vis iter était sûr de trouver chez lui un accueil bienveil lant 
et une table bien servie. Il avait pour domest iques trente 
OU quarente nègres. Le latin et le grec lui étaient fami­
liers, mais il parlait surfont de cette dernière langue a v e c 
enthousiasme. L e colonel Stone a écrit la vie de ce San-

, v a g e , qui fut grand orateur, politiqne habile lu'lmit négoci-
'. ateitr et homme de guerre heureux. Campbell lui a (ait une 
, Réputation de cruauté dans sou roman ; niais di s corrections 
ont été laites depuis, la plus grande partie de ce qui avai t 
été dit sur le compte de ce chef venant de la haine dès 
Américains . On trouve son portrait dans le livre intitulé: 
The Sew World 1852. Il mourut le 24 Mars 1807. 

L e capitaine John Erandt, son fils, commandait les Mo-
. h a w k s à Qiieenstown, alla en Anglct trre , et lut présenté 

au duc de Wel l ington. 

TT 

Ukcouma, Grand Chef, dieu des Esquimaux. 
TJlloa (Don George Juan d') savant espagnol qui alla au 

Pérou en 1735 a v e c la Condamineet Eouguier, pour déter­
miner la figure de la terre. 

IL—(Don Antonio d') Lieutenant-Général des armées 
N a v a l e s , gouverneur de la Louisianne, Membre des Socié­
tés Royales de Londres, Madrid, Berlin et St. Petersbourg 
auteur des Mémoires Historiques et Politiques sur l'Améri­
que, l i n e put établir l'autorité du Roi d ' E s p a g n e à la 
Nouve l l e Orléans (1765) 

Urban (Sir Benjamin d') Commandant des Forces dans 
l'Amérique Septentrionnale, décédé à Sorel en 1848, eut de 
pompeuses funérailles. Commissaire auprès des armées es-

http://trnduis.it
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pagnoles en 1808, il o rgan isa e t c o m m a n d a ensui te la c a ­
va l e r i e portugaise, e t se s ignala à S a l a m a n q u o . A Ma ] i -
l ahondu , il fui abandonné par ses cava l ie rs . • On le r e ­
t r ouve d a n s l 'état major à W a t e r l o o . U n m o n u m e n t à 
Wolfe lui es t dû. 

U n i a c k famille qui a occupé duran t longues années des 
c h a r g e s jud ic ia i res e n Canada , à là Nouvel le -Ecosse et 
d a n s d ' au t re s colonies . 

V. 

V a g n a ( ' e R. P . Lou i s Délia) re l ig ieux du Tie rs Ordra 
d e S t . F ranço i s , a n c i e n curé de S t e . Mar ie de T o r o n t o , 
d é c é d é en 1837, et don t M . Done l ly v i e n t de publier les 
M é m o i r e s . 

Va l i è rc s de S t . R e a l (L 'honorab le J o s e p h R é m i ) d é c é d é 
J u g e en Chef du Dis t r ic t de Mont réa l , un des plus b e a u x 
espri ts q u e le C a n a d a a i t vu na î t re , du t à Monse igneur 
P less i s l ' avan tage d ' u n e éducat ion qui développa son g é ­
n i e . Il en t ra au ba r reau , puis au P a r l e m e n t , et s'y fit u n e 
répu ta t ion br i l lante c o m m e orateur . Ce fut en 1815 q u ' i l 
fut porté à l 'Assemblée Légis la t ive par le Comte de S t . 
M a u r i c e . Il ne fut pas réé lu en 1817 ; mais en 1820, il 
r ep ré sen t a la Haute*Vil le de Québec , fut réélu la même 
a n n é e , et en 1825 e t 1827. Louis Joseph Pap ineau a y a n t 
é t é dé[mté en Ang le t e r r e en 1823, Val iè res de St. Réa l l e 
r e m p l a ç a nu fauteuil président iel . Lord Dulhousie saisit 
l 'occasion de cet te mu ta t i on i na t t endue dans la p rés idence 
d e l a C h a m b r e pour ouvr i r avec le nouvel orateur une cor­
r e s p o n d a n c e pré l iminai re à des conférences confidentiel les 
su r le> in térê ts du pays et propres à lui pe rmet t re de s ' in­
s inue r d a n s la confiance de la c h a m b r e . Notre c o m p a ­
tr iote accuei l l i t a v e c déférence les a v a n c e s de ce gouver ­
n a n t , tout en lui a v o u a n t que les difficultés é ta ien t n o m ­
breuses , e t dut le voir f r équemment . J u g e Provincial des 
T ro i s -R iv i è re s d u r a n t nos troubles pol i t iques , il décida e n 
faveur des dé tenus poli t iques qui demanda ien t , ' de s brefs 
àyHubeas Corpus. I l p ré tendi t que le s ta tut de la 31e 
Char les i l é ta i t loi en C a n a d a , b ien q u e nous eussions u n e 
o rdonnance spéciale ; e t q u e l 'o rdonnance du g o u v e r n e u r 
e t d u conseil spécial du 8 N o v e m b r e 1838 étai t nulle^ 
c o m m e é t a n t contra i re à un Statut . Impér ia l . Le gouver ­
n e u r le suspendi t sur le c h a m p . Lord D u r h a m r e v i n t su ï 
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les actes de sir John Colborne, et créa Valières Conseiller 
Exécutif e t membre de la, Cour d'Appel; " La constitu­
tion de la Cour d'Appel étant réglée par l'acte constitu­
tionnel, dit-il. dans son fameux rapport, je ne potivais in-' 
vestir aucun autre corps que le Conseil Exécutif de la ju-
risdjction en appel. J'appelai donc au Conseil Exécutif 
le juge en chef et un dés juges puînés de chaque District, 
et en sommant aussi le juge des Trois-Ri vières, je donnai" 
aux membres des deux tribunaux en conflit, un arbitre 
impnrtial dans la personne de M. Valières de St. Real,. 
que tout lu monde reconnaissait pour être le plus habile juris­
consulte français de la province." 11 devint J u g e en Chef 
de Montréal en 1S42, et occupa cette charge jusqu'en-1847, 
année de sa mort. Il avait été en 1827 un des vice-prê-
sidens de la soeièto pour l'encouragement des Arts et des 
Sciences, fondée par lord Dalhousie. Ce Canadien illustra 
est un de ceux dont le* écrits justifient le-mieux-' la répiK 
fiâtion :, il est à regretter qu'il a i t laissé si peu. Il est'tou-
iôurs clair et son style excellent, même dans ses sentences; 
l 'empreinte du génie y est. Nous avons de Jui un bel élo­
ge dû à la, plume du bibliothécaire actuel du Parlement, 
M. Gériu-Lajoie. La Législature a accordé une pension 
à sa veuve. M. Henri Vullières de St. Jléal, écuyer, B» 
A., a été un des premiers élèves de l'Ecole de Droit. 

Vallejo (José Maria) habile peintre mexicain de la fin 
du XVlIIe siècle. Le cnicifimèut de l'église de St. Pier­
re , premier temple catholique de New-York, était de-
lui. 

Vallier (François Eléassnr) ecclésiastique canadien or­
donné, en 1730, mort en 1747, fut Supérieur du Séminaire 
des Missions Etrangères à Québec, et Conseiller Clere au 
Conseil Souverain. 

Varela (Félix) docteur en théologie, collaborateur de 
Monseigneur Dubois aux Etats-Unis, mort, en Floride ea 
1853, était né à Cuba en 1787, fut député du clergé d» 
l ' I le aux Cortez d'Espagne en lt.21, et se rendit aux 
Etats-Unis en 1823. 

Varlet [Dominique Marie] prêtre, missionnaire en Ca­
nada de 1707 à 1742. Il ne doit pas être le même que 
De Varlet évêque de Babylone, puis évêque déposé d'U-
trecht, qui passa en Canada pour se rendre dans les mis­
sions du Mississipi, où il laissa, dit-on, des germes de jarK 
sénisme. 



V a t t c m a r e [ A l e x a n d r e ] g e n t i l h o m m e français qnv s'est 1" 
Occupé d'i lnir le= nouveau m o n d e : à . l ' anc ien par des com-i 
m u n i e a t i o u s l i t téraires; ' I l voulut former à Mont réa l ' liât-
ins t i tu t par la réunion de la Société d 'His to i re N a t u r e l l e ^ 
d e l ' Ins t i tu t Mécan ique e t de l 'Associat ion de la Bib t iS^* 
t h è q u e , sous les auspices de la Mun ic ipa l i t é , et le Parle-" ' 
m e n t P rov inc i a l autor isa ce t t e de rn iè re à me t t r e son pla t t ' 
à exécu t ion par l ' ac te é .Vic tor ia . L e projet n'a c e p e n d a n t v 
eu a u c u n e su i te . M . V a t t e m a r e a é té cornmissà i re-hono- ' 
ra i re d e l 'exposit ion c a n a d i e n n e à P a r i s , et s ' in té resse -
avec M . de Pu ibusque , à la n o m i n a t i o n d 'un Consul--Géné-> 
rai de F r a n c e en C a n a d a . ' • : '< 

V a n B u r e n (Mar t in ) d 'or igine b a t a v e , d 'abord garçbii ;= 
i m p r i m e u r , puis P r é s i d e n t , des E t a t s - U n i s du ran t nos"; 
t roubles poli t iques, é m a n a u n e p roc lamat ion contre le» 
sympa th i s eu r s , et les répr ima . „ 

V a n Ranssae la r ( K i l l i a n ] m e m b r e de la Compagn ie 
Hol landa i se des I n d e s Occ iden ta les , p remie r baron d ' A l -
b a n y d a n s la Nouve l l e Be lg ique [ M a n h a t t e ] , étai t c o m m e 
te l , P a t r o n de la colonie d e R e n s s e l a e r w y e k , qu'il fonda, 
e t C o m m a n d a n t hé réd i t a i r e des colonies de , l a r ivière du 
Nord II bâ t i t le fort .de I tensse laer ' s S t e i n , où il mit* 
pour commandan t -Nico la s C o ô m (1643) ' .—Van Néde rho r s t , ' 
V a n d e r Cape i lan , V a n Werckeo.ven, V a n M e l y n i . e t D e " 
H u t t e r e u r e n t d 'au t res baronies , dans l a .Nouve l l e B é l g i - t 
•que, où le sys t ème féodal fut ainsi in t rodui t tel q u e sur 
les bords du Rh in e t -du D a n u b e . 

U n ba ron , descendan t de Ki l l ian , fut dépu té en C a n a d a ' 
-en 1735, pour proposer qu 'on n ' employâ t point les S a u v a ­
g e s à la g u e r r e . • 

U n a u t r e a figuré c o m m e généra l en 1 8 1 3 ; e t ce t to 
famil le a auss i produit un écr ivain de réputat ion» 

L e s t r i b u n a u x des E t a t s - U n i s ont d e r n i è r e m e n t cotnfir-
m é les droi ts des V a n Ranssea la r à la se igneur ie d'Albany,.'. 
e t l e Congrès ne s 'est pas empressé c o m m e le P a r l e m e n t 
C a n a d i e n de détruire le sy s t ème féodal, b i en que cela eû t 
é t é facile, n ' y a y a n t que peu de t races d e ce régime a u x 
E t a t s - U n i s . I l ne se sera i t ag i que d ' indemnise r q u e l q u e * 
se igneur s dans la N o u v e l l e - Y o r k e t la G-oorgie peu t -ê t r e . 
Ce t t e , r é se rve accuse la préc ip i ta t ion ,de notre g o u v e r n e ­
m e n t . . ?! 

Vas t ey ( le baron d e ) Consei l ler âli rois Chr is tophe et 
h i s to r ien d e B a y t i . D a n s son;his to i re , impr imée à S t . Do» 



m 
« l i n g u e m ê m e , et q u i - a trois vo lumes , il di t : . " Il n 'y . t 
q u e vingt-c inq a n s , nous ét ions p longés dans la pins gros 
s iè re ignorance ; nous n ' av ions a u c u n e notion d ' u n e so 
c ié té h u m a i n e , nu l l e idée du b o n h e u r , aucun sent imer i 
v i v a ç e . Nos facultés phys iques e t morales é t a i e n t t e l le 
m e n t abru t ies par l ' esc lavage , q u e m o i - m ê m e , qui écri: 
c e c i , j e pensais q u e le m o n d e finit là où se borne m a v u e 
s i l im i t ée s é ta ien t mes idées, q u e les choses les plus s im 
p i e s é t a i e n t pour moi incompréhens ib les , e t tous m e s com 
pa t r io t e s é ta ien t auss i ignorans que moi e t d ' a v a n t a g e s 
c e l a est possible. J ' a i connu beaucoup de m e s compa 
t r io tes qui ont appr is à lire et à écr i re sans le secours d< 
m a î t r e s ; j e les a i vus m a r c h a n t un livre à la m a i n , e t de 
m a n d a n t aux pussans 1 expl icat ion d ' une l e t t r e ou d'm 
m o t . D e tels h o m m e s sont d e v e u u s nota i res , procureurs 
a v o c a t s , juges,^ admin i s t r a t eu r? , e t o n t é t o n n é t o u t li 
m o n d e par leur s a g a c i t é et leur j u g e m e n t . D ' a u t r e s si 
sont f ans e u x - m ê m e s peint res ou sculp teurs , e t on t su rp r i 
l e s é t r ange r s par leurs ouvragés . D ' a u t r e s encore on t ei 
d u succès c o m m e a rch i t ec t e s , m é c a n i c i e n s , e t à l a t ê t 
d e s m a n u f a c t u r e s ; d ' au t res enfin ont exploré des mine 
d e souffre, fabriqué le sa lpêtre e t fait d e la poudre excel 
l e n t e sans au»res gu ides que des l ivres de ch imie et d e mi 
n é r a l o g i e . E t pou r t an t , nous ne nous p ré tendons pas n. 
peuple manufac tu r i e r ou c o m m e r ç a n t ; l ' ag r icu l tu re e t 
l es a r m e s sont nos occupat ions; c o m m e les R o m a i n s , nous 
courons des a r m e s à la c h a r r u e , e t de la c h a r r u e a u x 
a r m e s . " 

Vaudrem'l , cé lèbre maison c a n a d i e n n e non encore é t e i n ­
t e e n F i a n c e , e t qui c o m m e n c e à : 

Phi l ippe de R i g a u d , C o m m a n d e u r de St. Lou is , C h e ­
va l ie r puis Marqu i s de Vaudreui l à la mort de son père.—.. 
M a r é c h a l des Logis de la Garde appe l lée les Mousque ta i r e s 
Gr i s , il se signala pa r t i cu l i è remen t au siège de V a l e n c i e n -
n e s , e t fut envoyé en C a n a d a a v e c le t i tre de C o m m a n ­
d a n t des t roupes. I l a m e n a i t 800 h o m m e s . E n 1702, i l 
ob t in t u n e se igneur i e , e t est dés igné dans l 'acte d ' in féoda-
tion :' « Messire Ph i l i ppe de R i g a u d , Cheva l i e r de V a u ­
dreu i l , Cap i t a ine dès Vaisseaux du Roi e t G o u v e r n e u r 
d©;;Montréal . " I l épousa Louise E l y z a b e t h d e J o y b e r t 
d e S o u l a n g e , fille du cheval ie r J o y b e r t de Sou l a n g e , 
s e i g n e u r du p a y s . I l fut chargé en lo90 de g a r d e r l e 
r i v a g e con t r e - l a flotte de P h i p p s , e t eu t pa r t à la glo» 
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rieuse défense de Québec. Dans la grande expédition 
Contre les Cantons. Iroquois, il commandait sous le comte 
de Frontenac. Ayant succédé au chevalier de Çulliéres 
en qualité de gouverneur et Lieutenant-Général en 1705 
il déploya beaucoup d'activité en 1710, fortifia Québec 
et vit échouer l'invasion préméditée par les Anglais par 
mer et par terre. L'amiral Walker et le général IliJ 
firent naufrage ; le général Nicolson retraita. 11 mouru 
à Québec eu 172:3, après avoir gouverné ' la. Nouvelle 
France avec une grande habileté. Mais tons les moyen 
lui étaient bons. Les Abénaquis, qu'il excitait sous-mai), 
ensanglantèrent sans cesse durant la paix les colonie: 
anglaises, et il osa offrir des primes pour les chevelure 
enlevés. Il eut plusieurs, fils. 

II.—(Pierre-François, Marquis de) général et homm 
d'état, troisième fils du précédent, Grand Croix de Si 
Louis et iour-iV-tour Gouverneur • de la Louisianne e, 
Gouverneur et Lieutenant-Général de la Nouvelle-F'an 
ce, naquit à Québec en 1698, et épousa Demoiselle D'Es 
chambault. il succéda, au Marquis Duquesne de Menne 
ville : ses provisions, en date du 1er Janvier 1725, furett-
enregistrées à Québec le 13 Juillet de la nième année 
On sait qu'il fut le dernier Gouverneur-Général sous t 
domination française, " Pour porter sur cet illustre Ca 
nadien. dit mon père, un-jugement équitable et impar 
tial, c'est l'ensemble de sa conduite comme Gouverneu 
du Canada, dans les circonstances extraordinaires où i! 
s'est trouvé, qu'il convient d'examiner ; et nous avom 
le plaisir de voir.dans cet ensemble, beaucoup plus . 
louer qu'à blâmer. Quand on le voit déférer volontiers; 
l'avis des généraux iMontealm et Lévis. pour les opéra 
tions militaires, o n doit-être moins étonné de la contiano 
qu'il mettait dans les talens et l'expérience de l'Tnde» 
dant Bigot, pour les affiiires civiles et financières, l i e u 
évidemment l'idée fixe de demeurer dans les bornes d: 
devoir ou du pouvoir ' légitime, comme il était permJ 
de-l 'exercer alors ; il posséda à un haut degré le bo 
sens politique , il sut résister à toute proposition impol 
que ou inconvenante; il montra dans ce que nous noi. 
permettrons d'appeler ses procédés diplomatiques, de 
l'énergie et de la dignité ; enfin personne rie pourra lui 
réfuser icé degré de prudence , e>t :cet empire sur soi-
même, .qui .permettant à l'homme de choisir le .meilleai 
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parti dans les cas à peu près désespérés. Les CatisE< • 
diens particulièrement durent le remercier de n'avoir-
pas voulu accéder à la proposition que lui fit le cheva* 
lier de Lévis, de rompre toute négociation avec le 
général Amherst ; proposition pardonnable peut-être -i; 
UH; patriote zélé, et à ua militaire épris de'la gloire de i 
armes, tel qu'était le général français, mais on ne peut 
plus téméraire dans les conjectures où se trouvait le 
Canada. Qui' pourrait dire en effet quel aurait été le. 
Sort des habitans de ce pays , si Montréal eût été pris 
d'assaut ou obligé de se rendre à discrétion ? Ils lui 
durent encore quelque reconnaissance d'avoir, dans son 
projet do capitulation, songé à leur assurer tout ce qui 
pouvait contribuer à leur avantage et à leur bien-être 
futur. S'il demanda pour nos pères, ses compatriotes, 
plus que le vainqueur pouvait convenablement accorder, 
ce n'est pas à nous de nous en plaindre ou de l'en biâ- : 
mer. Son frère,. Rigaud, devenu Gouverneur de Mont­
réal après la mort du baron, de Longueuil, se comporta 
dans son gouvernement, de manière à se faire estimer 
et«elïérir de toutes les classes de la société. "—Je dois 
ajouter que, s'il se défiait avec raison de son habileté 
sur un champ de bataille, il dirigeait bien une campa­
gne de sou cabinet, et qu'on sait aujourd'hui que ce fut 
par ses ordres et à cou Ire-cœur que Montcalm attaqua 
Oswego, Ontario et Williarii-lieury. De retour en 
France, il fut incarcéré comme les employés inférieurs-
de Ja. Colonie, et subit sua procès au Châ'elet de Paris. 
Il fut acquitté; mais la douleur de voir ses cinquante 
années de service ainsi récompensées, le conduisit au 
tombeau l'année suivante ( 

III.—(Joseph François de Paille, Marquis de) néà-St^. 
Domingue en 1710, mort en 1819, pair de France, Lieu-
tenaut-générul et Gouverneur du Louvre. 

IV—(Louis Philippe, rie Rigaud, comte de) fils de Philip­
pe, né à Québec en 1723, fut admis dans la marine eni.> 
1741, et devait devenir un des plus grands marins. dftb 
la France. Six ans après seulement, il commandait? 
Vlntrépde au comhat de Belle Isle entre le fameux: 
amiral Hawke et M. de Le.slenduère Desherbiers, qui ; 
montait le Tonnant. Ce vaisseau soutint longtems à. 
lui senï le feu de la ligne anglaise; l'Intrépide lui vint 
eu aide, le tira du combat et fit .sa retraite en.le reiaor-• 
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(*.) But for llie intrepid défense of Ù> body-g-uard and the exert ion» 
o f the cornu de Vaudreu i l , w b o succeeded in rcvivjng in (lie F r e o c h , 
g o a r d s s o m e sparks of tlit-ir a n c i e a t lo . inl iy , ihe R i n g l i i m s c l f a n d 
t h ê royal fiimiiy wou ld h a v e f a l l e a a prey to tue a s s a s s i n s . — A l i s o n S j j 

$ i s t , o f Jinrope, vol. I. 

tfu&hf, bien que l'amiral anglais eût quatorze vaisseau» 
contre deux, cinq vaisseaux français ayant succombé». 
La noble conduite de VIntrépide e t du Tonnant sauva, 
le 'convoi de deux cent cinquante voiles qui suivait l'es-, 
cadre française. L'histoire de France d'Anquelil con­
tient l'éloge de la conduite du comte de Vaudreuil en 
cette occasion. Il était Chef d'Escadre à l'ouverture de 
la guerre d'Amérique.• Officier-Général dans quatre ba­
tailles-celles d'Ouessani, de la Martinique, de Chesapea-
àe et d e d a Dominique, où il sauva douze vaisseaux, il 
fut fait Co-mmandeur de St. Louis. En 1779, il avait 
conquis- le Sénégal et les autres êtablissemens anglais 
de la côte d-'Afrique. Il fit pour huit millions de prises 
dans ses courses, et donna la chasse à. Nelson sans le 
savoir. Lors de la révolutien, il fut porté à, l'Assemblée 
Constituante. Menacé en 1792, il défendit les Tu i l e ­
ries, ( ) puis emigra. Las Cases, dans le Mémorial de 
Ste. Hélène, en parlant de l'émigration à Couiblentz, 
dit que les Conseillers de Monsieur étaient MM. d'Ava— 
ray et de Jaucourt, et le comte de Vaudreuil, l'évoque 
d'Arras, ceux de Monseigneur le comte d'Artois. Il 
rentra avec empressement en France sous le consulat, 
et mourut en 1802. 

V.—Un comte de Vaudreuil a écrit' le Voyage Pittores­
que de France en huit volumesj réputé le meilleur ouvra­
ge français du genre. . 

VI.—(Pierre lUgaud, Ecuyer, Sieur de Cavngnal) Ma­
jor des troupes de la marine, Gouverneur des Trois-Ili-
vières, seigneur sous Beauharnais et Hocquart. 

VII,—(t'ierre François lligaud do Vaudreuil écnyer,) 
Gouverneur de Montréal, dont il est parlé dans-l'article 
du dernier Gouverneur-Général, né à Montréal en 1704. 
Selon,l'auteur dos Mémoires, il était brave soldat, peu 
spirituel, bon, affable, bienfaisant et capable de tout oser 
pour le service du son prince. Il, prit le fort Massaçhu» 
gettsy battit le colonel Parker au lac St. Sacrement, et, lui 
prit cinq, officiers, cent soixante hommes, et coula à fond 
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vingt barges. Il détruisit les préparatifs d'une campa» 
gne sous les bastions du fort George, alla en France, où 
il Obtint Montculrn et Lévis, assembla à St. Jean l'armé» 
qui attaqua Oswego et Ontario, et se glissa entre les deux 
forts durant le siège, malgré un corps laissé pour entre­
tenir la communication entre ces deux forteresses. U n e 
dernière tentative pour détacher des Anglais les Cantons 
Iroquois fat fuite par son ministèie, en 1757. Rigaud do 
Vaudrenil partit avec neuf canots chargés de présens. 
Schinoniata, chef d'Onnontagué, vint à sa rencontre avec 
v i n g t guerriers, et le vit près d'Oswego. - On se salua par 
trois décharges de mousqueterio, on dressa une tente , et 
les deux chefs s'abouchèrent ensemble. Ou trouve dans 
les Mémoires- sur le Canada et dans mes Sagamos .Elus-
très, lé reste de la description -de cette entrevue et des. 
négociations qui s'en suivirent, lesquelles n'eurent point 
d'effet durable. 

<> Un Rigaudymûlâtre de St. Domingne, fut général ;do 
division au service de France, et prit part aux 1 évène» 
-mens de la révoh.ition-d'tlayti. 

Vauqûelin, ( Jean) célèbre marin, défendit-bravement 
'= la Louisiane,: puis les approches de Québec, ayant été 

nommé Commodore de Ja Baie avant l'apparition de 
Wolfe . Il succomba dans un combat contre le Commo­
dore Swanton au .second siège de Québec par le cheva­
lier de Lévis. Ou le vit combattre jusque à ce. qu'il n« 
lui restât ni-boulets ni poudre. Il envoya à terre les 
hommes d» son équipage qui pouvaient encore servir, 

:•: puis resta à bord nvec les blessés, 'et continua, sans de-
> mander à se rendre,.d'essuyer tout le feu de l 'ennemi, 

l ies Anglais s'approchèrent dans-des canots armés, du 
vaisseau qui ne leur* répondait-plus : ils y trouvèrent 
Vauqûelin couvert de blessures,, mais debout au milieu 

••- d 'hommes roourans. Le général Murray sut honorer sa 
va leur en le-traitant avec distinction. Mais en France 
pour prix de ses services, il fut incarcéré,' demanda e» 
vain son procès, et mourut assassiné en 1763, suivant.ls 
Biographie Classique de Barré, par suite de ténébreuse! 

<>intrigues. Il laissait un-nts; Pierre Vauqûelin, qui se li­
v ra de bonne heure à l'étude- de l'his-toire et de la géo-

v graphie de l'Afrique, sur laquelle il donna en 1771 ui 
travail couronné pur i'Académie de Lyon. Recomman 

< dé par le comte de Vaudrenil, il fut admis par Turgot 
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ën 1774 , dans les bureaux du ministère de la marino, 
où il s'occupa d'un Mémoire peur rénabili terla vie et les 
travaux de son père. Mais en 1775, Marie-Antoinette 
assista à la première communion des jeunes filles de Meu-
don, et Elizabeth Vauquelin lui offrit un bouquet. Priée 
d e dire ce qu'on pourrait faire pour elle, la jeune fille de­
manda la réhabilitation de son père , la reine en parla à 
Louis XVI, et après examen et dépositions favorables par 
les Montcalm, le ccmtede Vaudreuil, Lapeyrouse,devant 
M. de Sartines; la mémoire de Jean Vauqnelin fut glori­
fiée, son fils présenté à la cour et chargé d'une mission 
au Maroc, qu'il remplit à souhait. Nommé en 1777. con­
sul en Chine, il obtint un exequatur de: l'empereur Kien-
Lang . A Canton, il perdit sa sœur, âgée de 17 ans. On 
vient de découvrir sa tombe avec cette; inscription : Ici 

•'repose dépouille, mortelle d'JSlizabëth Vauquelin, morte'.à 
Canton le. 2 Mai 1779, à l'âge de 17 ans. Elle emporte 
dans la tombe tes regrets éternels de ses parens et de tous 

'ceux qui l ont connue. Nous ignorons le sort postérieur du 
consul canadien et. l'influence que peut avoir eu la révo­
lution française sur sa fortune. 

Vendôme (le duc de) prince du sang de France, père 
probablement ;du grand capi taine, concessionnaire en 
Acadie et protecteur des Charnizé, après la défuite et la 
mort de Charles de Mehou sire d'AnIuay-Chanrizé. 

Ventadour (Henri de Levy duc de) Lieutenant-Géné­
ral pour le lioi au gouvernement de Languedoc, fut le 
dernier des quatre vice-rois propriétaires de lu Nouvelle-
F rance en 1625. 11 acquit cette Vice-Royauté du maré­
chal de Montmorency, son oncle, et comme il avait alors 
pris les ordres sacrés, il ne se chargeait guères des affai­
res de la Nouvelle-France que pour y procurer la conver­

s i o n des Sauvages, et confia les missions du pays aux Jé ­
suites. Les PP. Masse, De Brébœuf et Lallt-mant pas­
sèrent à Québec la môme année. Cependant les quatre 
vice-rois étaient tons de race hostile au Cardinal Biche-
lieu ; aussi supplanta-t-il le neveu de son dernier adver­
sai re en 1627. 

Verchères (De) ancienne famille canadienne sortie du 
régiment de Carignan. aujourd'hui éteinte, et qui a donné 
son nom à un de nos bourgs. Le chef de cette famille, 
officier réformé et: seigneur, protégea sa concession par un 
fort ou fortin, comme on était obligé de le faire à cette épo» 
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"5.ue, à cause des incurs ions incessante» des Iroquois ; m a i * 
•il s e r v a i t à la gue r r e et était obligé de s 'absenter souvent 
*ên. con séq u en ce . E n 1690, Madame de Verehères repous­
s a c e s terr ibles e n n e m i s , et deux ans nprés , la demoisel l» 
•de la ma i son , Mar i e Mugdefeine de W r hères , déploya 
u n h é r o ï s m e encore plus grand, tandis q u e son père é ta i t i 

- Q u é b e c , e t sa m è r e à Vil le-Marie . U n parti nombreux 
d ' I i roquora parut à la v u e du fort tandis que les h o m m e s 
é t a i e n t dehors , occupés aux t r avaux des champs . M a d e ­
m o i s e l l e de V e r e h è r e s âgée au pins d e quatorze ans , e n 
"étai t e l l e - m ê m e à d e u x c u i t s pas . An premier cri q u ' é l i t 
e n t e n d i t , elle couru t pour y ren t rer . Les S a u v a g e s la 
p o u r s u i v i r e n t e t l 'un d e u x la j o ign i t , comme elle me t t a i t 
l e p i ed .sur la por te , mais l 'ayant saisie par un mouchoir 
q u ' e l l e ava i t au cou, el le le dolueha et ferma la porte sur 
e l l e . Il ne se t rouva i t dans le lôrt qu 'un j eune soldat e t 
U n e t roupe de f e m m e s qui , à la vue de leurs mnris , q u s 
l e s Troquois sa is issaient et gar ro t ta ient , poussaient des cris 

' l a m e n t a b l e s . L a j e u n e demoiselle n e perdit ni le cœur 
n i le j u g e m e n t ; e l le o rdonna a u x femmes de cesser leurs 
l a m e n t a t i o n s , ô t a sa coiffure, noua ses cheveux , prit u n 
c t ibpet rn et un jus te -nu-corps ; puis elle tira un coup d s 
c a n o n e t quelques coups de fusil, et s e montrant avec son 
• o l d n t . tantôt dans u n e redoute et. tantôt dans une au t r e , 
e t t i r a n t toujours tort. .» propos, lorsqu'elle voyait les Iro-

•mtois s 'approcher d e l.\ pHlis-sulo.o.cs t a u v u g o s se persua­
dèren t - que ce fort é t a i t bien e a r d é , et se re t i rè rent . Go 
fuit es t consigné d a n s le Dictionnaire des Sièges e t Ba ­
t a i l l e s . L 'héro ïne canad ienne épousa en 172*2, un sieur 

'*Lanai idièro de la P é r a d e , qu 'el le tira des mains des l ro -
q u e i s dmis une a u t r e occasion, et laissa une relation eon-
« e r v é e a u x a rch ives d e la mar ine , et qui porto lu d a t e , 
s a n s doute fausse do I6!'H5. (*) Les circonstances ne sont pas 
n o n p lus toutes les mômes q u e celles de l 'histoire do 
• C h a r l e v o i x ou du Dic t ionna i re . " Voilà, di t -el le , en fi­
n i s s a n t , la relation s imple et jus te do mon aven tu res , qu i 
m ' a d é j à procuré des grâces de £ a Majesté, e t q u e ja 
n ' a u r a i s pas pris la l iberté de r é d i p r par écrit si M » î o 
M a r q u i s do B e a u b u r n a i s , notre illustre gouverneur ,qui n ' a 

s ( * ] 11 est dignes do remarqua que le Diclionnnirii place Ce fait-d'armes 
4003 l'an 1C97, eu tjuï puruitrâtt donner raison ù la relation, qui porta 
octobre 1€98. 
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«joint d'antre attention que de m e t t r e notre colonie à cou-
•vert de l'irruption -des barbares, e t cl y liure fleurir la 
gloire du nom frayais, en r e n d a n t redoutable le nom d* 
notre invincible monarque a tous ses ennemis, et respec­
table à tous ses aijets, ne m'avai t e n g a g é e à faire ce dé­
tail ." 

Vcrreau (l'abbé) ancien Direc teur du Collège de Stei. 
Thérèse de Blainvilie, Pr incipal d e l'école Normal* 
naissanle Jacques Cartier.- Cet ecclésiastique s'occupe 
•d'histoire et de recherches archéologiques, et a déjà don­
né au public les Notes sur l'édifice d e l'Ecole, ci-devant 
l'Hôtel du gouvernement, puis le P a l a i s de Justice, (voir 
le Journal de PJnstn/ctwn Publique. 

Viuu, nom de deux prêtres c a n a d i e n s , Olivier Komnald 
ordonné en 1825, mort en 1828, e t Pierre, mort depuis 
peu Grand-Vicaire et chamoine honora i re . Cet ecclési­
astique distingué, ordonné en 1809, était canoniste et 
théologien profond de l'aveu de l ' abbé Key, exxellent Juge 
en ce genre, prédicateur plein d 'onct ion, et présida avec 
beaucoup de dignité plusieurs réun ions du clergé. Il 
avait un extérieur émincnient imposant . 

Viel (le ïï. P.) missionnaire à la Louisianne durant 
la révolution française, avait été professeur de rhétoriqu» 
à l'Académie ïtoyale de Juil ly, e t es t auteur de la Tra­
duction de Télémaque en vers l a t i n s , publiée par se» 
élèves. /•n 

Viger (l'honorable D. ïl.) L. L . D . , , an des plus véné­
rables citoyens du Canada et de Mont réa l en particulier, 

-a étudié au Collège de St. R a p h a ë l , où il suivait le pre­
mier cours de philosophie qui y fut donné par M. Ignace 
Raphaël Leclair ( ') en 1790. Il e n t r a ensuite au barreau, 
ou il devait, ainsi qu'au Par lement , briller par sa scierie* 
et son érudition bien connues. Ce fut en 1809 qu'il fut 

'député à l'Assemblée par la ville d e Montréal, en mêifl* 
•temps qne Louis Joseph Papinean son cousin, qui fut élit 
pour le comté de Huntingdon. I l s entrèrent dans le» 
rangs populaires, qu'ils soutinrent d e leur éloquence. 

• Les talens de M. Viger lui a t t i rèrent l 'animadversiônd» 
<Craig,et il fut sur le point d 'être incarcéré à l'occasion 
4e l'aflàire du Canadien. J e n 'a i p u m e mettre tellement 

im] P;fllre canadien ordonna la marne a n n é e , mort en 1823. 
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e n garde contre l ' infidèle M. G a m e a u , que j e n ' a i e d î t 
d a n s l 'article B l a n e h e t , qu ' i l fui a r r ê t é en effet. L e m ê m e 
r a c o n t e u r le fait auss i assister plus tu ni à une a s s e m b l é e 
populaire convoquée P a r M . - l#e> e t à laquel le i l n ' é t a i t 
pa s . M . Vjger ne c h a n g e a pus d 'opinions , et fut n é a n ­
moins réé lu en 1810. D e 1810 ( le P a r l e m e n t a y a n t . é t é 
dissous i n t é r a t i v e m e n t ) à 1814, il r eprésen ta le comté de 
L e i n s t e r , puis celui de K e n t , de 1827 a 1830. D u r a n t 
l a de rn iè re guer re , la ja lousie le fit accuser d ' u n e délo­
y a u t é dont il n ' e u t pas d e peine à se h iver . La c h a m b r e 
d ' A s s e m b l é e le d é p u t a pour la p r e m i è r e ii>is en A n g l e ­
t e r r e en 1828. E n 183 >, il fut sommé au Conse i l -Légis ­
latif. Cela ne l ' e m p ê c h a pas d 'accepter une nouve l l e m i s ­
sion à Londres , pour y exposer les griefs mis e n a v a n t 
pa r la c h a m b r e basse , e t accuser le P rocu reu r -Géné ra l 
S t u a r t . Celui-ci l 'y suivi t . A p n s deux a imées de l u t t e , 
M. Viger gagna sa cause contre ce fonct ionnai re , qu i fît 
u n e défense d 'un v o l u m e in-folio, qu ' i l fallut .réfuter li­
g n e par l igne. Il y eu t encore répl ique e t dup l ique . M . 
R o s e , j e u n e avoca t Ang la i s , t raduis i t le tout pour le m i ­
n i s t r e des Colonies , lord Goder ich , qu i c o n d a m n a M . 
S t u a r t . Quan t a u x mitres griefs, M. Viger fut bien a idé 
par l ' a r r ivée de W . L. Mckeaz ie , porteur des p la in tes de 
l a C h a m b r e d 'Assemblée du C a n a d a ^Supérieur. Il p ro­
fita de chacun, de ses deux voyages eu Europe pour v i ­
s i ter Par is , et a vu pare i l lement une partie de l ' I ta l ie . 
S i l 'appui que ce pal n o t e prêtai t à la M-nerve eû t dû ê t r e 
u n obstacle à la confiance que le gou verneiueut. lui a v a i t 
m o n t r é e en l ' appe lan t au Consei l , n e savuit-oii pas 
d è s lors que ce journa l se sou tena i t pur lu i? D u ­
r a n t nos troubles polit iques n é a n m o i n s , -1 fut in­
c a r c é r é , et ses papiers saisis; ma i s on lui refusa obsti­
n é m e n t son procès. E l u m e m b r e du P a r l e m e n t U n i 
d e s d e u x Canadas pour le comté de Riche l ieu en 1841, il 
l e fut pour les Trois - l l iv ières eu 1815. Il ava i t pris pa r t i 
pour lord Metçalfe d a n s son d é m ê l é a v e c ses min i s t res , 
a p p u y é sur sa profonde connaissance des form -s cons t i tu­
t ionnel les , et é t a i t d e v e n u en conséquence consei l ler .diri­
g e a n t ou premier minis t re (1844) . L ' honorab l e , D . B . 
jPapineau, frère de l 'ex-Orateur , fit partit! de son admin i s ­
t ra t ion . .11 s ' é leva néanmoins con t re lui une un iverse l l e 
c l ameur , et les.esprits furent dans un ferment p resque c o m ­
pa rab l e à celui d e 3 7 ; on crut q u e M . Viger d e v e n a i t an» 
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glais et on voulut que les ministres résignataires eussent 
été impeccables et n'eussent pas péché en effet môme 
eohtre les formes. M. Viger se retira et fut sommé au 
Conseil Législatif du Canada-Uni. Il avait été Président 
de la société nationale de St. Jean-Baptiste. Au conseil, 
aussi longtems que l'âge lui a permis d'y assister, il s'est 
efforcé de prévenir les bouleveraemens sociaux que nous 
avons éprouvés dernièrement pour le malheur futur de 
nos classes agricoles. Il a para pour la dernière fois en 
public .à la fête donnée dans le Collège de Montréal au 
nonce Bedini, et en feaant part aux ecclésiastiques et aux 
citoyens présens des seutimens qu'il éprouvait pour Son 
Excellence, il p- parlé admirablement des souvenirs que 
lui avaient laissés ses voyages en Europe, et en Italie 
particulièrement. L'Université de St. Jean de New-York, 
dirigée par les Jésuites, lui a conféré les dégrés honoraires 
de IJ. L . D. en 1854. Quatre écrits surtout mériteront 
à M. Viger un rang distingué parmi les publioistes : 
I . Considérations sur les Effets qu'ont produits en Canada, 
la Conservation des établissements du Pays, les Mœurs, 
l'Education de ses habitans, et les conséquences qu'en­
traînerait leur Décadence far rapport aux intérêts de la 
Grande-Bretagne, Montréal 1809. I I . Analyse d'un En­
tretien sur la Conservation, des Etablissemens du Bas-
Canada, des Lois et des Usages de ses Habitans, Mont­
réal 1826. I I I . Considérations Relatives à la Dernière 

'Révolution de la Belgique, Montréal 18.31. IV, La Crise 
Ministérielle et il7. D. B. Viger, en deux Parties. Pre­
mière Partie ; Observationt sur les Procédés de la Chaai-
ire Relatifs à la résignation des Ministres. Seconde 
Partie. Résumé d'Observations Faites.en Chambre par 
M. Viger, surtout le 2 Décembre 1843, dans son Discours 
relatif à la demande d'une adresse en faveur des minis­

tres résignataires. Il a été le Mécène,de plusieurs jeunes 
littérateurs. 

II.—(Jacques) habile critique, antiquaire, numisma­
te et héraldiste canadien contemporain, Lieutenant-Co-

.lonel de Milice, premier maire de Montréal, ancien Ins­
pecteur des Ponts et Chaussées, Commandeur de l'ordre 
Êomain de S|. Grégoire le Grand, membre honoraire 

-de l'Institut Polytechnique, classe des Lettres, et ci-
devant président de la Société Nationale de St. Jean-
Jiaptiste. H s'annonça tout jeune encore ,en 1812 , par 

y 
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la publication de la Relation de la mort de Louis XVI 
par l'abbé Edgeworth de Firmont, son dernier confesseur:' 
elle ne contribua pas peu à faire détester ici les Sans-Cu­
lottes. Le Commandeur n'a presque rien publié depuis, 
et cependant, comme antiquaire, il a une réputation sans 
rivale parmi ses compatriotes, e t les étrangers qui: ont 
écrit sur le Canada,—l'abbé Faillon, le R. P . Martin^ M. 
Margry, M. de Puibusque, M. Ampère, M. de L a Roche-
Héron ont eu obligation à sa bibliothèque de manuscrits, 
monument d'un travail de quarante années. On connait 
sa fameuse et volumineuse Saberdache (Chronique) , 
dont on trouve de nombreux extraits dans la Bibliothèque 
Canadienne et l'Encyclopédie Canadienne de mon père. 
Il scrutait en môme temps les antiquités du pays, recueil­
lait des plans de forteresses et d'anciens «édifices , les ar­
moiries de notre noblesse, et vérifiait en partie les dates et 
lés noms propres de notre histoire. Patron distingué des 
beaux arts, il formait le plus bel Album existant en Canada, 
pour lequel il retrouvait et fesait peindre en miniature ou 
graver les portraits de nos célêbrités,-^-la Mère de l 'In­
carnation, Madame de la Péltrie, Marguerite Bourgeois 
Madame'd'Ybuyi'lle, les Intendans Talon et Hocquart, M. 
de Bienville, le chevalier de Lacorne, Monseigneur Lar-
tigue , Salabcrry (Voyez ce nom). Ceux de Madame 
d'Youville par M. Berczy, et celui de Jean Jacques Lar-
tigue, par James Duncan, sont les meilleurs portraits que 
nous ayons de ces personnages. Les oiseaux de Miss. 
Malione sont des chefs-d'œuvre, ainsi, qu'une tête de che­
val par le capitaine Scott, du génie. Il y a Uu bon des­
sin de fortification par M. Bruyère, Canadien qui a été 
capitaine dans le même département. On trouve dans 
cet Album, des huiles, des aquarrelles, des dessins sur bois, 
sur écorce,des morceaux à la plume &c. , aussi des plans , 
et inscriptions, des médailles , d'anciennes monnaies 
coloniales. Il ne faut pas confondre cet Album avec 
celui de nos communautés religieuses, offert au nonce 
Bedini, et qui lui a mérité une dignité romaine. 
Il a donné lieu à la publication du livre intitulé : 
_E«s Servantes de Dieii en Canada par M. de L a Roche- . 
Héron, à qui notre compatriote a fourniêles documens. 
Enfin je renvoie à la Notice de M. A. de Puibusque 
sur ce Canadien illustre. M. Viger fut élu maire de 
Montréal en 1832, et fut recommandé par-lord Gosford ; 
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S'(dur un siège au Conseil Exécutif.—On connaît encore 
eu l'honerable Louis Michel Viger, qui fit partie du ca­

binet Lafontaine. 
Vilier (Coulon de) célèbre officier canadien, frère de 

Jumonvil le, descendait de Viliers de l 'Ile Adam, Grand-
Maître de Malte. I l épousa une demoiselle de la famille 
De Gaspé. Ce fut lui qui exerçait le commandement 
immédiat au combat des Mines, où le colonel Noble fut 
défait en 1709. On sait qu'il défit Washington, et qu'il 
résista magnanimement à la tentation de venger l'infortuné 
Jumonville : le poète Thomas l'a immortalisé. Avant l'arri­
vée de Montcalm devant Osvvego , Viliers conduisait un 
camp volant et dispersa trois cents bateaux: il commandait 
sur la droite à ce siège, et repoussa une sortie à celui de 
Wil l iam Henry. 

Un autre membre de Cette maison fut Contrôleur de la 
Marine dans les dernières années de la domination fran­
çaise, et ressemblait bien peu au premier, s'il faut en 
croire l'auteur des Mémoires sur le Canada. U s e serait 
rendu coupable de mille fraudes ou exactions. 

Vilinville (le sieur de) autre officier canadien,défendit 
victorieusement Mobile contre les Espagnols, en 1719. 

Villanueva (Don Claude Pinillos, comte de) Intendant 
de C u b a , né à la Havane , occupa cette seconde charge 
du gouvernement sous l'administration du général Taco-n, 
dont les bienfaits pour l'île adoucissaient la justice sévè­
re. Villanueva fit construire un chemin de fer de t r en te -
six lieues do parcours. 

Villeneuve (Léon) de la Communauté de St. Sul'pice, 
ancien professeur de théologie morale à Paris et au grand 
Séminaire de Montréal, habile jurisconsulte et agronome, 
vice-président de la Société d'Horticulture, a obtenu une 
mention honorable à l'Exposition de Paris . 

Villeray (Rouer de) famille canadienne sortie, selon 
M., Margry, de la maison de La liovère, qui a fourni des 
doges à Venise, deux papes et des cardinaux à Rome. I l 
prétend qu'elle s'étendit dans le Comtat Venaissi.ii et en 
France , sous les noms corrompus de Rouvère, La Rouyer 
et Rouer. 

Un R-ouer de Fourquevaux, dont la famille était venue 
de Lombardie eu Tourraine, fut Chevalier de l'Ordre du 
Riôi, gouverneur, de Narbonne, Ambassadeur en Espagne, 
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et commanda l'an 156S, en qualité de Capitotil, Va.?mè@ 
du Roi contre les religionnaires du Languedoc. 

Le premier Rouer de Villeray du Canada, était aussi 
de Tourraine, et le titre de Marquis, dont ses descendana 
héritèrent, parait leur être venu de René de Rouer, mar­
quis de Villeray, Chevalier de St. Louis et de St.. Lazare, 
ancien guidon des gendarmes de France mort en 1741 
sans enfans. 

Louis Rouer de Villeray (c'était son nom) dut ses char­
ges en Canada à l'influence d'un Villeray , Gouverneur 
de l'Ile St. Jean, et de son parent, le comte.Raymond de 
Villoygnon, Maréchal de Camp des Armées du Roi et 
Gouverneur de l'Ile Royale, dont le père était duc à bre­
ve t et Gouverneur d'Angoulême. Le comte de Fronte­
nac prétend que l'ancêtre de la maison canadienne fut 
d'abord engagé. Quoiqu'il.en soit, il fut Notaire-Royal 
en 1654, Lieutenant particulier en la Sénéchaussée de 
Québec en 1659? et premier conseiller au Conseil ' Supé­
rieur lors de sa création en 1663. . M. de Mesy, puis-M. 
de Courcelles prétendirent le révoquer ; mais il fut réta-
blvèliàquè fois par le Roi, qui le créa aussi Agent-Géné­
ral 'dé ses Fermes. Il mourut l'an 1700. C'est en sup­
posant à l'augmentation de 5000 livres demandée par 
M . de Mesy dans ses appointemens, qu'il avait encouru 
sa disgrâce. 

Un autre Rouer de Villeray fut aussi conseiller en 1705, 
après avoir été Juge Seigneurial. 

lioucr de St. Simon le fut en 1717, ainsi que Rouer 
d'Artigny, mort en 1736. 
?>.; Joseph Rouer de Villeray, écrivain du Roi et capitaine 
de la Côte des Allemans à la Louisianne, où il épousa la 
sœur du Procureur-Général La Frenière, s'opposa avec 
quatre cents hommes à Don Antonio d'Ulloa , malgré la 
cession du pays à l'Espagne, et périt sous O'Reilly, 

En 1710, Louis XVI nomma lieutenant en second dans-
le régiment de St. Domingae, Jacques Philippe, son fils. 
Il repassa à la Louisia'nne, devenue un des Etats-Unis 
d'Amérique, devint Major-Général de la Milice, combat­
t i t à la bataille de la Nouvelle-Orléans en 1S1 &, et fut 
Gouverneur de l'Etat de 1816 à 1820. 

Villeray, gouverneur de l'Ile St. Jean, eut deux fils : 
Joseph Villeray de la Cardonnière , né à Niagara.-—Il 

devint capitaine au régiment de la Martinique-et chev<t 
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lier de St. Louis, passa à Rochefort à la paix de 1763, 
puis à Cayenne ; commanda l'avant-garde à l'expédition 
de Demerary sous M. de Kersaint (1782), et devint gou­
verneur d'Essequibô. Il avait ravitaillé Surinan en. 
1781. 

E t René Benjamin Ilouer de Villeray.—Il servit au 
fort Gaspareaux et à Louisbourg, où il reçut deux blessu­
res. Ayant émigré à la paix de 1763, il entra aux Gar-
des-du-Corps én 1766, fut chevalier de St. Louis en 1776, 
Maréchal des Logis du régiment en 3785, Major en 1788 
et colonel en 1789. M. de Pontécoulant, Major-Général 
des Gardes, le nomma Inspecteur en Chef. Il se trouva 
au Palais le 24 et le 26 Février 1791, émigra en*Septem­
bre, et fit la campagne de 1792 ; puis il s'établit aux 
Etats-Unis, sur les bords de l'Hudson dans le comté d'Al-
bany. Rentré en France en 1800, il rejoignit la garde 
le 1er juin 1814, se retira peu après , et mourut le 2 fé­
vrier 1816. 

René Jacques Louis Marie, né à Paris en 1782, marin 
distingué, était fils du précédent et de Marie Joseph d'A-
gobert, qui fut deux fois traînée devant le tribunal révo­
lutionnaire, et le désarma chaque fois par ses réponses. 
Son mari avait émigré. Son fils , aspirant de mar ine 
l'an VII I , fut parmi les héros qui, sous le capitaine de 
corvette Edmond Richer, prirent à. l'abordage une frégate 
anglaise. On sait que le Directoire ; leur décerna des 
honneurs nationaux. Il servit dans la Méditerranée , à 
St. Domingue et à la Martinique. L 'an XII , il suivit 
Sebastiani en Egypte , en qualité d'interprète d'Anglais. 
Enseigne de vaisseaux l'an XIII , il était sur VIndompta­
ble à Trafalgar. Il fut sauvé seul du naufrage de ce vais­
seau entre Rota et Santa Maria, et se mit aussitôt à as­
sister les naufragés des autres vaisseaux. " M. Rouer de 
Villeray, écrivait le Consul Général de France en Anda­
lousie, s'oubliant lui-même pour soigner ses compagnons 
d'infortune, a prouvé en cette circonstance , combien i l 
sait allier les devoirs de l 'humanité à la fermeté d 'un 
officier.''' Il n'avait pourtant que vingt trois ans. Ce fut 
lui qui fit rapport sur la perte du vaisseau. Enseigne sur 
ïe' Héros puis sur l'Argonauto- Venudor sous les capitaines 
JBegon et Billiet, de 1806 à 1808, il combattit sous Rosilly 
et partagea sa captivité. Le capitaine Billiet le men­
tionna avantageusement. Prisonnier dans l'île affrensb 
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d e Cab re ra , il d u t son sa lu t à l ' ami ra l sir Cha r l e s Cot ton , 
q u i le déba rqua à C a m p o sur la côte d e C a l a b r e . L i e u ­
t e n a n t e t "sous Ad judan t de l a fiotille de Bou log n e en 
1811 'e t 12, il c o m b a t t i t dans t rois affaires. L e f a m e u x 
con t r e ami ra l B a s t e d e m a n d a e n v a i n pour lu i l a c ro ix 
d e l ég ionna i r e , m a i s il se l ' a t t a c h a e n qual i té d ' a i de -de -
c a m p à la g rande a r m é e , et ce fut lui qu i fnt c h a r g é , d u 
t r a n s p o r t par e a u à K œ n i g s b e r g , ï i l s i t , W e h l a n e t K ô w -
n o . I l échappa à la c a m p a g n e de Russ ie , e t le 19 m a i 
1 8 1 3 , l ' amira l Missiessy le d é b a r q u a d u D u g u e s c l i n à G b r -
c u m , pour y c o m m a n d e r l ' a r t i l le r ie : il t omba e n t r e les 
m a i n s des P russ i ens . Trois fois l a croix a v a i t é t é de ­
m a n d é e pour lui , et t rois fois N a p o l é o n l ' ava i t re fusée . 
L o u i s X V I I I ]a lui d o n n a le 18 août 1814. I l a c c o m p a ­
g n a e n qual i té de l i e u t e n a n t M . d e Viei l la , c a p i t a i n e de 
THermione, qu i conduis i t a u Brés i l l ' a m b a s s a d e u r d e 
T r a n c e . L i e u t e n a n t de l a D u c h e s s e d ' A n g o u l ê m e sous 
M . d e V i l l e m a g n e , d u r a n t les cen t j o u r s , il a b a n d o n n a 
M . de Vaug i ra rd , g o u v e r n e u r d e s I l es sous l e , V e n t , e t 
condu is i t le va i s s eau à Louis X V I I I , qui le fit c ap i t a ine 
d u b r i c k VEciireuil, sur lequel il m o u r u t des f ièvres au 
S é n é g a l en 1817. S a m è r e le su iv i t de près , e t laissa 
p o u r un ique hé r i t i è r e Mar ie J a c q u e l i n e J o s é p h i n e R o u e r 
d e Vi l leray, chano ines sc honora i re du chapi t re R o y a l de 
S t e . A n n e . 

Vil lars ( B e n j a m i n Louis Sorbier d e ) Supér ieu r d u Sé ­
m i n a i r e des Miss ions E t r a n g è r e s à. Québec , sous la do­
m i n a t i o n f rançaise , v i n t en C a n a d a e n 1743, e t le qu i t t a 
en 1156. 

Vi l le rmola ( M i c h e l de) de l a C o m m u n a u t é de. S t . Su l -
p i c e , prê t re soupçonné de j a n s é n i s m e , qui e x e r ç a le m i ­
n i s t è r e en C a n a d a de 1697 à 1718. 

Vin ioh t ( B a r t h é l é m y ) de l a C o m p a g n i e d e Jésus^, Su­
p é r i e u r des Missions de la N o u v e l l e - F r a n c e e t m e m b r e 
d u Conseil de la Colonie , p rêcha à la fondat ion d e M o n t ­
r é a l , e t laissa u n e re la t ion. 

V i n c e n n n e s , ( M . de ) officier c a n a d i e n , qui fonda sur- lés 
bords d e l 'Ouabache e n 1717, le fort Vincenr ies , d e v e n u * 
d e nos jours u n poste amér ica in impor t an t e t u n e vi l le 
épiscopale . 

Vitzil iputzil i , le p lus f ameux des d ieux d u M e x i q u e , 
conduis i t di t-on les Mex ica ins c o m m e J e h o v a h conduis i t 
les H é b r e u x . L e s Mex ica ins a ins i appelés d e M e x i , leiir 
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.capitaine, étaient d'abord des peuplades vagabondes. Ils 
firent des irruptions sur les terres de certains peuples ap­
pelés Navatelques, assurés du succès par leur dieu, qui 
marchait lui-même à leur tête, porté par quatre prêtres, 
dans un coffre* tissu de roseaux. Les Mexicains avaient 
une immense étendue de pays à parcourir avant que d'ar­
river à cette terre promise ; mais enfin Vitziliputrili or­
donna à Mexi d'asseoir son camp dans un endroit où l'on 
trouva un arbre planté dans nn rocher , sur les branches 
duquel était perché un aigle tenant entre ses griffes un 
petit oiseau. 

w. 
Walker (le soi-disant général) flibustier américain^qui 

a fait beaucoup de bruit dans l'Amérique Centrale, où il 
a tenté de porter la domination américaine. Il a été 
obligé de se rembarquer après maints combats. 

Waller (Jocelyn) Irlandais d'une naissance illustre qui 
fonda le Canadian Spectalor pour aider les Canadiens à 
repousser l'Union, sous Dalhousie. Ce gouvernant le per­
sécuta, aidé de James Stuart, qui avait changé de politi­
que. Il mourut en 1828,. Il ne parait pas qu'on lui ait 
élevé le monument dont parle Isidore Lebrun, bien qu'il 
l'eût plus mérité que d'autres, pour qui on l'a fait. 

Walsh (William) premier archevêque d'Halifax. Il 
vient de convoquer le premier Concile de sa Province. 

Washington (George) le Fabius américain, naquit le 
22 février 1732, su les rives de la rivière Potomac. Il 
perdit son père à dix ans ; mais sa mère était une femme 
distinguée. En 1743 soir frère aine ayant épousé une 
parente de lord Fairfax, qui avait de grands biens en Vir­
ginie, ce seigneur confia à George l'administration d'une 
partie de ses biens, quoi qu'il n'eût que dix-huit ans. En 
1751, son gout pour l'ait,militaire le porta à accepter la 
charge d'Adjudant-Général de Virginie avec le rang de 
major dans le régiment du colonel Fry , auquel il succéda 
bientôt. Sa défense du fort Necessity lui mérita un vote 
de remercimens. Les choses re se passèrent pas comme 
les Français l'ont rapporté ; après une lutte dont le suc­
cès varia, il fut convenu que chacun se retirerait de son 
côté. Le roi ayant ordonné en 1754, <|ué les officiers ré-, 
guliers auraient le pas sur les officiers provinciaux, Wasr 
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hington résigna ; mais en 1755, il fut aide-de-camp vo­
lontaire de Braddock, qui eût évité ses désastres, s'il eût 
suivi «es sages avis. Il eut deux chevaux tués sous lui, 
et dirigea la retraite. C'est là tout ce qu'on, connaît des 
premières années de Washington, à- part une expédition 
heureuse contre les Abénaquis, dont il surprit une bour­
gade. Il fut des premiers à résister aux prétentions de 
l'Angleterre, et fut élu membre du Congrès. Mais il 
fallut nommer un général en chef : son jugement, sa fer­
meté, la dignité de son déportement, son patriotisme et 
sa droiture le firent désigner unanimement pour cette 
charge suprême le 4 juin 1775. Il fixa aussitôt le quar­
tier général a Cambridge,à la vue de l 'ennemi, se montra 
digne du premier rang comme organisateur, inslrusit ses 
soldats sons les yeux môme de l'armée de la Grande-
Bretagne, qu'il contraignit finalement à abandonner Bos­
ton pour se retirer à Halifax. La suite ne répondit pas 
toujours à ces beaux commencemêns, et Washington 
perdit Philadelphie et New-York, et fut défait dans tou­
tes les batailles rangées ; mais on admire sa constance 
dans le camp de Valley-Forge, son dernier refuge , et sa 
vigilance à se procurer les victoires partielles de Prince-
town et do Trenton, véritablos coups de vigueur. Sans 
doute, il eût succombé si 1-Iowe neût pas résigné, et si 
trois puissances européennes ne se fussent pas déclarées 
pour lu i ; mais il n'eu faut pas moins admirer le talent de 
savoir attendre les circonstances favorables, et ce qu'il fit 
aveedes soldats indociles et qu'on ne pouvait tenir que tem­
porairement sous les drapeaux. Aussi Washington a-t-il la 
réputation d'un grand capitaine, quoique son seul grand 
lait d'armes soit l'affaire de Yorkton où, de concert avec 
Ptochambeau, il força CornwaHïs à capituler. Il sut sou­
tenir en môme temps la guerre dans toutes les provinces 
et obtint d'autres àuccês pair ses lieutenans. A la paix de 
1783, il fit ses adieux à l'armée prés de New-York, et ren­
tra dans la vie privée. Le-Congrès lui vota une statue 
équestre, et la Législature de Virginie en' fît autant . Dé­
légué à la convention de Philadelphie en 1787, il accep­
ta à regret " in order to assist in averting the contemptible 
figure which the American communities toere about to make 
in the annaïs of mankimP with their separate, indépendant, 
j'ealous state sovereignlies." Quelque divisés que fussent 
les Américains, ils l'élurent unanimement Président. I l 
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salua d'abord de ses souhaits la révolution française ; 
mais lors du règne de la terreur, il sut agir avec dignité 
dans ses relations politiques, et s'exposer même à un re­
froidissement de la part d'une partie de ses compatriotes 
plutôt que do favoriser un tel état de choses. On sait que 
les deux républiques finirent même par être en guerre. 
Washington mourut le 13 Décembre 1799. Chaque é ta t 
lui rendit des honneurs funèbres, et le premier consul 
Bonaparte, en imitant cet exemple, lui rendit une justi­
ce q u e l u i avait refusée le Directoire et la Convention. 
Le Testament politique de Washington aux Américains 
est une condamnation éloquente de leurs institutions tel­
les'qu'elles sont de nos jours. On a dit de lui qu'il avait 
été l 'honneur de son pays, de son siècle et de l 'humanité. 
On peut néanmoins regarder comme une tache à sa ré ­
putation la mort d'André ; et Sir William Napier, en le 
comparant à Bolivar, remarque que celui-ci affranchit ses 
esclaves, et que Washington légua les siens à sa veuve. 

Washington Irving, contemporain, surnommé le père 
de la, littérature américaine et son Goldsmith, est né à 
New-York en 1783. Il étudia le droit, niais il quitta 
Coke et Blackstone pour Shakespeare et Spencer. En­
gagé dans le commerce avec ses frères, il fut victime de 
la crise qni suivit. la dernière guerre,, et se livra tout entier 
aux lettres, qu'il cultivait déjà. L'histoire de Neiv-YorTc, 
son premier ouvrage, publiée en 1809, a été traduite en 
plusieurs langues et demeure populaire. Il était en 1814 
aide-de-camp et secrétaire du gouverneur de l'état de 
New-York. Ses Essais fureut publiés par M. Bentley en 
1820, sous le titre de Sketck-Book. Durant un séjour de 
cinq années en Europe, il publia en Angleterre son Brid­
ge-hall, puis Taies of a Traveller en Allemagne, et enfin 
la Vie de Christophe Colomb, à Madrid. La Conquête 
'de Grenade, les Légendes de VAllvambra et celles cl e la. Con­
quête de l'Espagne suivirent. De retour à New-York 
e n 1832, il suivit les Commissaires chargés de conduire 
les tribus audelà du Micissipi et composa : " Tour to the 
Prairies." La Vie de Goldsmith est venue ensuite ain­
si que Màliomet et ses successeurs et les Aventures du ca­
pitaine Bonneville. Washinton Irving est un esprit fin 
et délicat, écrivain éléguant, plein de brillant et de fan­
taisie. Lower, dans ses Fables for critics, l'apostrophe 
a i n s i ; 
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—Irving ! thrice vvelcome, warm heart and fine brain : 
You bring back tbe happiest spirits from Spain. 
And the gravest sweet humours that ever were there 
Since Cervantes met death in his gentle despair. 

C'est beaucoup dire, et en effet l 'écrivam américain a 
é té un véritable maître dans une littératiire étrangère 
e t peu en harmonie avec la litérature anglaise- Il s'est 
intéressé dernièrement à Lamartine malheureux. 

Wattevil le (L. de) officier suisse, en son vivant Géné­
ral Major dans l 'armée anglaise, quitta son pays asservi 
par la République française, servit l 'Angleterre sur le 
continent, puis à l'Ile d'Elbe, qui résista aux armes 
d e Bonaparte, et enfin en Canada. Les héros de Châ­
teau guay étaient sa garde avancée. I l était sur le champ 
quelques inslans après le combat ; mais loin de disputer 
à Salaberry le méri te de la victoire, il le lui laissa tout, 
entier dans son rapport à Sir George Prévost. • 

W a y n e , un des plus habiles généraux américains, re­
prit Ntnety-Six sur les Anglais, alla ati secours de Greené, 
remporta plusieurs avantages sur les Anglais et sur les 
Cris, apaisa dans l 'armée américaine une sédition contre 
laquelle Washington lui-même avait été impuissant, et 
força les Anglais à évacuer Savannah et les Carolines en 
1782. En 1795, i' répara les désastres do Harmer et de 
St . Clair, et triompha de Mechecnnaqua et de la ligne 
des tribus, qu'il pourchassa audelà des forts anglais. Elias 
furentjforcées de recevoir de lui, à Grenville, une paix qui 
ne fut avantageuse qu'aux Etats-Unis. La fermeté mi­
litaire de Wayne égala celle de Washinton et de Jack­
son. 

Webb (le général) connu par ses mesures timides con­
tre Montcalm, ne doit pas être confondu avec l 'élève de 
Marlborough, qui remporta ^en Flandres la victoire de 
Wynenda te . • 

Webster (Daniel) orateur et homme d'état américain, 
décédé en 1852 et comparé quelque fois â Edmond Bur-
ke . Son père était un simple fermier de la Nouvelle-
Angleterre. Envoyé au Congrès un peu plus t a r d . q u e 
Henry Clay, il fut durant quelques années le r ival de 
cette autre célébrité américaine; mais sur la fin de leur 
vie, ces deux hommes se sont trouvés réunis à la tête du 
par t i whigh, qui est aux Etats-Unis le parti conservateur 



347 

Webster fut du parti pacifique en 1812 et combattit pour 
les intérêts commerciaux de l'Union ; la crise de 1815 lui 
donna raison. Il appuya néanmoins la mesure mise sur 
le tapis pour augmenter la marine : Evw our party divi­
sions cease disoit-il, ai the craier,s edje. They are lost in 
atachment to the national characUr, wlia-e that national 
character is mode respectable. Clay et Webster ont été 
deux orateurs d'un genre tout différent. Il n 'y à guères 
de harangues de celui-ci qui aient produit sur un audi­
toire tout l'effet qu'avaient celles du premier ; mais aussi 
les discours de Clay, écrits, perdent de leur valeur et lui 
feront perdre en réputation, tandis que ceux de Webster 
perpétueront la sienne, et seront lus longtemps après 
que ceux de Clay auront été oubliés. L e traité de Wash­
ington an sujet des limites, a été conclu par Webster e t 
lord Ashburton. 

Wedderburne (Alexander) jurisconsulte anglais qui 
revit r'Extrait des Messieurs et donna des opinions bien­
veillantes pour les Canadiens lorsqu'il était officier de la 
couronne [1773 et années ruivantes.] E n 1780 il devint 
juge-en-chef des Plaidoyers Communs sous le nom de 
lord Loughboroughjfut Chancelier en 1793, et se retira en 
1801, époque où il fut créé comte de Rosslyn, Il mourut 
en 1805. ' 

We ld [Thomas] cardinal, mort en 1838, appartenait à 
une famille opulente d'Angleterre en possession du châ­
teau de Lulhvorth, où les Jésuites de France furent ad­
mis en 1830. Avant que d'être décoré de la pourpre ro­
maine, il avait été nommé par Léon X I I évéque d 'Amy-
cles in partibus, et Coadjuteur d'Alexander McDonnell , 
premier évéque de Kingston dans le Canada Supérieur. 

Wel l [Le R. P . Jean-Baptiste] de la Compagnie de 
Jésus , venu en Canada en 1748, mort en 1791, parait 
avoir été le dernier Jésuite de Montréal. 

Wes t [Benjamin] membre de l 'Institut de France , 
[Académie Royale de peinture] naquit à Springfield 
dans la Pensylvanie le 10 octobre 1738, de parens Quou-
akres. Dès l'âge de dix-sept ans, son génie pour la pein­
ture parut, mais il n 'y avait en Amérivue ni tableau ni 
peintre. 11 se fit néanmois un pinceau avec des poils de 
la peau d'un chat et apprit des Sauvages la préparation 
de quelques couleurs. Cependant, un nommé Penning-
îon, son cousin, ayant vit ses esquisses, lui procura six 
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-gravures, et une boite de pains de peinture. Ce doit 
l'empêcha à la fois de dormir et d'aller à l'école. A dix-
huit ans il devint le premier peintre de portraits de son 
pays et s'établit à Philadelphie, puisa New-York en 1760. 
Les dons de plusieurs amis le mirent en état de passer en 
Italie, et il se fit connaîtte à Rome par un portrait de lord 
Grantham qui fut d'abord attribué à Mengs. Il était a 
Londres en 1763, se proposant de repasser en Amérique, 
quand la manière dont il fut accueilli l 'encouragea à se 
fixer en Angleterre. Il fut introduit à G-eorge I I I , et de­
vint même sou peintre. A la mort de Sir Joshua Rey­
nolds, Président de l'Académie Royale, il lui succéda et 
prononça eu 1792, un discours qui fut fort applaudi. Ce 
fut dans sa cinquante-cinquième année qu'il fit pour ai­
der les Quoua.kres de Philadelphie, à ériger un hôpital, sa 
peinture du Christ touchant les malades, qui fut vendue 
pour trois mille guinées. On en retrouve à Philadelphie 
une copie laite par West lui-môme. Sa réputation, fut 
confirmée par la France. Il mourut à quatre-vingt deux 
ans le 11 Mars 1820, et repose à. St. Panl à côté de 
Reynolds, d'Opie et de Barrie. 

Wheaton (Henry) écrivain américain, membre hono­
raire de la Société Littéraire Scandinave et islandaise de 
Copenhague, dont on a : llislory of Ihc Northmen, or Ba­
ncs and Normam Philadelphia 1831. 

Whoastiy (Phillis) jeune négresse, esclave aux Etats-
Unis à la fin du XVTITc siècle, a écrit de charmantes 
poésies dans le genre élégiaque. 

Wied (le prince Maximilien de) seigneur allemand, 
connu par ses voyages scientifiques en Amérique. 

Wilbeforce et Clarkson, philosophes, entre les premiers 
avocats do la cnitsc clos Noirs. 

Willby (John Roben) journaliste éminent de Calcutta 
aux Indes, mort en 1857, était né au Canada, qu'il avait 
quitté pour voyager sur mer dans l'espoir de guérir d'une 
maladie d'yeux. 

"VVilkie (Daniel) durant longues années, professeur par­
ticulier à Québec, auquel ses élèves viennent d'élever un 
monument. Il donna des lectures sur les arts et métiers 
et l'on a de lui une Lettre au Clergé Catholique dù Ca­
nada sur l'Education. 

"Wilkinson (le général) officier américain de quelque 
réputation sur le champ de bataille, et excellent écrivain 
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mil i t a i re , eontfibiiâ à la d i û t e de B u ï g o y n e dans î a p r e ­
mière g u e r r e , e t é c h o u a d a n s l ' invas ion d u C a n a d a , d a n s 
la seconde . . - ' • ' 

W i l l i a m - H e n r y (le p r i n c e ) fils de G e o r g e I I I , qu i v i s i ­
t a le C a n a d a e n l 7 8 7 , fu t depu i s G r a n d - A m i r a l , puis ro i , 
après la mor t de George IV. L e p r ince H e n r i é t a i t u n 
vrai mousse , le duc d e C l a r e n c e un b o n m a r i n , et G u i l ­
l a u m e I V , u n sage e t bon ro i . N o t r e b o u r g de Soi'el pr i t 
en son h o n n e u r le n o m de "Wi l l i am-Henry . 

W i l l i a m s ( Jé r ik in ) Greffier du Consei l Lég i s l a t i f d e l a 
P rov ince de Québec , puis So l l i c i t eu r -Généra l e t enfin J u 
ge de la Cour dès P l a i d o y e r s C o m m u n s à Q u é b e c , exposa 
assez i m p a r t i a l e m e n t les a v a n t a g e s e t les d é s a v a n t a g e s 
de l a Commutation - p ro j e t ée de la T e n u r e S e i g n e u r i a l e 
sons lord Dorches te r ; m a i s il d o n n a eii faveur du ÏLoi, à 
propos des b iens des j é s u i t e s , u n e opin ion plus h a s a r d é e . 

I I . — ( P . F a l v e y ) a c t e u r m o r t en 1.845 à C i n c i n n a t i , où 
il é t a i t du T h é â t r e N a t i o n a l , — n a t i f d u C a n a d a . 

I I I . — ( L e géné ra l ) fonda teu r de l ' E c o l e Mil i ta i re d é 
W e s t - P o i n t en 1802. 

IV.-— Sir W i l l i a m W i l l i a m s de K a r s , c i - d e v a n t colonel 
d 'a r t i l l e r ie e t a c t u e l l e m e n t L i e u t e n a n t - G é n é r a l , m u c h i r 
ou m a r é c h a l d è l ' a r m é e o t t o m a n e , G r a n d - C r o i x du B a i n 
et d e , l a L é g i o n - d ' H o n n e u r , n é à Annapo l i s dans la N o u ­
ve l l e -Ecosse en 1800, est c o n n u par sa f ameuse dé fense 
de K a r s d a n s la gue r r e d 'Or i en t . A p r è s avoi r bri l lé a u x 
Indes , e t avoi r servi d e négoc ia t eu r e n T u r q u i e , i l fut 
n o m m é Commissa i re d e la Pleine à l ' a r m é e d 'Asie , à l a 
tê te d e laque l le il s u c c é d a a u géné ra l G u y o n . I l s 'es t 
immor ta l i sé par la dé fense d e K a r s , d u r a n t laquel le il a 
l 'emporté d e u x vic toi res , don t la de rn i è r e coûta 9000 h o m ­
mes a u g é n é r a l Mom'avief, qu i fat obl igé d e tou rne r le 
siège e n blocus . I l a é t é fêté par ce g é n é r a l e t les offi­
ciers russes , reçu à B e r l i n pa r le roi et le p r ince - roya l à 
la t ê t e des t roupes , e t décoré à Pa r i s d u g r a n d cordon d e 
la L é g i o n - d ' H o n n e u r des m a i n s m ê m e s d e l ' empe reu r . 
Sa s o u v e r a i n e , en le c r é a n t Ba rone t du R o y a u m e - U n i , a 
Voulu qu ' i l y a joutât le t i t r e d e K a r s , e t l ' a fait gouve rneu r 
de W o o h v i c h . Ses compa t r io t e s d ' A m é r i q u e lui on t e n ­
voyé u n e ôpée d ' h o n n e u r . L a révolu t ion d e l ' I nde v i e n t 
de l ' appeler sur ce t h é â t r e , où il doit c o m m a n d e r u n c a m p 
vo lan t . 

Wôl f e ( J a m e s ) t ué à 34 ans; a u x p l a ines d ' A b r a h a m , 
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6-tait fils d 'un l i au tenaut -çonera l , m o n t r a sou t a len t pour 
l a gt ierr» dûs Page d e vingt a n s e t lit a v e c é c l a t , comme 
officier, la guer re de Cïermui ic . I! fut aussi e m p l o y é con­
t r e l ' I le d 'Aix , où il se lia d ' ami t i é a v e c l ' i l lustre mar in 
r i o w e , e t à Lou^bi»tiru', s-ri* A m h c r s t , il re t i ra u n e bonne 
p a r t Uo la gloire de l ' ea t repr i sc . C h a r g é d ' a t t a q u e r Qué­
b e c , il s ' empara de l 'Ile d 'Orléans e t d e la P o i n t e - L é v y et 
r é d u i s i t la basse-vi l le en cendres . T o u t cela n e lui au­
r a i t p a s assuré le suece*. si après l ' échec de M o n t m o r e n ­
c y s o u esprit se fût trouvé au bout d - »•>•> ressources , mais 
cm s a i t c o m m e n t il surprit l ' A m e du Koulou e t déboucha 
d a n s les plaines d 'Abraham, a t t i r an t sou adve r sa i r e à une 
a c t i o n i b ique!! . - il n 'é tai t p,»int préparé et qu ' i l accepta 
a v e c trop de légère té . Woll'e b l e s s é , et e n t e n d a n t crier, 
ite fuirai, d e m a n d a : Qui sont ceur </ui/aient. Les Fran­
çais repoiidit-v.ni. A!"H c e cap i ta ine «'écria : Quoi dijà'. 

je dois (IDIIC: mourii• in.itcnt. Québec se rendi t e t «a chute 
a m e n a ce l l e de Montréal et do tout le C a n a d a . iVolfe 
e u t les honneur,-, de "Westminster. 

X . 

X i n d s t é e u h i l , dieu du l'eu chez K M .Mexicains, 

y . 

V e o (Sir d a m e s Lu-'as) e m u m o l i r e a n g l a i s , connu 
a v a n t de \ en i r eu Canada par la c u i q u é l e de C a y e n n e et 
m a i n t s traits d ' in t répid i té . Il prit < )s\vego. Ses lieute­
n a n t l u ren t vaincus .sur les lacs Champlui t i ot Krié ; mais 
i l d o m i n a presque c o n s t a m m e n t sur le lac O n t a r i o , où il 
cons t ru i s i t des vaisseaux de cen t c a n o n s . I l traduisit 
P r é v o s t d e v a n t une cour mar t ia le , l ' accusan t de la perte 
d e la flottille du lac C h a m p l a i n . 

Yorko (C.) Procureur-Généra l d ' A n g l e t e r r e , qui pré­
s e n t a en 1766 de concert avec le Sol l ic i teur -Généra l Wil ­
l i a m De Groy, un sujet de l 'adminis t ra t ion d e In jus t i ce 
e n C a n a d a , ce rapport mémorab le e t plein d ' une noble 
é q u i t é où il déplore le parti pris d ' a d m i n i s t r e r ce pays 
s a n s les C a n a d i e n s , et on, il proclame, que les Anglais qui 
v e u l e n t y acquér i r des biens-fonds p e u v e n t fort bien se 
s o u m e t t r e au mode français do t ransfer t , e t q u e le Cana­
da, doi t ê t re régi par la cou tume de Par i s , c o m m e les Iles 
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dû Jersey et de G n e m e s e y , par celle de Normandie. Il 
devint ,a crois, C h a n c e l i e r d'Angleterre. 

Yoiiville (Marie Margue r i t e Du Frost de La Jemme-
rai* veuve D') fonda t r i ce des Dames Grises ou sœurs de 
charité, naquit à V a r e n u e s eu 1701, d'un marin breton 
et d'une mère c a n a d i e n n e , et épousa elle-même M. D'Y-
ouville en 1722 ; m a i s é tant devenue veuve en 1730, avec 
deux enians qui p l u s t a r a entrèrent dans le sacerdoce, elle 
ne songea plus q u ' à s e consacrer aux bonnes œuvres , et 
elle commença p a r v i s i te r les malades à domicile, et par 
recevoir quelques» es t ropiés dans sa maison. Bientôt plu­
sieurs saintes lilles ( T h é r è s e Lasser Laforme, Catherine 
de Rinville, A g a t h e Veronneau , Marie-Louise Thaiimur 
De La Source et C a t h e r i n e Demcrs-Dessermont) s 'étant 
jointes à elle, M a d a m e d'Youville étendit le cercle de 
ses charités ; e t l e zèle intelligent qu'elle mettait à tou­
tes ses actions, la d é s i g n a aux Sulpiciens pour prendre la 
direction do l ' I Iôpi ta l -Génùrai . En 1747 Mons- de Pont-
briand, Beauharnois e t Hosqnart acceptèrent la démis­
sion dos frères J e au. e t Joseph, derniers Hospitaliers, et la 
mirent provisoirement eu possession de l'Hôpital; mais aus­
sitôt il se forma u n e caba le iikiiouscs contre elle parmi 
les plus honorables .habi tuas . Ce gouverneur et les au­
torités se l iguèrent p o u r l a faire expulser ; et le peuple 
ingrat e t égaré, se l i v r a a : d'incessantes insultes contre 
elle. Malgré les in f ruc tueux efforts dès frères Hospita­
liers, ou tenait par pat r io t i sme à perpétuer cet ordre ca­
nadien. Les trois dijrnitairos unirent les biens de l'Hô» 
pitul à celui de Q u é b e c sur l'ordre du ministre Rouillé. 
Cependant la Cour d e Vr-,.sai)ies, sur les représentations 
énergiques de M a d a m e d'YbnvilIe , se ravisa et donna 
ordre de suspendre c e t t e union ; et le 28 septembre 1752,, 
Pontbriand, Duquesme et Bigot la substituèrent aux Hos-
pitaliers en par e l le sa chargeant des dettes de l'Hôpital. 
Cet abandon fut conf i rmé par lettres patentes l 'année 
suivante. J e t r o u v e ces pièces clans la nouvelle'-édition 
des Edite e t ' O r d o n n a n c e s Royaux. Depuis 1756ïirsqu'à 
1760, cette sainte femtria ouvrit la Salle des Anglais pour 
le traitement des pr isonniers de cette nation, quoiqu'elle 
fut très mal r e m b o u r s é e par l'intendant Bigot, et s'aeqnit 
tellement leur e s t i m e , qu 'en 1759, ils la firent traiter se- . 
ion son mente et a v e c mis sorte de vénération par le gé­
néral Amhcrs.t l u i - m ê m e . ; Elle eflaVait sauvé plusieurs . 
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des mains des Sauvages. En 1765, un incendie vint ré­
duire sans ressources les 118 personnes dont cette sainte 
femme prenait soin. Cinq ans après cependant, les bâ-
timens étaient reconstruits et agrandis, et elle y recueil­
lait 170 personnes. Elle adopta les enfans trouvés et 
ouvrit encore un refuge pour les repenties. Elle mourut 
en odeur de sainteté en 1771. L'abbé Paillon nous a¬ 
donné une très belle vie de cette femme forte. 

2. 

Zani (les frères Antoine et Nicolas) nobles Vénitiens, 
qui visitèrent la côte du Labrador en 1390, sous les aus­
pices de Zichmi, roi on duc de Friselande, et écrivirent 
une relation. Le cardinal Znrla parle de cette entre­
prise. 

Zenùer (J. D . L.) docteur en médecine aux Etats-Unis 
nembre correspondant de la Société Phrénologique de 
Paris et de la Société Botanique de New-York, né à Pa­
ris en 1805 , instruit au Collège de Louis-le-Grand puis 
à St. Sulpice, venu en Amérique en 1827, professeur au 
collège des Sulpiciens à Baltimore jusque en .1831, a é c i t 
des livres d'écoles dans lesquels on trouve des méthodes 
toutes neuves, des Tableaux de Phrénologie en trois lan­
gues et Manual of Prcnology Or Fhysiognotnico-Craniclo-
gy, riuladelphia 184-3. C'est une espèce d'Anthropolo­
gie où il traite aussi du magnétisme animal. Il parcourt 
î'Amérique, de la Havane à Québec, pour établi? des re­
lations entre les populations françaises disséminées sur ce 
continent, et publie dans le même but VAlmanach Fran­
çais des ]2talS' Unis, à l'usage des populations, françaises 
de l'Amérique du Nord. 

Zombi, premier roi nègre de l'Amérique, fut élevé à ce 
.rang par les esclaves qui avaient aidé les Portugais dans 
leurs guerres contre les Hollandais, (qui convoitaient la 
possession du Brézil) et s'y étaient aguerris, et devint 
assez puissant pour alarmer ses anciens maîtres. Juan 
de Lancastro, envoyé contre lui avec 6000 hommes en 
1696, eut d'abord peu de succès ; mais ayant reçu des 
renforts et de la. grosse artillerie, il réduisit les Noirs & 
l'extrémité. 7 jmbi, après avoir épuisé la défense, se tua 
pour n'être pa> pris vif, ainsi que ses principaux offieiers. 
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Arcos (le comte d') général de l 'empereur du Brézi 
léprima la révolte de Martinez en 1817. 

Baldwin [l'honorable Robert] Commandeur Civil de 
l'Ordre du Bain, ancien Procureur-Général du Canada 
Supérieur.—'Voyez Lafontaine. C'est par inadvertance 
que j e l'ai dit mort. 

Belconrt [l'abbé G. Antoine] missionnaire canadien 
dont on a : Principes de la, langue des Sauvages appelés 
Sauteux, Québec 1839, in-12. 

Boudrias [J . B.] ci-devant médecin,—premier aéro-
naute canadien, a fait de belles ascensions aux Eta ts -
Unis et à Montréal. 

Bruyère [l'abbé] du diocèse de Toronto, connu par sa 
polémique avec le Surintendant Ryerson. Mons. de Char-
bonnel lui a envoyé d'Europe, en reconnaissance de ce 
service, des Lettres de Grand-Vicaire avec l 'administra­
tion du diocèse en cas de mort de l'Ordinaire. 

R. H . Bruyère a été Lieutenant-Colonel commandant 
du génie en Canada dans la dernière guerre.—Voyeis; 
Viger. • • r 

Caroll [Charles] premier évêque, puis archevêque de ! 

Baltimore, en 1789, sacré à Londres en 1790, avait ap­
partenu à la Compagnie de' Jésus.^-Voir Life and Times 
of Archhishop Carroll by Campbell. Charles Carroll .de 
Carroltown, son frère, fut membre du Congrès améri­
cain. ;:i -,„•/ u-
' jparon [l'honorable René É'd mQniJ 'Juge de la Cour du 

jBanc de la Reine, s'est autrefois fait une réputation dans; 
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l a .politique.- I l a b a n d o n n a - M . " F à p r a ë a u w 1830 ; m a i s 
i l . se r e t i r a de la C h a m b r e , e t A n d r e w S t u a r t le r e m p l a ç a . 
D e p u i s l 'Un ion , il fut r e c h e r c h é par les successeurs d e M . 
L a f o u t a i n e , a v e c q u i il e u t u n e p o l é m i q u e . Il a é t é m a i r e 
d e Québec-, O r a t e u r d u Conse i l L é g i s l a t i f e t P r é s i d e n t d e 
l a Socié té N a t i o n a l e de St,. JeanrBapfcis te . 

M M . T h o m a s et C U ^ r l è i ; Q ] î y l e i © a r o a , o n t r e n d u d e 
g r a n d s serv ices an Col lège d e N i c o l e t . 

Ch ico ineau ( J e a n - B a p t i s t e ) p rê t r e de la C o m m u n a u t é 
d e S t . Sulp ice , o r d o n n é e n 1761, a v a i t é té c o m p a g n o n de 
classe d e Robesp ie r r e , s ' expa t r i a d u r a n t la r évo lu t ion , e t 
a r r i v a e n C a n a d a e n 1796. IY fut Pr inc ipa l d u Co l l ège 
S t . R a p h a ë l ap rè s M . M a r c h a n d , e t mouru t e n 1818. I l 
r éun i s sa i t u n e g r a n d e s impl ic i té à b e a u c o u p d e s a g a c i t é . 

Coch ran ( W i l l i a m ) D. D. P r i n c i p a l du Co l l ège d u R o i 
(depu is U n i v e r s i t é ) à Windso r , Nonyé l l e^Eoosse , I l e u t 
pour é lèves R o b e r t C h r i s t i e , e t . J a m e s , Smar t? , e t son fils 
a.é.té ^ e c r e t a i r e - P r o v i n c i à l i e t u n d e » officiers delà S o c i é ­
té,. L i t t é ra i re e t H i s t o r i q u e de-Québec,. • 

Ç o n c a n n e n ( L u k e ) R.eligkêuxk©orainic5iia-, Brie.ur, à. 
L i s b o n n e puis à . S a n C l é m e n t e à R o u i e , b ib l io théca i r e à 
l a M i n a r v i n a , fut s a o f é e n 18QSy p r e m i e r é v ê q u e de N e w -
York-, par le c a rd ina l An tone l l i , préfet de. la P r o p a g a n d e , 
ap rè s avoir refuse un é v ê c h é e n I r l a n d e . I l fut r e t e n u 
ç.t r ^ n r t m l l f i rt . N\'l nlp^î n n r fp« 1HV:I n r . n i q Ht. V n i O f r n i t . T.ft 
^ O . V . ^ ^ V ^ W . . V - ^ . ^ ^ ^ v j . . . . . .v,^ - V ~ I ~ . - - j 

P . An to ine K o h l m a n , a d m i n i s t r a le diocèse e u q u a l i t é d e 
Grand-Vica i re j u s q u e e n 1814, q u e l e P . J o h n OonnoUy 
fut n o m m é pur le pape . 
. D o n g a u (le colonel ) eélèbre, g o u v e r n e u r d e la N o u v e l ­

le,-York, exce l l en t pol i t ique, e u t - b e a u c o u p d ' i n f luence sur 
le$ Iroquois , e t la fit s e n t i r aux . F r a n ç a i s de la N o u v e l l e 
F r a n c e . I l in t roduis i t les J é s u i t e s e t fonda m ê m e .un 
col lège qui iiie se s o m i a t pas ( ) . I l a ssembla le p r e m i e r 
u n e législature, e n 1683. . A y a n t su iv i J a c q u e s I I e n I r ­
l a n d e e n 1688, il fut c r é é c o m t e de L i m e r i c k , e t passa 
ensu i t e avec lui e n France} , où i l a v a i t déjà s e rv i . 

Drummoud ; (SiEf .Çrord<>u)g*néral e t g o u v e r n a n t a n g l a i s . 
aé. i .Quibcc , fit la dêjnièjset.guerre, pr i t O s w e g o , défîtes 

(*) In Mission? ad Nov Eborncmyi snnt divo sacerdra.tes. .VÏTUût.ex 
ïrçris elee-ihosima.et sum P.'Hacreus et P, Hurrisoc'iM. Boa». Cat.; A . 
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A m é r i c a i n s à L u n d y ' s E a n e à l a v u e d é la c h u t e d e N i a ­
g a r a , r e m p o r t a u n e s e c o n d e v ic to i re sous les m u r s d u fort 
E r i ê , e t dé l i v r a le C a n a d a Supér ieur . , A y a n t s u c c é d é à 
Sir G e o r g e P révos t e n q u a l i t é d ' A d m i n i s t r a t e u r , i l s e . 
m o n t r a peu favorable à bon pays n a t a l . 

D u m o u l i n s ( J o s e p h S é v è r e Nico las ) a p ô t r e de la R i ­
v iè re R o u g e d e conce r t a v e c Mgr . P r o v e n c h e r . — I l e s t 
décédé cu ré d e Y a m a c h i e h e a u diocèse d e Q u é b e c e t c h a ­
noine h o n o r a i r e du d iocèse d e M o n t r é a l . O n lui doi t u n e 
R e l a t i o n d e s Missions d e l a R i v i è r e R o u g e . 

D u P o n c e a u ( P . S . ) - c é l è b r e j u r i s c o n s u l t e a m é r i c a i n 
qui a é c r i t sur la n a t u r e e t l ' é t e n d u e d e la jn r i sd ic t ion d e * 
t r i b u n a u x des E t a t s - U n i s . J e a n B o u v i e r , a u t r e j u r i s co r i - , 
ftulte d ' e x t r a c t i o n f r ança i se , a d o n n é les I n s t i t u t e s e t l e 
D i c t i o n n a i r e du D r o i ' a m é r i c a i n . 

F a l k n e r ( l e doc t eu r ) c é l è b r e m é d e c i n e t n a t u r a l i s t e 
p r o t e s t a n t , qu i t omba m a l a d e à B u e n o s a y r e s en t r a v e r ­
s a n t la G u i n é e e t le B r é z i l , r e ç u t des soins si a f fec tueux 
d e la p a r t des J é s u i t e s fixés d a n s ces c o n t r é e s , qu ' i l s ' a t ­
t a c h a à e u x par r e c o n n a i s s a n c e . I l ' f r a n c h i t l e - obs tac les 
d e sa n a i s s a n c e e t d e son éduca t ion , a d o p t a l ' I n s t i t u t o ù 
l a c h a r i t é d e J . C . es t s i v i v e m e n t r e p r o d u i t e , et en p a r ­
t a g e a les t r a v a u x . I l d e v i n t un a p ô t r e e t br i l la e n c o r e 
ap rès l a suppress ion de , l ' O r d r e . O n lu i do i t u n ou d é n i s -
g r a n d s o u v r a g e s sc ien t i f iques . 

F e u w i c h ( B e n e d i c t , é v e q u e d e Boston a p r è s M o n s . C h e -
ve rus , é t a i t j é s u i t e . I l n a q u i t dans le Mary . land en 1782, 
fa t o rdonné e n 1807, d e v i n t p rés iden t d u Col lège d e 
G e o r g e t o w n en 1817, e t s u c c é d a au s a i n t p r é l a t e r 1825 . 
I l v i t T h o m a s P a y n e à son l i t d e mor t e t e s t l u i - m ê m e 
d é c é d é en 1846. 

H a r o ( D o n Al nzo N u n e z d é ) a r c h e v ê q u e d e M e x i c o 
e n 1.787, a v a i t utudié à B o l o g n e , e t a i d a son c o m p a g n o n 
d e c l a s se , J o h n O 'Br i en , à o rne r l ' égl ise d e S t . P i e r r e y 
p r e m i e r t e m p l e c a t h o l i q u e d e N e w - Y o r k . 

H i t c h c o c k [ E . ] é m i n e n t géologue a m é r i c a i n c o n t e m ­
porain d o n t on a : OUtline ofthe Geology of the Globe et 
Religion of Geology. 11 a assis té a u C o n g r è s Sc ien t i f ique 
d e M o n t r é a l . 

Kosc iusko [ T h a d e u s ] d e r n i e r h é r o s , d e l a Po logne , u n . 
d e s p r g a t i i s a l e u r s . d e l ' a r m é e a m é r i c a i n e . ••>. 

t a ; V i o l e t t e [ le s i enr d e ] fondateur; d e s Tro i s -R iv iè t e* . ' . 
[1,634]. U n d e ses d e s c e n d a n s s ' es t d i s t i n g u é par sen­
taient; p o é t i q u e . 
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L é r y George Chaussegros de ) frère de F r a n ç o i s J o s e p h 
e t 6omme lu i i n g é n i e u r , ne s e rv i t pas le m ê m e par t i , e t 
c o m m a n d a son a r m e d a n s l e corps du pr ince de Condé 
j u sque à la pa ix d e Çainpo F o r m i o . Ce corps é t a n t alors, 
e n t r é ' à l à solde de la Russ ie , il le suivi t en V o l h y n i e , r e r , 
v i n t servir en Suisse sous K o r â a k o w et. S o u w a r o w , e t con­
t i n u a à servir la Russ ie j u s q u ' e n 1830, qu' i l mouru t à Gro-
dfao, en Po logne . I l é t a i t cheva l i e r des Ordres d u L y s e t 
d e S t . Louis . 

Lesau ln i e r [ M i c h e ! C a n d i d e ] de la C o m m u n a u t é d e S t . 
Su lp ice , né en 1758 près Cou tances , ins t rui t à l 'Un ivers i t é 
d e ' C a ë n , fut o rdonné en 1782, e t a r r i v a e n C a n a d a en 
1793. I l s u c c é d a aussi tôt d a n s la cu re de M o n t r é a l à M . 
L a t o u r Dôzér i , p r ê t r e c a n a d i e n mor t la m ê m e a n n é e . 
C ' é t a i t un h o m m e qu i ne m a n q u a i t pas de m o y e n s , e t il 
con t r ibua plus q u e personne à l ' é rec t ion de la g r a n d e égl i ­
se d e Mon t r éa l . I l sout int M . R o u x dans ses d é m ê l é s 
a v e c l ' évêque d e T e l m e s s e e t m o u r u t en 1830. 

' L o l a Mon te s , as t i s te cé lèbre , or iginaire de C u b a , a été. 
l a m a î t r e s s e d e Louis, .roi de B a v i è r e , qui l 'a c r é é e ba ronne-
dé. Rosen lha l l , e t comtesse d e Landsf ie ld . Ce t amour 
r o y a l a y a n t causé u n e révolu t ion , la comtesse L o l a a 
qu i t t é le pays pour courir le i n o n d e , e t elle a paru à To­
ron to , Mont réa l e t Québec , où elle à donné q u e l q u e s lec­
t u r e s . Le scribe ou pharis ien qu i r éd ige le Wïtness a y a n t 
voulu lui faire u n e leçon de m o r a l e , elle lui a appris les 
bonnes -^manières, car clle.les conna î t c o m m e la m a r q u i s e de 
Pômpadonr e t la comtesse de L i c h t e n a u . C 'es t ce q u ' a . 
b ien compris l ' éd i teur du True Witnesc. Q u a n t à no t re ; 
v ie i l le sote de M i n e r v e , elle a a t t e n d u pour c a q u e t e r que. 
la drôïesse eû t d isparu . 

iMarcl iand, n o m d e deux prêtres ' clé que lque r épu t a t i on , 
— E t i e n n e M a r c h a n d , au t eu r du poëme héroïcomiqt te 
La Querelle de l'Eglise,—ordonné e n 1732, m o r t en 1774. 
J e a n Bapt is te M a r c h a n d de l a ' C o m m u n a u t é de S t . S u l ­
p i ce , ordonné e n 1782, Pr inc ipa l du Collège d e S t . R a ­
p h a ë l après M . C u r a t ë a u , puis cu ré du Dé t ro i t , capi ta l» 
du M i c h i g a n , décédé en 1825. • 

M a r i n a , m a î t r e s s e de F e m a n d Cpr tez , n é e à. P a i n a l l a , 
r e n d i t d ' i m m e n s e s services par s a ' conna i s sance de la l an ­
g u e cas t i l l ane . E l l e é tai t fille du ' c ac ique d e Guas a -
coalcr> e t fut d o n n é e à Coftez par ce lui de T a b a s c o . I l 
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•eu eut un fils qui devint-chevalier de St. Jacques en 
considération.de la noblesse de, sa mère. 

Maugne (Marie Josephte) onzième Supérienre-Géné-
,rale de l'Institut de la Congrégation de Notre-Dame e t la 
plus digne d'être comme après Marguerite Bourgeois, fut 
sœur en 1758, et succéda à Madame de Langloiserie en 
1781. Elle montra de la dextérité dans ses rapports 
avec Carleton et Cramahé, fit transférer le. corps de la 
fonda'rice de la paroisse à sa chapelle, pour laquelle .elle 
obtint des privilèges du pape Clément XII I , rédigea le 
Coutumier de la Congrégation, vit brûler son établisse­
ment et le reconstruisit. 

Mayouk, Chef Iroquois qui enseigna aux Européens 
le chemin de la Chute de Niagara. 

MufFet (la Mère) dite St. George, Ursuline de Québec, 
Fondatrice du couvent de St. Benedict de Boston. Les 
Américains le saccagèrent en 1834 et déterrèrent les ca­
davres de six Religieuses. Elles dut revenir à Québec 
avec ses sœurs. 

Passaconaoua ou St. Aspinquid, Sachem vénéré de 
Pannuhog converti par Elliot, après avoir été devin. I l 
mourut en 1662, et sa tombe est encore visible sur le 
le mont Agamenticus dans le Maine. Ses funérailles 
furent célébrées par une infinité de Sachems, et il y eut 
une grande chasse où l'on tua 99 élans, 82 chats sauva­
ges et 32 fouines. Ménataqua Sachem de Sangus, lui 
ayant demandé sa fille Guiasa en mariage, il la lui ac­
corda et donna une grande fête. Selon l'étiquette de son 
pays, il ordonna qu'un parti de guerriers escorterait la 
Contrée jusqu'à la résidence de son époux. Des fêtes 
non moins brillantes y eurent lieu, puis l'escorte revint 
à Pemmacook demeurance du beau père. Quelques temps 
après la jeune femme ayant voulu visiter son père, Mé­
nataqua la fit conduire par'une troupe choisie. Lorsqu'el­
le vonlut s'en retourner, le vieux Sachem, au lieu de la 
faire escorter, fit dire à l'époux de la venir chercher, 
mais celui-ci, qui tenait aux usages, 1 ni. envoya cette ré­
ponse: lorsqu'elle 'm'a quitté, j ' a i envoyé mes guerriers 
à sa suite ; à présent qu'elle. Veut revenir à.moi, j ' a t tends 
que , tu en agisses de même. Le viellard.se fâcha et 
l 'hymen.fut rompu. Vonolanset^ son.; fils,.émigra ave©' 
les siens pour ne pas prendre part à la; guerre de Phil ip­
pe. 

http://viellard.se
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Payne (Thomas) fameux démagogue américain, con­
tribua heaucoup à attiser le feu, de la rébellion de 1775 
par son livre intiixûé Common Sensé. 'Au Goniménce-
ae Ja révolution française, il passa e n Angleterre, et n'ay-
•ant pu y exciter dés troubles, il passa à Paris en 1791, et 
publia en ! 1792 .sa Théorie Pratique des Droits de 'V Som­
me puis la Bouche de Fer qu i : fut brûlée par les habitans 
d'Exéter. Le 26 août. Gaudet lui fit décerner le titre de 
citoyen français et le département du Pas-de-Calais le 
porta à la Convention. Il vota pour la réclusion de Louis 
XVI et son exil à la paix. Robespierre jaloux, décla­
ma contre lui, Je fit exclure comme étranger et incar­
cérer comme suspect. Les Etats-Unis réclamèrent sa 
liberté, et il rentra à la Convention après le 9 thermidor. 
E n 1802 il repassa eu Amérique, et y mourut en .1814. 

Pit t [William] le. plus grand ministre qu'ait eu l'An­
gleterre. Dans.la constitution qu'il donna au.Canada en 
1791, il fut aussi libéral que possible ; mais à commen­
cer par lé duc de Portland, on se mit à gâter son ouvrage. 

,,hPohatan, fameux Saoheni de Virginie, père de Poca-
hontas, qui étendit sa domination sur trente tribus et fit 
avec succès la guerre aux Anglais. Jacques 1er lui en­
voya des ornements royaux. Le mariage de sa fille avec 
Bolfe fut le gage de la paix. Il refusa Matanchanna, son 
autre fille, à sir John Newport et la donna à Tomocomo, 
son conseiller, qu'il envoya en Angleterre à la suite de 
Pocahoutas, en le chargeant de compter les Anglais. To­
mocomo, muni d'un bâton, le marquait à chaque Anglais 
qu'il rencontrait ; mais on croit bien qu'il *e désista bien­
tôt. Il rapporta à Pohatan que cette nation était plus 
nombreuse que les étoiles du firmament. 

Portugal [Don F . ] prince du sang, un des premiers vi­
ce-rois du Brézil. 

Quevillon, loué dans la Bibliothèque Canadienne pour 
avoir fait revivre eu Canada la sculpture en bois à la fin 

..de la domination française et sous les Anglais, dut. l'idée 
-de cultiver son talent à des amis éclairés. Ayant mis la 
•main sur le traité et les plans du maître italien Vignôle, 
ï l en tira un immense.profit, ouvrit une Classe du soir, et 
forma d'excellens élèves, entre autres Pépin et Labrosse. 
I l orna à neuf l'ancienne église paroissiale de Montréal et 
d'autres temples d'un bout du pays à l 'autre. Une pajtjte 



des ornemens de l 'ancienne église paroissiale-se • retrou­
vent à N. D. de Bonseeours. 

Seton [la Mère Elizàbeth] ; fondatrice des Sœurs de 
Charité aux Etats-Unis, était née protestante, embrassa 
le catholicisme et fit sa première communion en 1805. 

Sicotte [L'honorable Louis Victor]) contemporain, pré­
sident de l'Assemblée Législative. 

Stephenson (George) contemporain et le plus habile 
ingénieur civil du siècle, a entrepris des voies ferrées en 
Norwége et en Egypte , et le ponl Victoria. 
| Strachan (John) DD., premier lord évêque de Toronto, 
en 1839, est né à Aberdeen, en 1778. Il devint instituteur 
et eut pour élève Sir David Wilkie. Appelé dans le Haut 
Canada par le général Simeoë, il;ouvrit M première école 
de grammaire à Kingston, où il eut pour écoliers les 
Juges en Chef B.obinson et Macaulay, et fonda depuis le 
Collège du Roi. Il fut Recteur de Toronto en 1812, mem­
bre du Conseil Législatif en 1818 et Archidiacre en 1825. 
•C'est un viellard d'une grande énergie. 

Uncas le Mohican, Sachem des Mohicans ou Mahin-
gans, favori des Anglais, lut célèbre par sa ruse et ses 
vices, et fut le détracteur de Miaùtonimo le .Narraglnul-

• set,.son rival, qu'il 'fit assassiner juridiquement par lès 
.épions. Il fut l'Ulysse de sa race.. L e héros de Feiiimore 
Cooper est un personnage imaginaire. a 



A P P E N D I C E . 

!. . • •• • • I . =: 

MICHEL B I B A U D . ' 

Pays, Canadien et National. 

M. Bibaud était né le 20 janvier 1792 (82) à la Côte-
dés-Neiges, préside. Montréal. Il fit avec éclat ses études 
au Collège St. Raphaël. L é Commandeur Jacques Viger, 
le Juge-en-Chef O'Sullivan, Hughes ' Heney, tous person­
nages' de grande distinction, furent, entre autres, ses 
condisciples. Après de brillantes humanités, M. Bibaud 
aborda l a carrière de la presse. C'est un rude mét ier , 
aujourd'hui : à cette époque, son adoption était de l'hé­
roïsme. Mil huit cent treize commençait à peine. M. 
Bibaud travailla ardemment à la défense de la nationa­
lité canadienne, et surtout à la conservation de la langue 
rançaise. 

En même temps qu'il rédigeait tour à tour VAurore des 
Canadas, le Spectateur Canadien, la Bibliothèque Cana­
dienne, le Magasin du Bas-Canada, Y Observateur Cana­
dien, Y'Encyclopédie Canadienne, il écrivait des vers char-
mans dont nos lecteurs ont la mémoire fraîche encore, 
et se livrait à de profondes études didactiques et scienti­
fiques. (*) 

De lui il nous reste la première Histoire du Canada 
écrite en français depuis la conquête. C'est une œuvre 
méritoire, nous le reconnaissons volontiers, malgré quel-' 

. [*] II pablia en 1816 Varithmétique en quatre parties, Vulgaire, Mar-' 
clia-nde, Scientifique et Curieuse. 
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q.uéS erreurs qu'on,y rertcontre et quoique nous soyons 
loin d'en partager toutes les-opinions. , ; 

. ; :Enou t r e , M*. Bibafxl laisse comme souvenir une Arith­
métique Elémentaire, la rédaction du Voyage de. Fran» 
chère et une fouie.de petits ouvrages utiles. , 

Il a toujours été un écrivain laborieux, un lutteur infa­
tigable, un de ces hommes rares qui sacrifient tout à 
l'amour de l'art. Comme bien d'autres, il eût pu monter 
les échelons du pouvoir et briguer les caresses de la for­
tune. ;.Mais il préféra une honnête aisance et sa liberté. 
Nos idées politiques et celles de M. Bibaud ne furent pas 
les mômes. Cependant nous admirions l'indépendance 
de son caractère, et nous sommes et serons souvent heu-
rëiii: de le citer à l'appui des principes démocratiques". 
• * Lu mort a fermé les yeux de ce courageux auteur qui, 
il y a quelques mois encore, traduisait à l'âge do 75 ans 
et demi, les Rapports de la commission géologique du 
Canada ; puisse la tombe lui être légère. 

Après demain auront lieu les funérailles de Michel Bi­
baud. Nous espérons que toute la presse se joindra aux 
nombreux, amis du défunt pour raccompagner à sa der­
nière demeure. 

Registre du Journal de Québec. 

M. Michel Bibaud a succombé lundi dernier à Mont­
réal > aux souffrances d'une très longue maladie. Il était 
né le 20 janvier 1792 (82) à la Côte des Neiges près de 
Montréal, il était par conséquent âgé de 65 ans et demi. 

Vers 1813, M, Bibaud fit ses débuts daus le journalis­
me. Il rédigea tour-à-tour 

M. Bibaud a trouvé le temps aussi d'écrire nne Histoire 
du Canada, une Arithmétique Elémentaire et le Voyage 
de Franchère. Dernièrement encore,, il traduisait en 
français (par erreur le Pays dit qu'il avait 75) les Rap­
ports de la Commission Géologique, du Canada. 

M. Bibaud était un chercheur infatigable, un écrivain 
laborieux et un patriote au cœur plein de chauds- senti-
mens. Il a rendu des services réels aux futurs historiens 
de son pays, et ses-concitoyens lui doivent une preuve-
durable de leur reconnaissance. ; i 
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C 'est par suite d'une." erreur"typographique'que lé TiXjft 

auquel nous empruntions jeudi .les renseignemens relatifs 
•è' M. Michel Bibaud, disait que-èët historien eSt-oé lé 20 
•janvier 1792 ; M. Bibaud test rié'en 1782, et à ee eoirrrptie-
là, il avait réel lementplus de 75 le jour de sa mort. 

Gazette de Sorel. 

M. Bibaud à succombé le 3 du courant à Montréal, aux 
souffrances d'une longue maladie. M. Bibaud était né 
le 20 janvier 1782 près de Montréal, ét était conséquem-
ment âgé de 75 ans et demi. En 1813, ce distingué 
coinp- triote fit ses débuts dans ia presse, et rédigea tour-
à-tour 
I l a aussi écrit une histoire du Canada et diiTérens autres 
ouvrages, et il employait encore ses dernières années à 
un travail utile, lorsque la .mort, toujours impitoyable pour 
•les bons comme pour les mauvais citoyens, est venue en­
l eve r notre distingué compatriote. M. Bibaud é ta i t cer­
tainement une des illustrations canadiennes et en par­
tant , il a du emporter avec lui la consolation d'avoir été 
très utile à son pays, et ses concitoyens lui doivent une 
preuve durable de leur reconnaissance. Ne devrait-on 
pas élever en l'honneur de la mémoire de ces bons ci­
t oyens qui partent, un monument digne d'elle. 

Courrier du Canada , 

i 

-: Deux morts dont les victimes appartiennent aux rangs 
les plus distingués de notre société canadienne sont ve­
nues nous afliger cette semaine. M. Michel Bibaud, un 
•de nos historiens canadiens, et Madame Dessaules nière, 
viennent de laisser ce séjour de larmes. 

Tout le monde sait ce que l'on doit aux travaux histo­
r iques de M. Bibaud, dont les mémoires sont répandus 
•dans les diverses publications faites par lui, savoir 

Chronicle et Trawcript. • 

D E A T R OF A CANADJAN AUTHOR;—îA eânadian author df 
note, Mr. Michael Bibaud, died in ' th is city last we&k» 
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-.•Sifter a long illness, at the advanced âge of 75 years . JSfl.. 
Bibaud was born on the 20th january 1792 (82) a t t h é 
C&te des. JSteiges, n'ear Montréal. Hepnrsued his-studï-es 
with success at the Collège of St. Raphaël. Ainong J » l s 

fellow stndents were M. Jacques Viger, judge O ' S u l l i -
van and M. Hughes Heney. Having lef Collège, M r . 
Biband embraced the profession of the press. Like m a n y 
other of his coimtryrnen, he.laboiired hard in défense o f 
• canadian nationality and ;fur the conservation of t l i e 
French language." Chateaubriand speaks of . t h e - F r e n c h . 
in America as a doomed race, destined to dwindle a w a y 

: like th'e aborigines with wlium they have i n t e r m . i n g l e d 
and sympathised. If this be a true prédiction, o e r t a i r a l y 
the French. Canadian are themselves the lasc to r e a l i z e 
it. They, however, feel that their nationaiity, and e v e n 
their language need constant efforts to préserve t l iera i n 
the position they now occiipy. 

While contributiijg, in titra to the Aurore des Cana­
das,, the Bibliothèque Canadienne,, the Magasin du Has-
Canada, the Observateur Canadien and the Encyclopédie 
Canadienne, M. Bibaud was, in his intervais of l e i s u r e , 
writing verses which have been greatly admired b y h i s 
countrynaen, and en gagi ci g. in more profound didactic a n d 
scientific studies. He wtote the first History of C a n a d a 
in French, since the conquest ; the merits of w h i c h , 
though. variously estimated, are generally admitted. H e 
wrote besides an Arithmétique Elémentaire, and e d i t e d 
the Voyage de Fr<tnchere, besides producing a va r i e ty o f 
other valuable little works. 

He is described as having been always alaborioiis w r i -
ter, and indeed the number of his works prove tha t I x e 

.must have been so. We are told that it would h a v e 
been easy for him to rise to power, but that he p r e f e r r e d 
anhones t ease and liberty. But a few months a g e > h e 
was engaged, at the âge of 75, in translating the R e p o r t s 

„of the Geological Commission. 

Journal de P Instruction Publique. 

Michel Biband, ancien instituteur et homme de l e t t r e s 
.©at décédé à Montréal à l'âge de 75 ans. Il était né à l a 
Côte des Neiges près de cette ville et avait .fait .ses . é t p . -



des-au' Collège de St. Sulpice. I l rédigea Successive-
merit ; . 
Ces divers journaux étaient des revues littéraires et scien­
tifiques, plutôt que politiques, et il a dû être bien difficile 
à leur rédacteur de lus publier avec le peu d'encourage­
ment que les recueils de ce genre pouvaient recevoir à 
cet te époque. En 1829. M. Bibaud publia un recueil de 
poésies qu'il intitula : Epitres, Satyres & c , et dont M. 
Isidore Lebrun parle favorablement dans son Tableau des 
deux Canadas. Plus tard il donna, outre plusieurs opus­
cules élémentaires à l'usage des écoles, une Histoire du 
Canada en deux volumes. Ces deux ouvrages sont les 
premiers dans leur genre qui aient été publics dans ce 
pays, et nous pensons même que les Epures, Satyres &c. 
sont le seul volume de poésie canadienne que nous ayons. 
Beaucoup de nos écrivains se sont exercés à la versifica­
tion, et parmi les pièces du Répertoire National de M. 
Huston, il s'en trouve de bien remarquables ; mais au­
cun, autre canadien n'a publié un volume de poésie entiè-
ment de sa composition. Les divers recueils littéraires 
de M. Bibaud sont devenus très rares, et quelques uns 
sont très estimés des bibliophiles pour les documens his­
toriques qu'ils renferment. Lorsqu'il mourut, notre labo­
rieux compatriote travaillait encore à la traduction des 
Rapports Géologiques de sir W.Logan. Cet homme 
estimable laisse deux fils, le Dr. Bibaud, habile médecin, 
«t Maximilien Bibaud, professeur en droit au Collège Ste. 
Marie, auteur d'un grand nombre d'ouvrages et doué de 
l'esprit du travail opiniâtre qui parait héréditaire dans 
cette famille. 

Journal of Education. 

A man who may be called the pioneer of canadiari 
literature, Michel Bibaud, died at Montréal, at the âge 
of'75. Ile published the fîrst History of Canada and the 
first volume of poetry writen by a French Canadian. 
He was also the éditer of several literary periodicals and 
theauthor of man y school books. He was at fîrst a teacher, 
and was born at La Cûte-des-Neiges, near Montréal.. One 
of his sons, Maximilien Bibaud, has inherited the indus-
try and talents of his father and ha,s already published 
Kiaiiy books and pamphle ts 
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[*] Il y a erreur pour 1790. 
0 -, • ' 

[ t ] Voilà un compliment à l'adrease des Çalotins-,J„Mais ceux qui ont.;, 
YOiïlà travailler ont fait dans ce collège .des .é.iuçles .-yraiment fo&tejA' 

A P P E N D I C E . 
' • • • II. 

IJ. .1 . PAPIJïEAi; . 

JNblice de Vouvrage français intitulé: " Dictionnaire 
de la Conversation." 

P a p i n e a u ( L . J . ) don t la famil le , or ig inai re de l 'Oues t 
d e la F r a n c e , s 'é tabl i t , il y a un s iècle e t demi , en C a n a ­
d a , est n é à M o n t r é a l vers 1781. N o t r e révolu t ion d e 
1789 inspirai t trop d e c ra in t e au min i s t è r e ang la i s pour . 
qu'il refusât plus l o n g t e m p s au B a s - C a n a d a une cons t i ­
t u t i on a v e c une c h a m b r e é lec t ive . M . P a p i n e a u , p è r e , fut 
u n des m e m b r e s d e ce t t e a ssemblée , et il y fit p r e u v e 
d ' a u t a n t de pa t r io t i sme que de courage , surtout e n 1796 
e t e n 1810, époques ( ) où le joug de l 'Ang le te r re se fit 
le p lus c r u e l l e m e n t sen t i r . Peu «près ce dernier t e m p s , 
il s e r e t i r a des affaires, e t sa viei l lesse est aujourd 'hui-
e n t o u r é e d ' un respec t un iverse l ; son fils, Louis , le r e m ­
p l aça à la c h a m b r e , où b ien tô t (1814) il fut élu P r é s i d e n t 
( S p e a k e r ) . I l a v a i t é té reçu avoca t le 9 m a i ,1810, m a i s 
il" r e n o n ç a au b a r r e a u pour se vouer e n t i è r e m e n t à la 
défense des droits e t des in térê ts de son pays . Il fut cons­
t a m m e n t réé lu à la p rés idence , excep t é e n 1822 et. 1823, 
pé r iode où il fut r e m p l a c é par M . Val l iè res de S t . Real, 
e t e i lvoyê par la C h a m b r e auprès du min i s t è re ang l a i s 
pour souten i r ses r e m o n t r a n c e s con t r e l ' admin i s t r a t i on 
de spo t i que de lord Da lhous i e . A son re tour , il fut r appe lé 
à la p rés idence ; la l u t t e r e c o m m e n ç a contre ce gouver ­
n e u r qu i , r e v e n u auss i d e Londres , n e mi t plus d e frein 
à ses vexa t i ons , j u s q u e à ce que u n e pét i t ion s i g n é e par 
69,700 C a n a d i e n s l e fit enfin des t i tuer en 1828. C o m m e 
tous les C a n a d i e n s , M . P a p i n e a u a v a i t fait d 'assez m é ­
diocres é tudes a u S é m i n a i r e des Sulp ic iens (f), seu l 
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collège qui existe à Montréal ; mais plus tard il a fortifié* 
son esprit par des travaux spéciaux sur l'histoire de son-
pays et des Etats-Unis, ainsi .que sur la législation de 
l 'Europe. C'est par là, autant que par une éloquence 
naturelle, qu ' i ls 'est acquis une. véritable supériorité par­
lementaire. L'Assemblée de Québec aime les discours. 
Ainsi, que dans la Chambre des Communes, les discus­
sions s'engagent le soir ; tous les discours y sont impro­
visés, et souvent lé président en fait le résumé. Les 
Parlemens des six provinces anglaises du nord américain 
n'ont pas d'Orateur comparable à L. J . Papineau. Il est 
d 'une stature avantageuse ; les traits de son visage an­
noncent, comme ses actes^ un esprit ferme, adroit sans 
rudesse, et fécond en ressources ; sa pensée est forte, 
brillante, plus vive que profonde ; son expression grave, 
incisive, et empreinte du caractère canadien, dont l'en­
jouement tempère l'énergie. Quelquefois, après avoir 
improviséen français un discours de deux he.ures, M. 
Papineau l'a répété en anglais. D'autres députés suivent 
cet exemple mais aucun;ne parle notre langue avec plus 
de correction que lui, sans toutefois qu'il se préservé 
entièrement de.certains idiotismes canadiens. Sa biblio­
thèque, très considérable, est choisie avec discernement. 
Des articles recueillis par un journal français rédigé long-
tems par de jeunes avocats, et qui, comme les autres 
gazettes libérales, vient d'être détruit violemment, indi­
quent que le style de M. Papineau est inférieur à son 
éloention oratoire; il lui faut l'action, un auditoire, un 
sujet qui l'affecte vivement, la contradiction. Il est ora­
teur. Le traitement du Président est annuel et s'élève à 
1000 1. st., 25,000 fn environ. M. Papineau, dont la 
famille nombreuse est une. des principales du pays, pos­
sède en outre : une grande fortune, et il en jouit honora-, 

Il en est sorti des évêques des Etats-Unis.êt môme. d'Europe, un attbas»V 
sadeur américain (M. Dilks) et UD ambassadeur français', Uecomtede 
Sti Aulaire,] Le,fils d-; Consul Général de Russie, aux Elats-Uais.y .-. 
feaait ses classes en même temps que moi. Joseph Octave. Plessis, . 
Jean Jacques•Lajriigue, D. B et J. Viger, Michel O'Sullivan et Michel 
Bibaud Hughes Hcney, peuvent se mesurer avtc l'élite de la France. 
Moi-même, je laisse à ceux qui sont afnnaisseursen fait de logique d c . -
décider si c'a é té chez, moi une témérité qiie d'en veriir a u i jnf^ngiflye.Sst 
M^j^WiW-de'StV^lb&ij-sorti.^e l'Université 4e 'FlriiftCBà'À'. 
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M^raent,; Loïsqp^jdçSjTÇpuvernejira ont su s^afTrànchjr dç 
laimorgue brjtanniq'ue, il lesta dignement reçus dans son 
hôte}, et des ambassadeurs français auprès des Etats-Unis, 
quji'ont visité j^ontréal , ont pu se croire chez lui dans uri ; 

a<8S-j8alu^s.d'éJHp de Paris. Ces renseignemens qui sont 
fort exacts, .ne répondent pas au portrait qu'on se fait 
généralement d!un chef da parti, violent, farouche, fana­
tique par patriotisme, qui a une fortune à faire ou à répa­
rer , dép.qi.u\vu d'instruction, surgissant du sein d'une 
faction,pour en : être, l 'instrument aveugle, d u n e ambition 
effrénée, qui accepte tous les excès, et qui se jette dans 
la guerre civile pour-usurper ie pouvoir; qui enfin, du 
haut du ïiochelaga, montagne près de Montréal, menace 
la Grande-Bretagne. Louis Papineau se recommande à 
d'autres titres. Ses mœurs sont douces et polies, elles se 
ressentent de ce que la France a déposé sous ce rude 
climat une partie de sa civilisation, germe qui a heureu­
sement fructifié, grâce à la diffusion des lumières, à 
l'exemple de notre patrie, au voisinage des Etats-Unis, 
au développement des institutions et de l'industrie an­
glaises. Louis Papineau, odieux au parti britannique, 
compte.-aussi- des ennemis parmi d'anciens compatriotes. 
La peur d'un-avenir ,<loni l'intérêt personnel grossit les 
dangers, l'or, que quelques-uns ont. reçu, celui qu'on offre, 
à .d'autres, la jalousie qu'inspire à presque tous une pop.u-
rité de. vingt ans, parvenue à son apogée, telles sont les 
causes de ces fâcheuses rivalités d'intérêt. Toutefois elles, 
n'ont pas empêché Louis Papineau de parcourir tout le 
Bas Canada , voyant les populations des campagnes 
accourir à lui, empressées déformer des comités et des 
meet ings; recommandant une opposition opiniâtre mais 
pa t iente , pour mieux affranchir le pays du monopole 
commercial ; citant l'exemple d'anciennes colonies an­
glaises,principalement celui de l 'Irlande. Vainement la 
haine,lui a prodigué les,noms de charlatan, de protecteur», 
de roi Louis 1er., d'O'Connell : elle n'a point osé s'atta­
quer à s a v i e privée, qui est restée hors de toute atteinte. 
Quoique ayant été revêtu longtems du grade de Major-
&éné?cd (§) de l'un, des sept bataillons du comté "de 
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Montréal, Louis Papineau n 'a pas acquis l'expérience qui 
fait le chef militaire. On n'en sera pas surpris si l 'on 
songe que la milice n'est passée en revue qu'une fois pai 
an, et qu'elle est dépourvue d'armes et d'uniforme. Son 
fils unique, Amédée, âgé de 17 ans; est, il est vrai, l 'un 
des chefs d'une troupe de 900 enfans de la l iber té , mais 
cet te troupe n 'est pas non plus fort aguerrie: elle n'a 
commencé â se réunir qu'après que le général Colborne, 
plus gouverneur déjà que lord Gosford, a autorisé à Qué­
bec et à Montréal, l'organisation de deux corps d'environ 
300 volontaires presque tous d'origine anglaise. Si Papi­
neàu eut été d 'une humeur plus belliqueuse que parle­
mentai re , il se fût trouvé dans la réunion et la bagarre du 
-23 octobre 1837. Loin d'y prendre une part active, il 
n 'é ta i t pas ce jour-là, sorti de chez; lui, et le soir, lors­
qu 'une des bandes du parti conservateur' , assaillit son. 
hotél et en brisa les portes et les fenêtres en poussant des 
cris de mort, il se trouvait encore dans sa bibliothèque, 
où il avait demeuré toute la journée. Il fit alors engager 
sa femme ô. fuir avec ses enfans. " N o n , non, répondit 
cet te dame ; non," je ne m'éloignerai pas ; puisque les 
jours de mon mari sont menacés, je veux, je dois parta­
ger ses périls." Le courage de cette dame, sa fermeté, 
engagèrent un grand nombre d'amis de Papineau à se 
rendre dans son hôtel pour l'y défendre. L'autorité 
n'osa pas l'y inquiéter, le gouverneur, bien loin de là, fit 
reclamer le concours de son influence pour calmer le* 
populations ; mais Papineau répondit à cette proposition : 
" L e peuple seul a résolu de maintenir ses droits; je ne 
puis r ien contre la volonté du peuple." Depuis lors, 
l 'étendaïd de l 'indépendance a ; ;été levé dans le Bas-
Canada ; Papineau est au milieu des révoltés, et malgré 
les efforts des feuilles anglaises pour dissimuler l'échec 
du léopard, il n 'est plus douteux 'que les affaires de cette' 
colonie d'origine française acquièrent de jour en jour une 
importance et un développement que les plus chauds 
partisans de l'émancipation, dès peuples eussent à peine 
osé prévoir. ' • 
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m. 
" M . « A l t N E A U » 

Extrait du " Canadien." 

Nous regrettons de lire la notice biographique qui s u i t 
.jdans le Dictionnaire Historique dés hommes illustres d e 
l'Amérique par Bibaud jeUne-

Suit l'article. . 
M . jJibaud ne craint-il pas de sentir le défracteur e n 

employant un pareil langage vis-à-vis d'une réputation, 
aussi bien établie et aussi légitimement méritée que c e l l e 
de notre digne ami, M . Garneau? L'auteur de ce D i c ­
tionnaire ne s'est donc pas souvenu en écrivant cet te p a ­
ge injuste contre M. Garneau, que celui-ci a sacrifié j u s ^ 
que à sa santé dans ce travail qui a fait tant d'honneur à 
sa patrie? Non il ne s'en est pas souvenu : car il n ' a u ­
rait pas eu le courage de tremper sa plume dans l ' e n c r e 
qui lui a servi et qui restera dans son Dictionnaire c o m ­
me une tache, là où il ne devait y avoir qu'une g l o i r e 
nationale dont nous étions si justement fier. N e c r a i n t -
il pas M. Bibaud, jeune, que le public, qui voit t ranspa­
rant dans tout, ne découvre ici l'esprit de rivalité t r a d i ­
tionnel dans le fiis du premier historien canadien, M ! , 
Bibaud Senior. Certes! Nous ne cherchons pas à l ' i n s ­
tar du fils de ce dernier, à anéantir l'œuvre de son p è r e 
par mesure de représaille de ce qu'il vient de dire c o n t r e 
un homme comme M . Garneau, dont l'amitié nous h o n o ­
re autant que son talent a honoré son pays et le n ô t r e , 
qui est aussi celui de M M . Bibaud, père et fils. M a i s l a 
justice nous force de proclamer bien haut, qu'entre n o s 
deux premiers historiens, il n'est pas difficile d'adjuger l a 
palme de la victoire. Il est vrai que M. Bïbaud,père esjfc 
keiiii le premier et a eu a débrouiller le cahos, et ce n ' e s t 
jpaspeû. Mais c'est notre ami M. Garneau quia m i s lac 
,aéraière main à Posuvre informe et indigeste de son d é r 

Y 
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vancier. (*) Aussi l'historien. Bancroft,,en recevant Fott-
vrage de M.. Garneau, écrivit-il à notre honorable et dis­
tingué concitoyen M. Black, une lettre pleine de son ad­
miration pour cette œuvre et pour l'auteur. M. Black 
nous fit part dans le temps de cette lettre. C'est encore 
pour M. Bibaud> jeune un nom à ajouter à tous ceux 
qu'il cite pour contrebalancer son propre jugement. 

Nous ne pouvons qu'ajouter"qu'en pareille compagnie, 
nous n'avons pas beaucoup à rougir d'avoir préconisé 
l 'ouvrage de M. ,Gar„neau en France e t partout. Si c'est 
un péché, du resté, que nous avons commis là, nous som­
mes très sur d'être damné, ca r ' nous entendons bien y 
persister, surtout depuis l'injuste et inqualifiable sortie de 
M. Bibaud, jeune, sortie qui n'est pas propre à le relever 
aux yeux dû public canadien, pas plus que dans notre 
très humble opinion personnelle. 

Courrier du Canada.—UNSIUBFBOCHE». 

- i .Nous sommes .redevables au Canadien d'avoir attiré 
îiotre attention sur; le chapitre que M. Bibaud; jeune, a 
consacré à M. F . X. Gàrneau, notre historien, dans sa 

:Biograghie Canadienne. Nous avons fait l'éloge du tra­
vail de. M. Bibaud au point de vue historique, et nous ne 
retirons pas cet éloge, car il est mérité ; mais l'article > 
peu bienveillant qui se lit sous le nom de M. Ga-rneau 
est une tache dans ce travail. Nous avions-parcouru à la 
hâte les quatre brochures qui forment jusqu'à ce jour la 
collection de M. Bibaud, et ayant compris que M. Bibaud 

. devait en parlant des contemporains, se contenter de re­
later les faits principaux, sans faire la critique ni des ac­
tes ni des œuvres, 1 nous avons applaudi sans réserve. 
Nous ne citerons pas l'article . de M. Bibaud, attendu 
que ce serait donner de la pub'icité à une critique qui 
manque totalement de bienveillance, et aussi de justice. 
M. Bibaud a été bien mal inspiré lorsque, faisant excep-

[*1 Voyez plutôt ce qn'it'en dit dans le Canada. Reconquise Feu M. 
A 'bràbam, éditeur du Transcfipt," écrivai t en 1852 : We lmye perused 
•witligre >t pleasure a treâtise by M. Maximilian Bibaud, son iwe believe 
of ttie, author of thei only History of GanaJa e s t a n t justly c la iming ' thç 

»çk ofanJjistpi ' ical .work. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . •> -•>,.•.••• ... 
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ivon à l a r^gle qu ' i l s e m b l e s ' ê t re posée', i l a -a t taqué s a n s à 
propos u n des h o m m e s l e s p lus d i s t ingués d e notre n a t i o ­
na l i t é , e t qui est en m ê m e t e m p s .'un des h o m m e s les p lué 
a imab le s e t les plus b i e n v e i l l a n s q u e nous conna i s s ions . 

Ce q u i peu t excuse r M M . T a c h é e t B a r t h e , c 'est q u ' i l s 
ignoren t l 'un e t l ' au t re q u e j ' a i pub l i é l a c o n t r e - p a r t i e 
du l ivre de M . G-àrneau, sur l aque l le j e v a i s c i ter l 'opi­
nion d e m e s ami s ; 

I i E T T R E D E L ' A B B Ê F 

J a i é t é a g r é a b l e m e n t surpr i s , à m o n r e t o u r de Q u é b e c i 
de . t rouver sur m a t a b l e un e x e m p l a i r s d e votre Revue 
Critique, q u e vous a v e z eu la bon té d e m'adresser ' . J e 
r eg re t t e de n 'avoir pas pu pins tôt v o u s e n t é m o i g n e r m a 
s incère r econna i s sance . " C e sera s a n s d o u t e un s e r v i c e 
publ ic r endu à tout le C a n a d a que de r é t a b l i r les fai ts d e 
son his toire ; c 'est ce q u i m e fait dés i re r l ' appa r i t i on d e 
l 'ouvrage que vous p r o m e t t e z . Si j e pouva i s y c o n t r i ­
buer d e m a part , en vous p rocuran t q u e l q u e s d o c u m e n s 
que vous n 'euss iez pas , j e le ferais a v e c u n e v r a i e sa t i s ­
faction, puisque par- là , j e t r o u v e r a i s l ' occas ion d e v o u s 
t é m o i g n e r combien j e suis s i n c è r e m e n t & c . 

L E T T R E n 1 U N M E M B R E D U C L E R G É D U D I O C E S E D E S T R . O I S -

K I V I J 3 R E S . 

L e p a m p h l e t de M . B i b a u d m ' a b i e n plu par le s u j e t 
e t les r e n s e i g n e m e n s qu ' i l m e fournit.: I l es t c o u c h é e n 
s ty l e , e t d a n s une forme qu i d é p l a i r a ' a u S i eu r G a r n e a u , 
qu i a . é t é p o u r le mo ins u n dbgmat ' iseur ind iscre t , e t q u i 
s'est plié un peu trop b é n é v o l e m e n t a u x d i res de S i m o n d i , 
I t a y n a l e t 'consorts , p e u amis- des in s t i t u t ions re l ig ieuses 
qui ont i l lustré le C a n a d a . - M . B i b a u d a dép loyé b e a u ­
coup d 'é rudi t ion dans ces q u e l q u e s p a g e s . J ' a u r a i s v o u ­
lu qu ' i l eû t ajusté à ce t r a v a i l l e s cons idé ra t ions d e ses 
devanc ie r s , afin de nous conserver e n u'n' seul opuscu le 
tous; i les an t ido tes possibles con t re , l e s asser t ions e t lé» 
sCrgîiïiés. d u pitoyable. Garneau , . don t le . s ty le passée d « i 
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. 1*1 Dans mon traité inédit <ie1a: Critique Historique appliquée a<* 
Kw do.M. Garneau, je lui fais de.grands éloges, sur <ce qu'il dit des 
compagnies de,commerce et du papier rnpnnaie.cblonial ; niais depuif 
j'ai découvert que c'est à l'abbé Raynal que sont dus' c'ës éloges. : * 

grave an léger selon l'an teur. qti 'il a sons \ les yeux, conf­
iné certains ruisseaux ddnt lès eaux empruntent la cou­
leur du sable sur lequel ils •promènent leurs- eaux. J e 
l'ai lu Dimanche, et nie reserve de le lire à tête reposée. 

.LETTRE D U P R O F E S S E U R D'Ë THÉOLOGIE DOGMATIQUE AU. 

G R A N D SÉMINAIRE D E M O N T R É A L . 

. : 'je. viens d'achever i à lecture de votre travail qui, je 
volis l'assure, ne m'a pas fait naître l'envie de lire celui 
de M. Garneau. 

J 'a i entendu quelques personnes dire que, vous étiez 
lin peu sévère envers celte auteur. Si cette assertion, 
avait quelque fondement, on ne pourrait, ce me semble, 
la faire poser que sur la considération que voici : que 
vous ne signalez que les défauts de l'ouvrage, sans parler 
de ses mérites (:) . N'ayant pas lu l 'œuvre de M. Gar­
neau, je ne puis me prononcer sur ce point. Mais ce 
qu'il, m'est bien permis d'affirmer,-et'ce que j ' a i . soutenu 
en effet,;.c'est qu'à.moins:de prétendre que vos citations 
sont matériellemeris fausses, on ne peut nier qu'il n'y ait 
dans son histoire beaucoup de choses tout-à-ikit inexcu­
sables. On en est demeuré d'accord. 

Je souhaite bien, monsieur, que vous puissiez nous 
donner nu jour une bonne histoire du Canada, une his-, 
toire en tout conforme au vrai, et écrite au point de vue 
catholique. 

True Wïtness. 

"The reviewer is very severe upon Mr. Garneau whose 
inaccuraeies he pitiléssly exposes , and whose style he 
çondi-mns as uhsnited to- the gravity of the hislorian. 
Without presuming to oifer ah opinioi? as to ihe nierits bf 
the c o n t r o v e r s y ^ e mtïst say that M. Bihaud makes "ut 
a/pparently a very sirortg case against M. Garneau. ; 
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r. kMPTBE I>>-UN.-3ECCiJÈsiAS'ÏIClUE CHEF •C.'iNSTITTJTiD!». 

Je viens de lire sur le,CaHai&nxxa. article; qui ; me rûet 
îdans l'itiipa.tienee.de voir la livraison que.vous venez-de 
publier de votre Dictionnaire Historique* 

11̂ y a,des hommes vraiment singuliers :• pour eux i l . y 
a mille bonnes raisons: de taire la vérité,vet si on veut, la 
faire connaître, ilame peuvent croire ni,à.la sincérité ni à 
l'impartialité,ducritique^et crient à la jalousie , ( * ) . M . 
Barlhema semble de ce nombre» S'il m'était permis de 
vous donner un conseil, je vous dirais que l'éditeur du 
Canadien mériterait une assez bonne remontrance, car il 
croit tout bonnement ses jugements irrévocables. 

Extrait des Voyages- de M. Gameau.—P.a.ge 162. 
• .'• ' . I. 

Et que voit-on en Canada, sous le voile mensonger de 
l'Union'? Les rebelles de 1837, qui voulaient faire pren­
dre les armes.au peuple, au nom de la nationalité, lèvent 
•aujourd'hui de toutes parts leurs mains vénales pour ac­
cepter l'or du vainqueur, qui a condamné cette nationa­
lité à périr, et lorsqu'ils le possèdent, tiennent leur bou­
che muette 'comme la tombé ;si\r cette même ïlàtionalité, 
si sacrée à leurs yeux tant que l'Angleterre leur refusa 
une pâture. 

Les principes avant les individualités. ! M . Garneau a 
prêché le premier contre la dîme ; il a exalté les hugue­
nots^ Aussi laiscrïbe qui met la main au Semeur entra-
$41 contre moi dans une fiévreuse colère, à la lecture.de  
Mes cinquante pages de critique : c'est son affairev. Cette 
manière de voir, peut m ê m e , convenir1 à M . Baneroft, 
Mais parmi nous , ceux qui,, se. donnant mission."d'ap­
puyer la Vérité, se font les champions d'un homme parce 
qu'il est citoyen d'une ville et non d'une autre, me rap-

* 1*1 M. Garneâu n'ayàtit pas joui d'une éducation libérale, je ne puis 
pas plus être jaloux de lui', que les savan* de profession -ne furent ja­
loux de Bernardin de- St. Pierre quand il aborda les sciences exactes. 
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pellent les Israélites se fesant des idoles. E h ! n'a-t-om 
par surpris l'approbation de Monseigneur de Tloa en fa-
Veto d'un Abrégé dans la Préface-'duquel je lis : 

Nous avons été heureux, 'nous sommes resté assuré 
de rendre un véritable service à nos écoles, le jour où M, 
F . X. Garneau a consenti à' reprendre la plume pour 
écrire une histoire à la mesuré des jeunes intelligences, 
un Précis Historique dégagé de ces réflexions, de ces le­
çons politiques que .l'on rencontre à chaque page de sa 
grande histoire, et qui eussent été pour l'esprit des éco­
liers une nourriture trop puissante !" 

C'est-à-dire, 

Petits, alaitez-vous de l'Abrégé ; adolescens, nourris­
sez-vous du gros livre, et c'est ainsi que vous deviendrez 
des citoyens ! 

S I M P L E L I S T E D E S ERREURS A CORRIGER D A N S LE P E T I T 

G A R N E A U . 

Page 4.—Retourné en Espagne ; faute de style. 
Page 13.—Deny, probablement Denis. 
Page 14.—Vers 1625, Henri de Lévis, duc de Venta 

dour, devint Lieutenant-Général du Canada. 
L a vice-royauté est une phase particulière de notre 

histoire. M. Garneau n'en donne aucune idée exacte en 
disant que le "duc était Lieutenant-Général, comme 
•le* furent tous les gouverneurs royaux , qui n'a­
va ien t pas le pays- à leur disposition comme les quatre 
vice-rois (*). En disant, page précédente, que Cham-
plain organisa une nouvelle compagnie à la tête de la­
quelle fut placé le prince de .Condé, il peut faire croire 
que celui-ci fut le lieutenant de Charnplain, et non Cham-
plain le lieutenant du prince : bref, la vice-royauté est 
effacée. •M'";. •• • . ; •• . 

(?) .Le? titres du duc. de Ventadour é ta ient : .Lieutenant-Général 
pour le Roi an gouvernement de Langaedoc'et yice-Roi de la Nouvel? 
le-France, ,. :. ' , 



Page 15.—La compagnie s'obligea de porter dans le 
Canada deux à trois,ceuls colons des .1628, et. quatre mi l - , 
lejusqu'en 1648. . ' . . " " . . , • -, • 

Page 16.—Aléxànder devenu comte de Sterling, (Stir-
ling). 

Page 23.—M. Garneau évalue à 17,000 âmes les na­
tions huronne et iroquoise réunies. Nous avons fait voir, 
dans notre revue .critique du grand Garneau que ce mon­
sieur montre dans une seule campagne plus de guerriers 
iroqu'ois'qu'il n'en donne à la totalité des Cantons. Son 
arithmétique est donc fausse nécessairement. 

Page 25.-—Les sauvages n'avaient selon lui aucune re­
ligion proprement dite , e! cependant il leur donne un 
être suprême, le dogme de l'immortalité de l'âme et u n 
culte, dans la môme page. 

Page 28.—Chainplain fut remplacé par M. de Mont-
magny chevalier de» Malte. 

M. Garneau passe ici sur Guillaume de Bras-de-Eer, 
sieur de Chasteaufort , qui fut gouverneur et lieutenant-
général, comme le démontrent les documens féodaux pu-... 
bliés par l'assemblée législative, et les pièces rapportées 
d'Europe par M. Faribault, 'que nous a montrées M. le 
Commandeur .Viger. 

Page 35.—Cet administrateur passa au service de l 'Au­
triche. 

Le baron d'Avaugour put combattre sans passer au ser­
vice de l'Autriche. La France figura en qualité d 'auxi­
liaire. 

Page 38.—" La justice du Canada .releva d'abord du 
parlement de Rouen." 

" Eu 1663, Colbert établit dans le pays une adminis­
tration royale " 

"• Peur mettre fin à la coutume de Vexin Français ou ' 
de Normandie, Québec fut érigé en prévôté, et la coutu­
me de Paris fut reconnue dans toute l 'étendue de la Nou­
velle-France, avec appel .des cours du Canada au conseil 
d'état à Paris." ' . . . . -

La jurisdic-tion, ecclésiastique releva d'abord de l'ar­
chevêque de Rouen. C'est peut-être ce qui induit en 
erreur en fesant croire que la justice releva aussi d'abord 
du Parlement de RouehV Si jamais ce Parlement émit, 
dés-.prétentions, comme il. en,est bruit ; elles, ne furent p,aS 
sérieuses. Les vice-rois étaient dés propriétaires e t ' 
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avaient, droit de faire des lois. Quant à la Compagnie 
des Gërit, M. Garneau aurait dû savoir qu'elle eut lé pays 
en toute seigneurie, propriété et justice, laquelle elle fai­
sait exercer par le Grand Sénéchal, officier féodal. J ' i­
gnorais-que là coutume du Vexin-lé-Français, enclavée 
dans la coutume de Paris, fût précisément la coutume de 
Normandie. Toujours est-il 'q\ie ce ne fut pas en éri­
geant Québec en prévôté qu'on mit. fin à çotte coutume, 
du Vexin, mais par un arrêt du conseil d'état de l'an 1686 ; 
on peut voir par l'analysé des anciennes lois par McCar-
thy, qu'il y avait déjà'eu une prévôté à Québec ; et. même 
la Compagnie des Cent; dans un concession de 1647 à E.. 
Giffard, le liait à observer la coutume de Paris, qu'elle 
voulait être suivie en toutes choses. Mais si nous sup­
posons qu'en effet la justice releva du Parlement de 

Rouen, cela excluait-il un gouvernement royal, de maniè­
re , à forcer M. Colbert à en ériger un 1" L<-s Parlemens 

étaient-ils des gouvernemens ? M. Garneau confond donc 
tout.'' - ' • : • • 

Page 34.—" La cour, convaincue • de la bonté de Sèir 
raisons." 

Il Vagit de Mons. De Laval ; il faut avouer que le pe­
tit Garneau est bien purgé. 

Page 40.—M. Garneau place en 1670 l'érection du siè­
ge de Québec : 1674 est la meilleure date. 

Page 42.—" La charité et Vamma des httres ont fondé 
en Canada tous les grands établissemens destinés à l'ins­
truction publique o i i fu soulagement de l 'humanité souf­
frante." 

Il faut avouer que le petit Garneau diffère beaucoup du 
grand. 

Page 57.—" Il assembla d'une manière solennelle d'a­
bord le conseil souverain, et ensuite les ordres de la co-' 
lonie, ou de-ce qu'on appelait de la nation en .France, c'est-' 
à-dire, le clergé, la noblesse et les messieurs de la justice 
et du tiers-état." 

•On peut mieux écrire ; le tiers-état ne s'appelait pas; 
monsieur dans ce temps-là. ',"'•' 

Page 59.—" Et fut encouragé par le ministre, M. de 
Seignelay." N ' y avait-il pas plusieurs ministres 1 

Page 61.—M. Garneau passe sons silence la pièce de 
supercherie jouée aux Iroquois par le marquis de Denon— 
ville. ' Non content de la taire, il terid.à; la, faire oublie*;, 
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en donnant Ouréhouare comme, uri prisoanieïiordinairê^ 
qui avait été envoyé on France . 

Page 64.—" Il passa en France pour appuyer son pro­
jet à ia cour, qui"décida de rappeler M. de Denonville:. 

Page 69.—M. de Mirccowt, (Maricourt). ' ' 
Page. .7,0.—Il fut résolu alors de se rabattre sur Sclie-

nectady,.situé, à 17 milles d'Albany, et que les Français' 
appelaient Colar. ' 

Page 7.9,—Schuyleï. fut: complètement défait par M. 
àe,. Varcnms. (Valrennes). 

.Page 87.—Il trouva à son retour, d'Iberville à Plaisan­
ce qui n'avait pu aller le rejoindre. 

Est-ce Plaisance ou M. d'Iberville ? • 1 : 

Page 94.—Portrait de Kondiaronk. " Des mesures. 
toi^ours-Justesy les. ressources; inépuisables de son esprit,; 
lui assurèrent des succès constans. Passionné pour = lé-
bien et la gloire de sa nation, ce lut par patriotisme qu'il 
rompit avec cette décision qui compte le crime pour rien, 
la paix .que le marquis de Denonville avait faite avec les 
Iroquois. 

Page 103.—" Tandis que le génie de Marlborongh s ' im­
mortalisait par des victoires en Europe, l'Angleterre voit 
presque, toutes ses entreprises en Amérique se terminer 
par des défaites/ ' : ' •: 

Ne fut-ce pas déjà trop que la conquête définitive de-
l'Aeadie, dont la suite fut celle du Canada 1 

Page 106.—Le colonel Nicolson. (Le général). 
Page 125.—Le portrait du premier marquis de Vau-

dreuil est trop flatté. Homme habile, certes ! c'était en 
même temps un barbare qui accordait des primes pour les 
chevelures enlevées et qui nourrissait une- guerre cruelle 
pendant la paix, comme il est avoué dans le grand Gar-
iieau. 

Même page.—Le marquis Charles de Beauharnais; 
est encore confondu avec l'intendant François do Beau-
barnois. M. Garne.au est récidif malgré la l levue Cri-' 
•tique. . 

Page 126-.'-—" M. Dosquet, nommé évêqne. de Samos-
atriva avec M. Hocquart en 1729, y fit les fonctions de 
pontife comme coadjuteur jusqu'en 1735, époque de la ré­
signation de M. de Mornay et de la sienne. M. Pouroy 
de FAuberivières, choisi pour remplir le siège vacant, 
rnourut en arrivant à Québec en 1739. Enfin M. Du-
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brelul âe Pontbriand fut élu pour l e remplacer. C'est lë 
.premier Canadien qui ai t porté la raître." v l 

• Ce ne fut pas pour venir en Canada que M. Dosquet 
i u t fait évêque de Samos. 

Il était évêque administrateur. 
. Quant à l'époque de la résignation de M. de Mornay e 

<jé M. Dosquet, qui ne fut pas simultanée, Monseigneur de 
Tloa, qui a fait examiner soigneusement le petit Garneau 
connaît sans doute mieux la chronologie des évêqùes de 
Québec que les censeurs. M. de Poutbriand, né à Van­
nes en Bretagne, n'était certainement pas Canadien. M. 
G-arneau avait été averti de ces bévues dans la Revue 
Critique de son gros livre. Ajoutons que si le canon 
chronologique de ce pauvre M. Garneau est exact, M. 
Dosquet n'a jamais été évêque de Québec ; M. de l'Au> 
beriviôre l'a été quatre ans, ou enfin il y a eu une longue 
vacance. On doit savoir à quoi s'en tenir sur tout cela à 
l'archevêché de Québec, 

Page 131.—Tel était le maréchal de Belle-Isle, qui en­
traîna la nation dans la coalition contre Marie-Thérèse 
pour soutenir les prétentions de l'électeur de Bavière, qui 
aurait été beaucoup plus formidable que cette princesse." 

; Ce Charles VI est très peu connu dans l'histoire, dont 
Mane-Thérèse est au contraire une des plus grandes 
figures. 

Page 137.—Elle commençait (la guerre) par les Virgi-
niens." ' ' ; 

Page 138.—" Vilïiers, en arrivant dans le voisinage de 
Washington (le colonel) trouva encore quelques cadavres 
du combat.'''' 

Page 145.—« Les français ne furent pas inquiétés dans 
leur retraite." 

Il ne le furent que trop, et perdirent le baron'de Lon-
gueuil, qui laissa la baronie à une mineure et à un pré­
tendant^*'). 

Page 146.—" La bride fut lâchée au bandes canadien­
nes et sauvages qui dévastèrent les établissemens enne­
mis depuis la Nouvelle-Ecosse jusqu'à la Virginie avec 
toute la vengeance qu'inspirait la guerre injuste qu'on, 

<*) Notes de M. Y-iger, 
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"ftOus faisait. Plus de: mille habitans furent massacrés o u 
. traînés en captivité.'?, . , 

:: Le marquis de la Jonquière lui-même était s i p e u c o n ­
vaincu de la justice de la cause de la France, qu'i l f a l l u t 
le forcer à agir. 
. Page 16é.—Bientôt l'ennemi eut. près de 30,000 h o n i -

ities de terre, et de mer devant Québec." 
Ce chiffre est bien exagéré. 
Page 167.—"Niagara était le poste fortifié le p lus c o n ­

sidérable du Canada." 
Il avait le pas sur Québec, sans doute ! 
Page 169.—" Malgré l'ordre positif du gouverneur , q u i 

lui mandait , par un billet, d'attendre pour c o m m e n c e r 
qu'il eût réuni toutes ses forces, et qu'il marchait l u i - r n ê -
me à son secours." 

.Page 177.—Quant aux lois, usages et coutumes du pays 
ib fut répondu que les Canadiens seraient sujets du r o i , 
paroles qui avaient un sens beaucoup plus étendu q u e c e 
peuple ne se l'imaginait alors, et que son ignorance d e s 
des institutions représentatives lui fit négliger d ' i n v o q u e r 
pour entrer en possession des droits dont ils n ' a v a i e n t pas 
encore joui, savoir : la votation des impôts, la p a r t i c i p a ­
tion à la confection des lois et le jugement par jury ." 

• Faux, absurde !—Ce peuple, que M. Garneau p r e n d e n 
«pitié, avait pour le moins autant de bon sens que lui, , qu i 
*prête an maréchal'Ajnherst des intentions qui ne c o n v e ­

naient point à ses habitudes, et qu'il n'aurait pas oté le m a î ­
tre de mettre à effet. Ses paroles aè s'appliquaient p o i n t à 
la, coutume de Paris, qiùii accorda, mais à c e r t a i n e s 
demandes , entre autres , celle que l 'évêque fût n o m ­
mé par le roi de France. De telles clauses au ra ien t e m ­
pêché en quelque sorte les Canadiens d'être sujets d u ro i 
d 'Angleterre, et c'est pour cela que l'auteur de " l ' I ï i s t o i -
re dù Canada et des Canadiens sous la D o m i n a t i o n ' 
Anglaise " trouve presque sublime la réponse l a c o n i q u e 
e t décidée du guerrier. 

Page 178.—" Le Canada fut traité en pays barbare, 
sans gouvernement régulier et sans lois. Un r é g i m e p u ­
rement militaire y fut établi et subsista jusqu'en 1 7 6 4 . " 
, : Effronterie que cela. J'ai suffisamment établi l e c o n ­
traire dans la E-evue Critique du grand Garneau e t dans 
la troisième livraison-des " Institutions de l 'Histoire d u . 
Canada.?* I l y a de plus l'autorité non suspecte d u dop» 



tour Labrie, qui dit,; dans sbnl écrit, suï lacbnstitn tidn, qtie' 
le système désigné improprement soiis le nom. de Règne 
Militaire,, était préférable.;à celui'dé 1764. La division 
du pays en trois gouverriemens fntconservée et, en quel­
que sorte, le Conseil Supérieur avec la coutume de Paris. 
- 'Page 188.—Bnrgoyns était an .officier d'une suffisance 
et d'une ambition que ses talents pour la guerre ne justi­
fiaient point." 

Villemain ne pense pas tout-à-fait comme M. Garneau 
dans la notice qui précède 1 traduction des comédies de 
ce général ; et toute ceUe campagne est très bebe dans 
le Dictionnaire des Sièges et Batailles publié sous le con­
sulat de Bonaparte: L'autorité est décisive : « Dans la 
situation de l'armée britannique, ces conditions furent 
très honorables pour son général, et très favorables en 
elles-mêmes." Et, en effet, elle fut traitée comme une 
garnison et sortit avec les honneurs de la guerre. Elle 
ne devait pas être prisonnière, et ne le fut que parce que 
l'Angleterre ne voulut pas ratifier la convention. 

Page 190.—'".Les désastres de Burgoyne durent réjouir 
en secret le générai''Carleton qui avait ambitionné le 
commandement de l'armée anglaise." 

Quand on enseigne les en fans, on ne doit pas présumer 
le mal. Carleton avait l'âme trop belle pour se réjouir 
d'un désastre national. f 

M. Garneau n'a pas loué ce gouverneur ; mais voici ce 
que dit de lui, Mons. Hubert : " Je dois, avec tous meg 
compatriotes, des remercimens infinis au Très Honora­
ble Lord Dorchester, pour les bontés dont il a bien voulu 
combler notre nation en.tonte rencontre." Il alla même 
au-devant des Canadiens quant à. certains privilèges par­
lementaires qu'on leur disputa depuis. 

Page 191.—Portrait d'Haldimand.—C'était un vieux-
militaire, natif de la Suisse, bon à la tête des troupes, 
mais peu fait, par ses habitudes, pour le gouvernement 
d'un peuple " acenuîuriiè; au régime légal," etc. : 

, Mais il existe des preuves authentiques de la trahisoiï 
de Cazeau, de Ducaîvet, sinon de plusieurs mitres, (jue 
Bonaparte, moins modéré que le général Haldimànd, au­
rait fait passer sans cérémonie par les arm.es. Et cbm-
rnéntles Canadiens étaient-ils accoutumés nu régime 
légal, s'il est vrai, comme il est dit dans le gràud GN** 
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rteau, qne sous les Français, le gouvernement-était pure­
ment militaire? . ' . . . • < ' . 
' P a g e 193.—La Grande-Bretagne n'éprouvait plus que 
des défaites. Ses troupes, après avoir été battues à. Cow* 
péris, Guilforcl, etc. : 

Ce furent les Anglais et lord Cornwàllis qui vainqui­
rent à Guilford. 

Page 195.—" Le Canada se trouvait à son quatrième 
gouvernement depuis 31 ans. Loi martiale de 1760 à 
1763 ; gouvernement militaire de i*763 à I77é; gouverne­
ment civil absolu de '1774 à 1791 ; et, enfin, gouverne­
ment tiers parti électif, à commencer en 1792.. 'Sous lesi 
trois premiers régimes, le pays n'eut d'autres lois que le 
caprice des gouverneurs et des tribunaux, et le peuple 
ne fit que changer de tyrannie ." 

'Radotage que tout cet alinéa. Sous l'acte organique 
de'Québec, les Canadiens auraient conservé leur nationa­
lité et leur prépondérance. La perte de tout cela sera 
la suite é lo ignée , mais nécessa i re , de l ' ac te constitution­
nel : voilà la différence. Au res te , il se ra prouvé d a n s la 
huitième livraison des " Institutions de l 'His toire du Ca­
nada," que les gouveraemens constitutionels ont été un ' 
despotat à tête multiple. 
' 'Page 190.—" Lés deux plus importantes avaient, râp-' 

port à l'organisation de la milice, et à'l 'Mininistratïon de. 
la justice, dans laquelle on admit le système de procédure, 
anglaise." • ; 
"11 n'y a pas d'étudiant en droit qui ne sache mieux. 

Oii à seulement adopté la loi anglaise de la preuve en' 
matière commerciale. 

Page 204.—" Le gouverneur qui s'était contenu avec 
peine jusque-là, cassa le Parlement, fit saisir les presses 
du Canadien, et arrêter MM. Bedard, Tasebcrcau, Blaa-
chet, Laforce, Papineau, Corbeil, D . B . Viger . " 

M. Viger ne fut point arrêté. 
Page 205.—Portrait de Craig.—" Le peuple désigne* 

son administration sous le nom de règne de la terreur. 
Cette qualification contient plus d'ironie que de vérité. 
Il ne fit pas répandre de sang; il ne fut que l'instrument 
de son conseil et de son zele outré peur suivre ses ins-. 
tru étions." 

Ce portrait n'est pas assez sévère, parce qu'il est dé^ 
montré, par les documens de M. Chiistip, que Craig 



3S& 

lut imposer au gouvernement impérial des mesures de-* 
vant lesquelles il recula. Ce gouverneur ne fut donc; 
pas un simple instrument ;—il ne se renferma point dans 
ses instructions. 

Sur la page 213, Sir James L . Yeo ne livra ni perdit 
de.bataille devant Toronto. 

Sur la page 220, où il est dit : " Mais on, sait aujour­
d'hui que la flotille du lac. Champlain vaincue, l'armée de 
terre n'avait plus q«'iV se retirer." 

Prévost-ne fut pas cité pour s'être retiré, ce qui ne re­
gardait.-pas. Sir James L. Yeo.; mais pour avoir obligé: 
par des- reproches, amers, rie commandant de la ilotille à 
combattre avant d'y être préparé,puis, pour l'avoir réduit, 
à ses propres forces en s'abstenant de combattre lui-
même. 

Sur la page 224, où on l i t : " Le pape érigea, de son 
consentement, en 1819, l'evèché de Québec en archevê­
ché." 

Ceux qui ont examiné soigneusement le petit Garneau. 
par ordre de Monseigneur de Tloa, savent sans doute que le 
gouvernement ne donna pas alors son consentement, et 
que ce n'est qu'en 1844 que Québec est devenu siège, 
mélropolituin. Les auxiliaires et suffragans n'avaient 
pas de siège comme le dit M. Garneau. Si Québec eut 
été archevêché en 1819, Grégoire XVI l'aurait-il érigé en 
1844? 

Page 226.—" Le' peuple libre qiii se met à tyranniser 
est cent fois plus injuste que le despote absolu, car sa vio­
lence se porte, pour" ainsi dire, par chaque individu du. 
peuple opprimant sur chaque individu du peuple opprimé,; 
toujours lace a face avec lin." 

' Je n'admire, ni,l'idée, ni le raisonnement, ni l'expres­
sion. • 

L'abrégé manqué totalement de plan et de chrono­
logie ; il est surchargé de noms propres et de détails' 
minutieux. 

Tout cela, je l'avoue,,n'empêche pas que M. Garneau 
puisse être, comme oh, le prétend, un homme aimable,-
et quant à son patriotisme, vif jusqu'à la partjalité,,rnieux-.. 
faut encore excès que défaut. 
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Â P P E N I H G E ; 
iv.- ; : 

O P I N I O N ' S U K , L E " D I C T I O N N A I R E H I S T O l ï I Q . U E . ' f , 

Pays. B I B L I O G R A P H I E . 

N<jps venons de recevoir de M. Bibaud, jeûne, les 4e 
et 5e livraisons du Supplément aux Travaux sur PHis* 
toke.du Canada, et la ; première livraison d'un nouvel 
ouvrage de cet infatigable historiographe, Dictionnaire 
des. Hommes Illustres du Canada et de P Amérique. Pro­
chainement, nous publierons une appréciation de ce» 
œuvres, dont la dernière peut.,être d'une grande uti l i té. 

Courrier du Canada. 

N O U V E L O U V R A G E C A N A D I E N . — Nous remercions M. 
Bibaud, jeune, de la première livraison qu'il nous a" 
adressée de son Dictionnaire des Hommes Illustres du 
Canada et de P Amérique. 

Dans un court avant-propos, l'auteur d i t : " Dans mon 
.livre, on trouvera .* 

M. Bibaud a eu là une bonne idée. Il va jeter les 
bases d'un travail plus étendu, que lui ou quelque,autre, 
fera plus tard. En attendant, son ouvrage sera très,utile 
et devrait se trouver dans toutes les bibliothèques. 

Afin que nos lecteurs puissent de suite prendre con­
naissance 'de . cet ouvrage,, nous extrayons le passage 
suivant :• 

" Bagot. 

En parcourant cette livraison, qui est à vendre' à. 
Montréal, ches MM. Bibaud et Hicher, au .modique prix, 
d'e,trente sous, nous avons remarqué des articles sur les 
Aubry, les Aylwin, les Baby, les Baillargeon, les De 
Beaujeu, les Bedard, les- Ber the lo t l e s :vBesse re r , : l e s 
Bibaud, les Billaudèle, les Blanehet, les Black, les Bol-
duc.les.Pe Bonne, les Borgia, les Boucher, les Bouclet te , 
^g-BôMm^sa, ;les Bourdages, les Bourgeau, les Bourget>i 



les Bourret, les Brassard, les Brébœuf, les Briand, leg 
TJe la Broquerie, e>c. Qui voudrait se priver du plaisir 
de voir cet ouvrage ?—-H. LANGJSVIN. 

Toronto, 14 avril 1857. 

MONSIEUR, 

J e m'empresse d'accuser la réception de la première 
livraison de votre intéressant Dictionnaire Historique. 

En vous priant d'accepter mes remerciments pour cet 
obligeant envoi, j ' a i à vous exprimer ma part de recon-: 
naissance pour le nouveau titre que vous MOUS acquéreic 
£ celle de tous vos compatriotes. 

Je suis avec la plus liante considération, 

Votre d é v o u é s e rv i t eu r , 

ET. PARENT. 

M. Bibaud, j eune , etc. , etc. 

True Wilness. 

W e hâve to thank Mr. Bibaud very sincerely for the 
first îiumber of this very usefnl and entertainiug work, 
which, when complétée!, will for m a Biographieal Dicr 
tionary of ail the great men, illustrions by Uieir talents 
or virtues, connected witfi the history not of Canada alone, 
but"bî America. Such a work is worthy of evevy encou­
ragement, and could not have fallen in boiter hafidg 
than those of Mr. Bibaud, who graceftilly acknuwledges 
the important services in the same cause of M. le Com­
mandeur Viger, than whom no man in Canada is better 
àcquainted wi th the history and antiqtrities bf his naïivç 
land. . "; ; 

Montréal Transcript.—c ANADA'S ïïxtfsTRiô'os ., 

••>&M&w work entitled DictiMnaire. Wv-.iVi-*•»•. 
isncm being published. I t is frojlQ^ïfepen^fBibàu^ 
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jeune, and it is sold by Bibaud et ILicher, St. Lambert 
street. The first part bas lately appeared in the form of 
a rieet little -wrork of nïatiy pages, priée one shilling àhd 
tforee pence.-A-work to accuratelydescribe our great and 
illustriousmen has long been needed-and as this does do-, 
we mày say that it will be hailed w i t h j o y b y t h e public,-
especxally. bythose speaking'the frencSh language> ; . 

Journal dei) Instruction Publique.-^DICT. H I S T . . . . -, ..•':sup-i 

P E É M E N T A U X T R A V A U X S U R L'HtSTOÏRE D U C A N A D A - . 

Ces deux ouvrages que--M. le Professeur Bibaud pù<-
blie'par livraisons, contiennent déjà une foulé de ïense ï -
gnémëns Utiles. Les nom» de beaucoup d'hommes ou-' 
bliés, mais qui, dans leur temps, ont joué nu rôle' impor-
ta-nt- dans- la Colonie, y figurent tour-à-toiir, et-l'on se 
dema-ftcle où l'auteur à pu prendre tout ce'qu'il s a i t e t q u e 
le reste dii monde semblait ignorer. C'est doue un véri­
table service que M. Bibaud rend aux futurs historiens 
du pays.—Pour ce qui est des contemporains, il indique 
brièvement leur carrière sans se permettre aucune re­
marque, précaution louable et prudente. 

Minerve. 

Nous venons de recevoir la seconde livraison du Dic~ 
tionnaire Historique : ;.. 
et nous, offrons nos meilleurs remercimens à l 'auteur. 
Nous avons déjà eu occasion de parler de cet intéressant 
ouvrage ; nous en parlerons encore, car les bonnes choses 
gagnent, à être connues. M. Bibaud accomplit un devoir 
patriotique imposé à son talenten livrant ces annales au 
public. Plus besoin désormais de feuilleter l'histoire en­
tière du Canada pour savoir qu'elle position, qu'elle influ­
ence tel et tel personnage a exercée dans l'histoire ; l'érudi­
tion de M. Bibaud y pourvait.pleinement. Cependant il 
est des noms, ce nous semble, qui auraient gagne.â être 
plus connus, et d'autres à l'être moins. C'< st ainsi qu'au 
riom de " Buïliôn " il n 'y a que deux ligues de détail sur 
eette dame qui a doté Montréal de l'Hôtel D'ieù.'(') 

[*) En lisant l'Avant Propos, on se, rend . compte pourquoi cette. 
éjoïS,,qui n'est jamais venue en Canada, n'en a.pas pins long., 

z 



m 
Canadien. 

Nous né pouvons laisser passer l'occasion sans rendre 
de nouveau hommage aux travaux incessans deice jeune 
savant qui, en travaillant à sa propre gloire, l'associe 
étroitement à celle de son pays, dont il cultive le champ 
historique avec tant d'amour et de dévouement. 

Quand on est comme M. Bibaud jeune, organisé pour 
le travail,,on fait comme lui des miracles de productions 
utiles, qui empêchent le passé de tomber en poussière, 
et préparent les matériaux pour l'édification de l'avenir. 
Euge bone serve, lui crions-nous au nom de la patrie. 

Nous profitons de la circonstance pour repondre un ; mot 
à ce que dit M. Bibaud, à l'article de Berrey de ce Diçr 
tionnaire. 

Sa mémoire est attaquée 
" Pour toute réponse, nous référerons l'auteur aux Mé 7 

moires du Baron Masères, qui seront notre,, justification ; 
§tpuisque M. Bibaud nous à fait l'honneur de nous pla¬ 
cer dans son dictionnaire, nous le prions de nous appeler 
Joseph et non pas Jean. 

Pays.—REVUE BIBLIOGRAPHIQUE• 

Passons à présent à l'érudit W, Maximilipn, Bibaud. 
Bien que différant d'opinion avec M. Bibaud, nous ne 
saurions méconnaître les services qu'il rend au Canada. 
C'est un travailleur infatigable, un esprit insatiable de 
connaissance et qui jalonne sans cesse le passé de ren-
àéignemens aussi instructifs que rares. Si M, Bibaud 
vivait un peu moins dans le monde de la pensée écrite 
pour vivre un peu plus dans celui de la pensée verbale,— 
s'il s'identifiait davantage au mouvement intellectuel du 
siècle il pourrait obtenir de grands succès. Mais ce n'est pas 
une raison pour contester son mérite. Il sait, beaucoup se 
sacrifie à l'étude, ët on doit lui tenir compte de ses labeurs. 
Le seul titre de livre qu'il publie en ce moment mérite déjà 
considération : Dict. Historique des Hommes Illustres du 
Canada et de l'Amérique. Pour bien sentir la portée de 
ce dictionnaire, il faut lire Pavant-propos que nous trou­
vons en tête de la première livraison. 

Suit la reproduction de l'avant-jjropos. 



•Courrier du Canada.-— TRAVAUX HTSTORIO.VE~S. 

Nous avons déjà eu occasion de parler des travaux im-
fwrtans auxquels se livre constamment M. Bibaud, jeune 
à Montréal. Dernièrement encore, il commençait la pu­
blication par livraisons d'un Dictionnaire Historique des 
Hommes Illustres du Canada et de PAméTique. Nous 
venons de recevoir les 3e et 4e livraisons, depuis les let­
tres jusqu'aux lettres M. D., et depuis la page 113 
jusqu'à la page 208. 

Ce travail doit coûter à son auteur des recherches con­
sidérables et formera une série de mémoires d'une très 
•grande utilité pour ceux qui plus tard s'occuperont de 
l'histoire du continent américain et du Canada. 

M. Bibaud a du consulter pour tous ces détails non-seu­
lement une immense quantité de volumes, inais encore 
les revues, brochures, journaux et publications de toutes 
sortes qui ont vu le jour depuis un grand nombre d'an­
nées, et il n'a dû falloir rien moins que les trésors de ce 
genre amassés par son père et par lui-même pour le met­
tre à mftme de se procurer tous ces renseignemens. 

Nous recommandons de toutes nos forces à tous ceux 
•qui s'intéressent à 1 histoire du Bas-Canada surtout, de se 
procurer cet ouvrage, qui sort des presses de P . Cérat de 
Montréal. Pour l'information de ceux qui voudront se 
procurer ces brochures, nous dirons que le prix de chaque 
livraison contenant 48 pages, est de 30 sous seulement. 

Un ami dont le témoignage fait honneur à M. Bibaud 
qui, au momeut où nous écrivons ces lignes, nous fait l'é­
loge des travaux de ce monsieur, nous prie de recomman­
der à l'éditeur des publications en question d'en faire un 
dépôt à Québec—J..C. T. 

E X T R A I T D ' U N A R T I C L E D ' i N J U R E S V U L G A I R E S P U B L I É 

D A N S L A " M I N E R V E . " 

Sans doute, l'ouvrage, que nous semblons critiquer un 
peu fortement, n'est pas dépourvu de richesses, d'érudi­
tion et de persévérance. C'est une espèce de Répertoire 
•assez intéressant à consulter dans l'occasion. 
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, Courrier du Canada-, 

t a dernière livraison du Dictionnaire Historique, .des. 
Hommes Illustres de M. Bibaud, jeunet comprend lesr 
noms qui, dans l'ordre alphabétique, se rencontrent- de­
puis ta lettre M. jusqu'à la lettre ;P. en partie inclue, et 
depuis là page'209 jusqu'à la page 256. Nous avons déjà 
dit que. nous comptions cette publication parmi les livres 
utiles de notre'bibliographie canadienne.. Suivant nous, 
dans un ouvrage de ce genre, M. Bibaud. aurait mieux 
fait de se contenter d'énoncer purement et simplement 
les, faits, sans faire l'appréciation; du caractère et des ac­
tes de ses contemporains ; il n 'a pas cru devoir ainsi se 
restreindre: c'est son affaire. Mais toujours est-il que 
ce travail plein de renseignemens, peut être d'un grand 
secours pour ceux qui veulent étudier notre histoire à 
toutes les époques ; et nous devons savoir gré à ce moa-
sieuxxle, l'idée,d'en faire la publication,. : 

Lé même journal, • en accusant-réception de- la ; : 6e 
livraison des Institutions de -l'Histoire ''du Canada et 
d'opuscules sur le droit public'et là géologie :— 

Tous ces travaux ont un grand intérêt et dénotent chez 
leur auteur cette persévérance de recherches qui carac-' 
térisent le savant, qui, sans faire attention aux bruits 
vulgaires qui' l'entourent, poursuit sa route au j il us noir 
de la nuit, s'éclairant de sa lampe, qui toujours brille. 

Canadien.,—BIBLIOGRAPHIE. 

Nous avons.reçu par le courrier du soir une.nouvelle-
livraison du Dictionnaire des Hommes Illustres de M. 
Bibaud, jeune. Ce volume est peut-être de tous ceux 
qui ont paru jusqu'à présent de beaucoup le plus intéres­
sant, à cause de la quantité-de noms de ' véritable valeur 
qu'il contient cette fois depuis celui .-.dePlessis jusqu'à 
celui de Sebron. 

Nous sommes anéanti de voir la masse, de dé&tils qu'a 
procurés à l'auteur de ce; formidable travail, son indus-, 
trié littéraire. Il n'y avait peut-être que, )ni capable:de ; 

l'entreprendre, et une fois entrepris, de ,le ; '.continuer,. 
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B e v a n t u n tel courage d'initiative et- de persévérance, 
nous n'avons pas celui de. placer un mot de critique. 
Nous acceptons tout en silence, bien que nous sentons la. 
langue nous démanger par fois. 

Le Pays. 

Nous avons reçu une nouvelle livraison du Dictionnaire.. 
Historique de M. Bibaud. Cette œuvre d'une utilité pra­
tique incontestable, touche presque à sa conclusion. Aus­
sitôt qu'elle sera complète, nous en ferons une critique 
consciencieuse et impartiale. Bornons-nous aujourd'hui 
à encourager le laborieux auteur de ce livre, en met tant 
de côté les divergences d'opinions qui séparent nos idées 
comme nos appréciations politiques. M. Bibaud est un 
des plus, opiniâtres pionniers .de,l'historiographie améri­
caine ; il en.est un des plus, érudits, et quoique que le 
culte du passé ait détourné son esprit du mouvement ci­
vilisateur actuel,—quoiqu'il soit penseur et écrivain d'un 
autre âge, chacun lui doit la considération dont on en­
toure les hommes qui usent leur existance au service de 
l'étude. 

Comme échantillon du mérite littéraire du Diction­
naire de M. Bibaud, on nous permettra de lui emprunter • 
la biographie suivante : 

(Suit l'article du Grand-Chef Ponthiac.) 

Courrier du Canada. 

Nous avons reçu une nouvelle livraison du Dictiomkà-. 
re des Hommes Iltustres du Canada et de P Amérique. Cet- . 
te livraison comprend depuis les lettres P . L. jusqu'aux 
lettres S. T., et depuis la page 257 jusqu'à la page 304 du , 
recueil. Nous n'avons pas besoin de revenir sur cette 
utile publication de M. Bibaud ; nous en avons déjà par­
lé plusieurs fois avec éloge, et nous ne pouvons que ré­
péter ce que nous en avons dit. M. Bibaud a entrepris 
là un grand travail ,qu'il mène à bonne fin avec cette cons­
tance qui caractérise les bons travailleurs. Encore une . 
fins ce Dictionnaire sera un livre nécessaire à tous ceux, 
«yii^plus tard, s'occuperont de notre histoire intime. 



E R R A T A 

DATïs.-Paffes 18, not ice d 'Ai ib igny , lisez 1818 et non 

P . 22, notice de Bagot, l i sez 1841 et non 1843. 
P . 50, notice de Pierre B o u c h e r , ligne 19, lisez 1664 et 

non 1643, 
P . 264, notice de P o n t h i a c , l i g n e 18, lisez 1767 et non 

1757. 
Notice de Salaberry, p è r e , 1732, lisez 52 ou plutôt 53. 
P . 292, notice de Sa laber ry , fils, ligne 30 lisez 1814 et 

non 1824. Ligne 34, lisez 1-824- e t non 1844. 
Article Tehizix, lisez 144.3 e t 1487 et non 1843, 1687. 
Article Vagna, 1837, lisez; 5 7 . 

PARENTÉ .—Article P e r r a u l t , l i r e petit-fils au lieu de 
fils. 

Article Sewell, lire frère a n ïien de fils. 
Article Papineau, lire frère au. l i eu de cousin. 

CONFUSION DE P E R S O N N A G E S . — A r t i c l e De Sales La!é-
rière, le feudiste n'est pas le m ê m e que le publiciste, mort 
en Europe, mais son frère. L e s i eu r Lusignan qui a une 
notice dans ce Dictionnaire, n ' e s t pas de la même maison 
que le commandant de C h a m b l y . 

ERREURS DE Q U A L I T É S . — M . P a r e n t n 'a jamais été insti­
tuteur. 

ERREURS DE P R É N O M S . — A r t i c l e Burton, liçèa-, Francis 
Nathaniel et non James N a t h a n a ë l &c. : ~ • 

ERREURS DE LIEU .—Art ic le G i rouard , lisez Sï..-Benoit et 
non St. Eustache. 

Article Teganissorens, l isez E y s w i c k et non Utrecht. 
Au Juge Osgood et non au- Jaigë-Morïck est dû l'hon­

neur d'avoir déclaré l ' e s c l avage incompatible avec la 
Constitution du pays. 


